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NOTE 

SUR LA SITUATION GENERALE DE L'EGLISE 

DANS LA PREMlfcRE MOITlfc DU V e SlfcCLE. 



?lusieurs des Pftres des deserts dont nous parlerons dfes ce 
volume ont prolong^ leur existence assez avant dans le cinquifeme 
sifecle. Pour faire mieux saisir quelques-uns des faits que nous 

, rapporterons, nous rappellerons sommairement quelle £tait alors 

H la situation g£n£rale de Ffiglise. 

\j Saint Jean Chrysostome, 61ev6 au stege de Constantinople 
en 398, eut bientdt k lutter pour la defense de l'£glise. L'empe- 

* reur Arcade, c6dant aux conseils de sa femme Eudoxie et du pa- 
triarche Theophile d'Alexandrie, prit parti contre le saint pa- 
triarche, dont la droiture et la fermete soulevaient de nombreuses 

* oolferes. M. l'abbe J.-E. Darras resume ainsi les faits qui pr6c6- 

1 dferent le premier exil « du plus eloquent et du plus z616 des 
pontifes de Tfiglise d' Orient : » 

« L'ardeur avec laquelle le patriarche de Constantinople pour- 
suivait dans sa province la reforme du clerg6 et la repression de 
tous les abus, lui avait fait un grand nombre d'ennemis. Dans un 
concile quil rassembla k fiphfese, il fit d6poser six 6v6ques simo- 
niaques, convaincus d* avoir achete 1' ordination k prix d' argent, 
de leur m6tropolitain (403). II d6posa aussi T6v6que de Nico- 
m6die, G6ronce, qui s'etait fait ordonner par Pallade de C6sar6e 
(Cappadoce), en recompense d'un emploi considerable ila cour, 
II. 1 
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2 NOTE SUR LA SITUATION GfeNfeRALE DE i/jfeGLISE, 

qu'il avait obtenu pour un parent de ce m6tropolitain. Une af-^ 
faire plus grave encore, dans laquelle saint Chrysostome in- 
tervint avec sa droiture habituelle, lui suscita de nouveaux em- 
barras. Th6ophile, patriarche d'Alexandrie, irrit6 contre les 
moines de Sc6t6, qui avaient donn6 asile k un prfetre -qu'il avait 
chass6 de son ^glise, r6unit un concile oi, sans les avoir appelfe, 
il les fit condamner sous pr6texte d'orig&iisme. » 

Aprfes avoir fait condamner les moines, Th6ophile les perse- 
cuta. Nous ne reviendrons pas sur les d6tails de cette perse- 
cution. Nos lecteurs savent combien elle fut violente ; ils savent 
aussi que les moines se r6fugiferent k Constantinople ou ils ob- 
tinrent la protection de saint Jean Chrysostome et furent pour- 
suivis par Th6ophile. Ce dernier eut fofcilement Tappui de l'im- 
pSratrice, et un conciliabule tenu dans le botirg de Ch&ie, pr6s 
de Ghalcedoine, d6posa le patriarche de Constaatioople (403). II 
fut jete, la nuit, dans un vaisseau qui le transporta sur les c6tes 
d'Asie. Cette fois son exil ne fut que cTun jour* Eudoxie, effrayge 
d'un tremblement de terre et des clameurs du peuple, rappela le 
Saint. Mais deux mois aprte il 6tait exi!6 de nouveuu 

Le pape, Innocent ¥ r * difendit Chrysostome contre la cour 
d'Orient; mais il jae put lui faire reodre justice. Saint Jean 
Chrysostome mourut en exil en pronon$ant ces paroles d' action 
de graces : « Dieu soit lou6 de tout! » Les-evfeq^es d* Occident se 
joignirent au Pape pour soutenir le patriarche de Constaa- 
tinople. 

« Cependant* dit Bossuet, Arcade iaourut (408), et crut l'O- 
rient si d6pourvu de bans sujete, qu'il mit son fils Th6odo$e, 4g6 
de huit ans, sosos la toitelle d'Isdegerde, roi de Perse. Mais Pul- 
ch6rie, sceur du jeune empereur, se tronva capable des grandes 
aflaires. L'empire de Th6odose se soulint par la prudence et par 
la pi6t6 de cette princesse. » 

U Occident itait alors trfes-troublfi. Cet empire, que gouvernait 
Honorius, semblait proche de sa ruine. Les Goths, <enoore paien&, 
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note sm la trrcinoN cfrtfauie ra t/tousc. 3 

rarageaknt 1'Italae; las Vaodalea, nation arieooe, oocupaient 
une partie de la Gaule et s'^eodaient >ea Eapagne. U y eut de 
nombreuK martyrs dans tons les pay* eavabis par ces hordes 
motti6 idol&res et raoiti£ h6r6tique&. Les &r£qu£6 de Reims, de 
Langrea, de Besanfon* moururent pour la fat Alaric prit Rome 
(410). Le pouvoir des barbares se consolida en Espagne; mais 
la foi du peuple ne s' altera pas sous cette domination redoutable. 
C'est alors aussi que les Bourguignons occupferent le pays qui a 
conserv6 leur nom et que les Francs commencferent d* organiser 
leur pouvoir. 

« En ces temps, dit encore Bossuet (411-413), C61estin et P6- 
lage niferent le p6ch6 originel et la grace par laquelle nous 
sommes chr6tiens. Malgr6 leurs dissimulations, les conciles d'A- 
frique les condamnferent (416). Les papes, saint Innocent et saint 
Zozime, que le pape saint C61estin suivit depuis, autorisferent la 
condamnation et l'6tendirent partout Tunivers. Saint Augustin 
confondit ces dangereux h6r6tiques, et 6claira toute T^glise par 
ses admirables 6crits. Le mfeme P6re, second6 de saint Prosper, 
son disciple, ferma la bouche aux semi-p61agiens, qui attribuaient 
le commencement de la justification et de la foi aux seules forces 
du libre arbitre. Un sifecle si malheureux k 1* empire et ou il s'6- 
leva tant d'h6r6sies ne laissa pas d'fetre heureux au christia- 
nisme. Nul trouble ne F6branla, nulle h6r6sie ne le corrompit. 
L'%lise, Kconde en grands hommes, confondit toutes les er- 
reurs. » 

La premiere moitte du cinquiftme sitele vit encore naitre deux 
h6r6sies formidables et qui d&ol&rent longtemps l'lilglise. Nes- 
torius, patriarche de Constantinople, divisa la personne de J6sus- 
Christ (429) ; et vingt ans aprfes Eutychte en confondit les deux 
natures. Saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie, s'opposa k Nes- 
torius, qui fut condamn6 par le pape saint C61estin, et d6pos6 t 
en exteution de cette sentence, par le concile d'^phfese (431). Le 
pape saint L6on le .Grand r6futa et condamna Eutychfes. Le con- 
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h NOTE SUR LA SITUATION G£n£RALE DE l'£GLISE. 

cile de ChalcSdoine (451) , que saint L6on pr6sidait par ses 16gats, 
anath&natisa Terreur de cet h6r6siarque. 

Nous n'entrerons pas ici dans d'autres details sur ces deux 
h6r6sies dont nous aurons plus d'une fois k parler dans les vo- 
lumes suivants; car elles eurent de longs retentissements au 
D&ert. 
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LES VIES 

DES 



PERES DES DESERTS 



DEUXlfiME PART1E (suite). 



DES SOLITAIRES DE PHERME '. 

11 y avait une montagne en figypte appel6e Pherme qui confi- 
nait la vaste solitude de Sc6t6 ; elle 6tait habitue par cinq cents 
moines, entre lesquels un nomm6 Paul 6tait distingu6 par Immi- 
nence de sa pi6t6. II y a eu deux solitaires du m6me nom qui 
ont demeur6 dans le d6sert de Sc6t6 et quil faut distinguer de 
celui dont nous parlons. Celui-ci, contre 1' usage ordinaire des 
solitaires, et par line voie particulifere qu'on doit prSsumer venir 
de Dieu, puisque sa vertu 6tait universellement reconnue, celui-ci, 
dis-je, ne travaillait point; mais aussi il ne recevait rien de per- 
sonne que ce quil lui fallait pour vivre durant un jour. Toute 
son occupation 6tait de prier. II faisait chaque jour trois cents 
oraisons r6gl6es, et portait pour cela sur lui trois cents petites 
pierces, dont il mettait une & part & chaque oraison quil faisait. 

1 Vit. PP., Cotelier, TillemonL 
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6 TIES DES PfeRES DES DESERTS. 

Bulteau remarque que f'a €t& peut-6tre sur cet exempie que Ton 
a invents le chapelet. 

Sozomfene a era que ce Paul 6tait sup&ieur des solitaij es qui 
habitaient cette montagne.; mais Tillemont juge que e'est une 
feute* Cet horame d'oraison crwgnit pomrtant dans une occasion 
de ne pas prier assez, et fut trouver saint Macaire cTAIexandrie 
pour lui d6couvrir sa peine. « Mon Pfere, lui dit-il d'abord, je suis 
extrfemement afflig£. » Et le Saint lui en ayant demand^ le sujet, il 
lui parla ainsi : « II y a dans un village une fille qui sert Dieu 
depuis trente ans, dont plusieurs m'ont rapport6 quelle ne mange 
que le samedi et le -dimancbe, et cpfeB'e fait chaque jour sept 
cents oraisons; ce qui m' oblige ime condamner moi-m6me de ce 
qu'6tant un homme et ayant beaucoup plus de force quelle, je 
n'ai pu jusqu ici faire que trois cents* oraisons par jour. » 

Saint Macaire lui r6pondit : « Void la soixantifeme ann6e que 
je n'en fais que cent par jour, et que je travaille de mes mains 
pour me nourrir, et pour m'acquitter de ce que je dois envers 
mes frferes, sans que n&inmoins ma conscience m' accuse d'fetre 
n^gfigewt ? que si la vdtre vous> reproche quelqtre chose , encore 
qoe vera* fassiez trote cents oraison* par joor, it est visible, ou 
qtite vous ne priez pas avec asses de puret^, ou que vouspoovez 
en faire davantage. » 

L'abbg Theodore fut plus ceteere eneore* qm Paul dont woob 
venons de parler. 1 se retira df abord au dfeeirt dfe> Sc£t6, ou te& 
demons 6p*ouvferent, d'u&e msmkm bien httmiKdnte pour des 
esprits superbes, la force de ses oraisons. Deux de ces. Bsalins 
esprits approebftreot nn joar desa eelhite, apparemaient sows des 
figures sensIMea, dans te dessem d'y entrer et de ki causer do 
treebfe? mai»€epariwt seKtenres'adressaau Seignew t et anssitdt 
ees esprits ferrtaslique^ se ttfDovferent si bien B6ai la.porte qu its 
rfW purent booger. Un tfoisftme snrvint, et se CFoyajrt pfae 
puissant que les autres, fit des efforts pour entrer; mais il se 
trouva aussitfit 116 comme eux. Leur ressourc© fet de s'avouer 
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DES SOLITAIRES DE PHERME* 7 

vaincus et de conjurer Theodore de lenr rendre la liberty; il le 
fit en leur disant settlement : Allez-vous-en ; et ils se retir&ent 
anssitdt couverts de honte et de confusion, 

Une si graade puissance contre les esprits de t£n$bres prouve 
k quel degrg de vertu il 6tait arriv6, et quelle fttait la fervenr de 
ses oraisons. Son m£rite le distingua si fort parmi les saints 
habitants de ce desert, qu'ils le choisirent pour le presenter k 
l^v&jue et le faire ordonner diacre. II fut forci de se rendre ; 
mats son humility ttait telle qu'fl ne put jamais se rgsoudre k en 
exercer les fonctions. n s'enfuit en divers Beux poor 6viter un 
mkrist&re dont il se croyait indigne ; et comme on le ramenait 
toojours pour Yj obliger, il conjura les fr&res de lui donner 
quelques jours de temps pour demander au Seigneur qu il lui fit 
eoonaftre sa vok»t& Ken, dont les voies sont imp6n6trables dans 
la eondaitede ses Saints, et qui voulait faire connaftre aux hommes 
par Texemple de cehri-ci, combien le mmist&re des autels est 
grand et redotrtable, Im fit voir dans son oraison une colonne de 
feu qui s'&evatt de la terre jusqu'au del, et il entendit une voix 
qui lui dit : « Si tu peux devenir comme cette colonne, va et 
exerce le diaconat. » Cette vision le confirma davantage dans les 
bas sentiments qu'il avait de lui-m&me, et le dimancbe d'aprds, 
sTftant rendu k 1'lgfise avec les autres, comme Us le press6rem 
de nouveau (Fexercer son ordre, ou tout au moms de tenir 
le calice, II les eonrfura de ne pas Yy forcer, ce qui Fobligerait 
de se retirer affleura. Ainsi ils furent contraints de le laisser en 
paix. 

Ifous ne savons pas a cT autres cboses qu'on rapporte de kd 
sont arriv6es, du moins en partie, lorsqu'il 6tait encore k Se&6; 
maas il est certain quil ne qtritta cette solitude que quand les 
Barbares vinrent la ravager. H se retira alors au mont dePherme, 
ou fl demeura jusqu'i une extreme vieillesse, et apparemment 
jusqu'& la mort ; car on ne dit pas qu'fl ait abandoftn* depuis 
cette montagne. 
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8 TIES DES PERES DES D&SERTS. 

Dieu l'y placa comme un flambeau allumg qu on pouvait d6- 
couvrir de bien loin ; et on recourait k lui de tous c6t6s pour re- 
cevoir ses instructions, ou des paroles de consolation dans les 
peines d' esprit et les diflfcrentes tentations. Son humilit6 en 
souffrait toujours, et il netenait pas k lui quil ne v6cut dans 
l'oubli des hommes et dans un continuel silence ; car il 6galait 
en cela le grand Arsfene, et la difference qu'on faisait de Tun k 
1' autre, c'est quArsfene fuyait ceux qui venaient luiparler, et 
que Theodore les recevait avec bont6 ; mais son cceur, attir6 au 
silence, souffrait alors autant de violence que si on l'eftt perc6 
d'un coup de couteau. Aussi 6vitait-il autant que saint Arsfene 
de r6pondre, quand il pouvait comprendre qu on venait moins 
pour s'instruire que pour discourir vainement ou par pure cu- 
riosit6. II y avait, en effet, quelques solitaires dans ce temps-li, 
qui, oubliant Tesprit de retraite que leur 6tat demandait, allaient 
de cellule en cellule sous pr6texte de s'6difier par de pieux en- 
tretiens, et au lieu d'en profiter ils r6p6taient ensuite partout ce 
qu ils en avaient retenu, pour se Tapproprier et passer pour des 
hommes spirituels. 

II s'en pr6senta un de ceux-li k la cellule de Th6odore, qui 
resta trois jours avec lui, le priant de lui donner quelque avis 
salutaire. Le saint abb6 le retint tout ce temps-li avec charit6, 
mais il ne lui dit rien : de sorte qu'aprfes ces trois jours ce frfere 
se retira fort m6content. Son disciple lui demanda la cause de 
son silence, et il lui r6pondit quil Tavait ainsi traite parce qu il 
le connaissait pour un homme qui trafiquait, pour ainsi parler, 
de ce qu'il entendait dire de bon aux autres, et qui Tallait d6bitei- 
ensuite ailleurs pour s'en faire honneur. 

On remarquait en lui principalement trois grandes vertus 
- dans lesqelles il excellait : la pauvret6 volontaire, la mortifica- 
tion, et F&oignement des creatures, ou Famour de la retraite et 
du silence. On peut comprendre quel 6tait son d6gagement et 
son amour pour la pauvret& par un cas assez singulier qui lui 
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arriva. Trois voleurs entrferent dans sa cellule, et tandis que 
deux le tenaient, le troisifeme enlevait ses petits meubles. II ne se 
d&endit pas, quoiqu'il fut fort robuste ; mais voyant qu'aprfes 
avoir saisi ses livres, ils voulaient encore emporter le 16viton ou 
la robe de lin dont il se servait pour 6tre d6ceminent k l'6glise 
aux sacr6s mystferes, il les pria au moins de le lui laisser. Sur le 
refus qu'ils en firent, il se d6barrassa tout k coup avec force de 
ceux qui le tenaient et les ren versa par terre; ce qui les saisit de 
frayeur. Gependant il les rassura aussitdt en leur disant avec 
douceur : a Faisons quatre portions de tout ce que j'ai ; vous en 
prendrez trois pour vous que je vous permets d* emporter, et 
laissez-moi la quatrifeme, qui est le 16viton. Ce qu'ils firent. Ainsi 
il leur abandonna g6n6reusement tout le reste. 

Ce saint homme ch6rissait si fort la pauvret6, qu'il faisait gloire 
de la pratiquer, et ne rougissait point de parattre pauvre aux 
yeux deshommes. Un ancien religieux racontait de lui, que T6tant 
all6 voir sur le soir, il le trouva sans capuce sur la tfete avec une 
robe si d6chir6e qu'on pouvait voir sa poitrine a d6couvert. Tandis 
quil luiparlait, un s6culier de distinction frappa k saporte, etlui 
ayant ouvert dans ce pauvre 6quipage, il s'assit avec lui et Fentre- 
tint pour tout le temps quil en avait besoin. Le religieux voulut 
alors lui jeter une pifece de drap sur les 6paules pour le couvrir, 
mais il 6tendit le bras et la laissa tomber. Quand le s6culier se fut 
retir6, ce religieux lui dit : « Pourquoi, mon Pfere, en avez-vous 
agi de la sorte? Cet homme est venu pour profiter de vos avis, 
et peut-6tre Taurez-vous mal 6difi6 de parattre ainsi devant 
lui. » — « H61as, mon Pfere, lui r6pondit-il^ que me dites-vous l^i! 
est-ce que nous en sommes encore k avoir des considerations 
humaines? J'ai rempli auprfes de lui le devoir que la tharit6 
exigeait de moi, aprfes quoi il s'est retir6. II peut mettre k profit 
ce que je lui ai dit, s'il le veut, et s'il s'est scandalis6 de mon 
inauvais habit, il n'a pas du le faire. Quant k moi, je suis en usage 
de me pr6senter avec T habit que je porte bon ou mauvais, quand 
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on vient me voir.u Et il dit en m&ne temps k son disciple : « Je 
vous en prie, lorsque quelqu'un viendra pour me parler, ne vons 
serves pas des compliments qu'on fait ordinairement parmi les 
hommes; mais si dans ce temps-Ik jeprends mon repas, dites-le- 
lui, et si je dors, chtes~le-lui aussi. » 

II avait trois volumes trfes-bons, soit gn'il les efit acquis depuis 
que les voJeurs l'avaient d6pouill6, comme nous Favons dit, soit 
qu'il les ett eus longtemps auparavant. Mais il y 6tait si pen attachfi 
qu'il les prfttah sans peine aux autres frferes* II lui vint pourtant 
quelque scrup»le d' avoir de si beaux livres, et il consulta l'abhg 
Hacaire poor savoir de lui sil les garderait pour sa consolation 
et celle des frferes, ou s'il neferait pas mieux de les vendre et cTen 
distribuer Targent aux pauvres. L'abb6 Macaire lui r££ondit qui 
la v6rit6 c'&ait une bonne ceuvre de s'appQquer k la lecture de ces 
livres et de les faire servir aussi k Tusage des autres religieux; 
mais qu'il 6tait encore phis parfait de ne rien possgder. II suivit 
aussitdt ce conseil, et alia tout de suite vendre ces livres et en 
dormer aux nficessiteux le prix qull en avait re$u. 

II 6tait si mortifig et si charitable en mfeme temps, qn'6tant 
tomb6 malade dans ses vieux jours, comme des frferes lui appor- 
taient des cboses bonnes k manger, k mesure que le premier qm 
lui en avait present* s'6tah retire, il s'en privait pour les dooner 
k d' autres, et faisait ainsi de tout ce qu'on lui porterit, se contentaot 
pour son repas de ce qui lui 6tait effert par le dernier qui le 
venait voir. D regardah la vie pr&ente comme un temps destix^ 
isouffriret k se mortifier, etnonpas&recbercher sesaises* Efcil 
disait r a Husieurs chercbent k prendre du repos avant que Dieu 
veuffle leur en donner. » 

Un sofitaire du dfeert des Cellules se trouvant agitd de divers 
troubles int6rieurs, vint le trouver et lui dScouvrir son &at/ 11 lui 
donna pour avis de ne pas rester seul, mais de stentretenir dans 
des sentiments dliumilit* et de m6pris de ha-mftme, et d*e»trer 
dans un monastferepoor y vivreavec (f autres dans la dgpendaaea 
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D ob^it ; mais ayant demeur6 quelque temps en communautS, il- 
▼int de nouveau se plaindre k \w de ne pouvoir trouver de repos 
avec les autres. Le Samt, aprfts Favoir 6cout6 avec attention, ltoi 
rtpondit : « Vous ne pouvez, dites-vous, trouver de repos, soit 
que vous demeuriez seul oa avec les atitres; mais pourquoi done 
avez-vous embrass6 la vie monastique, sinon pour souffrir et vous 
fadre violence? ffiftesnaaoi, je vousprie, coDEtbien y a-t-il de temps 
que vo*is portez y habit refigieux ? »— « II y a Irait ans, r&pondit 
le solitaire. » — <t 11 y a soixante-dix ans qrie je le porte, rgpEqua 
fe vieiilard, et je n*ai pas passg un jour en repos, et vous voulez 
en avoir T voras qui tfavez que huit ans de religion ? » Cette rSponse 
toucha ce Mre y qui se retira dans la resolution d r embrasset les 
souffiramces avec pkw de patience qu'il n'avait fait jusqualors. 

Avant que son grand &ge et ses infe-mitSs Feussent oblige de 
inod&rer un pea ses aust6rit6s, il passadt plusieurs jours sans 
prendre un morceau de pain. Un solitaire lui demanda tin jour 
s*il trouvait i propos qufil fit la B»Sme abstinence. « Vous feriez 
bien r hii r^pondifc-il. » — « Jeveuxdfone, ajouta le sofifatire, porter 
mes 6pis au naonlin pour tes metflre en farine* » — « Si vous allez 
peor cek an mouKn, rfiplf qua le vieiilard, autant vaut-il que ce 
soit pour du pain, le reste est murtM » 

Son zfele pour les molndres usages des aneiens souffrait lors- 
qtfil voyak qu'o&sfen £eartaft. 11 se trouva dans unc assemble 
de frferes, ofc iwangeant avec era, il s*aper$trt que qwefques-uns 
buvaient sans dSre auparavant, selon la coutume des solitaires : 
Pardoonez-mei, mon p&re t et 3 leur dft: « Les relrgieux ont 
perdu 1' usage de dire, Pardonnez-moi, qui es« une de leurs pins 
respectables pratiques. » 

Sou adttrait, eemme boos avons dit, ^rtaft pour le silence de sa 
eeBale ; a eo faisait ses dSSces, et i! efisait k ce sujei que ceftri 
qnr a gout* les <toweears dfe la cellule, fuyaifc vofontrers les 
homines saaos pettrtawt nnSpriser persoime. II n'en sortait quavec 
grande peine ; et FabM Joseph, auquel il &aft ftroitement uni 
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par les liens d'une amitte chr6tienne, 6tant tomb6 malade dange- 
reusement, et l'ayant fait avertir vers le milieu de la semaine 
qu il mourrait bientdt, il lui envoya dire qu il irait chez lui le 
samedi, s'il vivait jusqu'alors (c'6tait le jour que les solitaires se 
rendaient k l'6glise); mais que s'il mourait avant ce temps-li, ils 
se verraient dans T6ternit6. 

Son coeur g6missait sou vent d'6tre oblig6 de se rendre aux 
besoins de la vie ; et il disait en soupirant : Tant que je ne 
pourrai me s6parer de ces misferes, je sens quelles feront un 
obstacle k ma perfection. La vue aussi des dangers auxquels 
notre kme est expos6e sur la terre Faffligeait quelquefois k un 
tel point, qu'un religieux s'6tant plaint k lui dans la crainte de 
se perdre, et le priant de lui donner un avis salutaire, il lui dit 
d'un ton de douleur : « H61as, mon fils ! je crains aussi, tout 
comme vous, de me perdre ; et que voulez-vous que je vous 
dise? » 

Quoiquil estimat beaucoup le travail des mains, si recom- 
mand6 par les anciens aux solitaires, il voulait qu on le fit sans 
avidity et sans attache ; mais simplement comme une occupation 
passagfere, k laquelle on devait toujours pr6f6rer le soin de Tame. 
II en conf6rait un jour ave# un solitaire nomm6 Jean, et se plai- 
gnait du relachement qui s'Stait introduit sur ce point si essen- 
tiel parmi quelques moines du d6sert de Sc6t6. Lorsque je de- 
meurais autrefois dans ce d6sert, disait-il, notre principal ouvrage 
6tait de prendre soin de notre ame, et Touvrage des mains n'6- 
tait regard6 que comme un accessoire. Aujourd'hui c'est tout le 
contraire : 1'ouvrage des mains est devenu le principal, et celui 
de Tame nest plus regards que comme Taccessoire. » 

Un frfere qui se trouvait present le pria de lui dire quel 6tait 
cet ouvrage de Tame auquel on pr6f6rait celui du corps, et dans 
quel cas on y manquait ; et il le lui expliqua ainsi : « Ce que 
Dieu nous commande doit 6tre regard^ comme Touvrage de Tame, 
et nous devons toujours le pr6f6rer k ces ouvrages qui ne sont 
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que pour notre avantage tempore], et qui pour cela ne doivent 
fctre regard6s que comme un accessoire. » Le frfere le pria de le 
lui faire un peu mieux comprendre ; et le saint vieillard lui r6- 
pliqua : a Vous apprenez, par exemple, que je suis malade, et 
au lieu de venir me visiter, comme la charit6 vous y oblige, vous 
dites en vous-mfeme : Quitterai-je done mon ouvrage pour faire 
cette visite ? Non, je le finirai, aprfes quoi j'irai voir le malade. 
Ensuite il vous survient quelque autre occupation, et non-seule- 
ment vous avez diff6r6 de me venir visiter, mais mfeme vous 
n'6tes pas venu. De mfeme un frfere vous prie de Taller aider a 
quelque chose, et vous dites encore en vous-m6me : Quitterai-je 
done mon ouvrage, pour aller travailler avec ce frfere ? Or, dans 
ces deux cas, si vous ne quittez pas votre travail pour visiter un 
malade, ou pour pr&ter secours & ce fr6re, vous ne faites pas Tou- 
vrage de Tame qui est celui que Dieu vous commande, et vous 
faites de 1' ouvrage des mains comme le principal, tandis qu'il ne 
doit 6tre que T accessoire. » 

Un autre frfere vint lui dire : Je voudrais, mon P6re, accomplir 
parfaitement ce que Dieu nous commande ; & quoi il r6pondit : 
u L'abb6 Th6onas s'6tait propose k peu prfes la mfeme chose, et 
voici ce quil fit. fitant all6 k la boulangerie et ay ant fait cuire 
son pain, comme il Teut mis dans ses corbeilles, il se pr6senta 
quelques pauvres qui lui en demandferent, et aussit6t il le leur 
distribua. D'autres survinrent aprfes ceux-ci, et n'ayant plus de 
pain k leur presenter, il leur donna ses corbeilles et son habit ; 
desorte qu'il retourna dans sa cellule n'ayant plus que le petit 
manteau dont les solitaires couvrent leurs 6paules, et qu il mit 
autour de son corps ; et aprfes avoir fait un acte si g6n6reux de 
charit6, il se reprochait encore de n' avoir pas parfaitement ac- 
compli ce qu'il croyait que Dieu demandait de lui. » 

Son disciple racontait de lui cet acte de charit6 et de d6sint6- 
ressement. Un homme vint k la cellule et nous pr6senta des oi- 
gnons, si nous voulions en acheter. Jen remplis un vase, et le 
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vieillard me dit de les mettre ailleurs, de remplir ce vase de ble 
et de le dooner a cet hoaime. Nous en avions deux monceaux 
dont run £tait 6mo»d6 et 1' autre oe I'&ait pas, et je le remplis 
de celui-ci. Quand le vieillard s'en aper^ut, il Jeta sur moi un re- 
gard d'iadignation et de tristesse, qui me d&xwacerta si fort, que 
je laissai tomber le vase qui se brisa. Je me mis aussitdt a ge- 
noux, et je* demandai pardon de ma Haute. Mais il me dit : « Levez- 
vous, c'est moi qui suis coupable <de vous avoir charg6 de ce 
soin ; » et eUnt entr6 ou etait le b!6 .6mond6, il en remplit son 
9ein, ie donna it cet homme, el les oignons aussi. 

II ne s'£toimait point des fauies 4es autres, 6tant convaincu de 
la grandeur de la fragility huiiiabe. fit li-dessus cette le$on 
de charit6 a un ancien qui vint lui rapporter qu'un frfere avait 
abandonn6 son etat pour retourner dans le monde. « Vous &es 
6tonn6 de cela ? lui dit-il ; notre faiWesse est si grande que vous 
devez vous Conner plutdt quand inn irfere a 6cbapp6 aux artifices 
des ennemis de son ame. » 

Cest dans ce m6me esprit de compassion pour les fautes <Tau- 
trui qu il-disait k un solitaire : « Si vous &es li6 d'amiti6 avec 
quelqu un et qu'il ait le malheur de tomber dans un dime contre 
lapuret^, ne l'abandonnez pas, -et tendez-lui la main charitahle- 
ment pour raider a se relever de sa chute; mais s'il tombe dans 
' rh6r6sie, et qu'apr6s Favoir exhort^ a quitter son erreur, vous 
voyez quil s'obstine a la soutenir, s6parez-vous-en, de peur 
qu'il ne vous entralne avec lui dans l'abtme. » 

Cette belle lefon jn6rite $u'aa y fasse bien attention. Les p6- 
ch6s des sens sont grands; mais Us sont a odieuxpareux-m&nes 
que ceux qui en sont infect6s font quelquefais plus d'hoireur 
qu'ils ne sont contagieux, II n'«en est pas de m&ne des p6ch& 
de 1* esprit, tel surtout qu'est oebai de rh&6sie ; il frappe quel- 
quefois moins parce qu'il est moins grassier, mais il est en- 
core plus a craindre, et les saints pleins de compassion pour les 
autres pgcheurs, out toujours recommand6 de fuir les b6r6- 
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tiques, d'autant plus peraicieux qu'ils le paraisseat utoins, <et qui 
viennent quelquefois k nous sous la peau d'uae brebis par des 
apparences de pi&6, tandis qu'ils sont des loups ravissaats par 
leur orgueil, et le poison de leur detestable doctrine. 

Le saint abbe Theodore montrait en cela qu'il craignait plus 
les h6r6tiques que les serpents ; car il avait obtenu du Seigneur 
la grace d'etre intr6pide par la confiance qu'il avait en sa divine 
protection, et il r6pondit k un solitaire qui lui demandait s'il ne 
serait pas effray6 s'il se trouvait en quelque grand danger : Quand 
le ciel et la terre se mSleraient ensemble, Theodore ne craindrait 
point. II parlait ainsi par le sentiment d'une foi vive. Sur quoi 
on raconte qu'etant all6 avec son disciple pour puiser de l'eau au 
lac, cehii-ci y arriva le premier, comme plus jeune, et aperput 
un serpent, tl en avertit de loin le vieillard, qui lui cria de lui. 
mettre le pied sur la tfete et de l'6craser ; mais le disciple epou- 
vante recula au lieu de le faire. Alors le saint abbe vint droit au 
serpent, et f animal l'apercevant, s'aHa cacher dans le fond du 
desert, comme s'il avait eu honte de se voir vadncu par son in- 
trepitBte. 

H ne votQait pas que les jeunes solitaires parlassent des choses 
dont ils n'avaient pas encore assez d* experience, si ce n'etait 
pour s'mstruire. Et Tl dit k un frfere qui voulut entrer en discours 
avec lui sur certains ouvrages quil n' avait jamais entrepris et 
dont il affectait de parler comme s'il s*y fut bien entendu : «Mon 
frfcre, tous tf fetes pas encore montfi sur le. vaisseau, vous n'y 
avez pas mfeme mis votre petit bagage, et vous voulez fetre dejk 
arrive au lieu oil vous projetez d'aller ? Vous pourrez parler 
comme vous faites, quand vous aurez un peu plus d' experience 
que vous n'en avez k present. » 

II parvint k une grande vieillesse, quoiqu'il eiit passe sa vie 
dans les combats contre les esprits de tenfebres, et dans de 
grandes austerit6s. 11 demeura plus de soixante et dix ans dans 
la solitude ; et k la fin de ses jours Dieu l'gprouva par une longue 
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maladie. Nous ne savons rien des circonstances de sa niort, ni en 
quel temps elle arriva. 11 6tait moins ancien que saint Macaire 
qu'il alia consulter, et que Tabb6 Th6onas dont il citait Fexemple 
dans une rencontre ; et il fleurissait k Pherme avec le solitaire 
Paul en 3&7, selon la chronologie de Bulteau. 



DU DfiSERT DE SC£t£ ET DE SAINT MACAIRE 
D'fiGYPTE '. 

Le d6sert de Sc6t6, qu'on a regard6 comme 6tant hors de 
TEgypte, et que quelques auteurs croient 6tre le m&ne que la 
Libye, 6tait 61oign6 de Nitrie d'une journ6e et demie et trente 
lieues ou environ d'Alexandrie, du c6t6 du midi. C'est une trfes- 
vaste solitude, ou Ton ne pouvait p6n6trer sans un grand danger 
de s'6garer, parce qu'il n'y avait aucun sentier qui y conduisit, 
et qu on ne se guidait en y allant, qu en observant le cours des 
astres ; ce que peu de gens 6taient en 6tat de faire. II n'y avait 
dans ce lieu aucune consolation pour les sens. On y trouvait 
m&me rarement de l'eau ; et lorsquon en rencontrait, eUe 
6tait de mauvaise odeur, sentant comme le bitume ; mais Je 
gout n'en 6tait pas aussi d6sagr6able que l'odeur. L'endfoit qui 
pouvait 6tre le moins affreux, 6tait un mar6cage ; mais s'il pr6- 
sentait quelque commodity, il 6tait plein de moucherons et de 
cousins dont Taiguillon 6tait trfes-fort. Ce fut dans ce terrible d6- 
sert que 1' esprit de retraite et de penitence conduisit un grand 
nombre de solitaires, qui, ayant mis toutes leurs esp6rances dans 
le ciel, ne regardaient la terre que comme un exil, et s'y pri- 
vaient volontairement, pour parvenir au royaume celeste, de 
toutes les satisfactions de ce monde. Le nombre de ceux qui s'y 

* Vit. PP., les Bollandistes, Cotelier, Socrate, Pallade. 
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rassemblferent devint dans la suite si grand, qu'il y fallut Mtir 
quatre Gglises en difKrents endroits pour contenir tous les 
moines, et afin quils fussent plus k port^e de s'y rendre aux 
jours d' assemble. Encore y en avait-il plusieurs qui n'y pou- 
vaient venir que de bien loin, 1' amour de la retraite les portant 
k s'avancer dans ce desert le plus quils pouvaient parce qu'ils 
voulaient vivre s6par£s des creatures pour gouter avec plus de 
liberty les douceurs de la contemplation. 

Cependant ce qui avait rassembl£ tant de Saints dans ce de- 
sert, en occasionna la destruction dans la suite. A mesure que les 
premiers solitaires qui s'y retirferent se rendirent c£lfebres par leur 
saintetS, leur reputation en attira quantity d' autres, qui d6g6n6rant 
peu k peu de la ferveur des premiers, cherchferent des commodit6s, 
et se rel&chferent par Ik des aust£rit£s des anciens. Enfin le reli- 
chement augmentant, k mesure que les commodit£s y 6taient 
plus recherch6es, cela fit croire aux Maziques, nation errante et 
cruelle, et qui n'en 6tait pas fort 61oign6e, qu'il y avait dubutin 
& faire chez ces pauvres 6vang61iques. Us y entrferent, amorc£s 
par cet espoir, ils ravagferent les cellules, ils massacrferent quantite 
de moines, et obligferent les autres k chercher leur sAret6 au voi- 
sinage des villes. Ces irruptions arrivferent plus d'une fois. 
Jusqu'i ce qu enfin cette solitude sterile en fruits, inais si fifconde 
en vertu et en saintet£, ne fut presque plus que comme un champ 
en fiiche, et quon a abandonn£. 

Cette desolation de Sc6t6 avait 6t6 pr6dite par les principaux 
Pfcres qui l'habitaient au commencement, et k qui Dieu avait 
communiqu6 de grands dons pour la conduite des autres et des 
lumiferes surnaturelles sur Tavenir. Saint Macaire, dont nous allons 
6crire la vie, avait dit : « Quand vous verrez une cellule b&tie 
auprfes du marais, croyez que la desolation de Sc6te est proche. 
Quand vous verrez qu'on plantera des arbres, comptez qu elle est 
& la porte. Enfin, quand vous y verrez des enfants, prenez vos 
peaux de mouton, et sauvez-vous. » II y avait aussi un vieillard 
II. 2 
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fort pietix, qui avaitcoutume, lorsqu on voulait batir une nouvelte 
cellule, d'y aller pour aider k la batir, et 11 s'y portait avec taut 
de joie et d'empressement, qu'il ne se retirait point quelle ne flit 
abhev6e. Mais, un jour, 6tant venu a l'endroit ou Ton en voulait 
b&tir une, il parut extr&nement triste. Les fr&res lui en daman- 
dferent le sujet, et il leur r6pondit : « Ah 1 me* enfants, ce lieu-ci 
va bientdt 6tre d6sol6. J'ai vu le feu tfallumer en Sc6t6, et les 
frferes l'ont 6teint avec leure feuillet de palmier. U s'est allumG 
une seconde fois, et on l'a 6teint de la in&ne manifere. Enfm il 
s'est alltim^ pour la troisteme fois, et alOrs la flamme s'est r6- 
pandue partout le desert sans qu'on ait pu l'6teindre. C'est ce 
qui m'afflige comme vous voyez* » Eniin quelques Pferes de Sc6t6 
6tant un jour assembles, et parlant de ce qui pourrait arriver 
dans la suite, voyant apparemment que le relachement commen- 
§ait k s'introduire, et qu'on d6g6n6rait de la ferveur des anciens, 
un d'eux, nomm6 Cyrion ou Isquirion, dit : « Nous t&chons pour 
le present d'accomplir ce que Dieu demande de uous, ceux qui 
fious succ6deront ne l'accompliront qua demi, et ils seront suivis 
S'autres qui, pour la plupart, sen gcarteront ; mais ceux qui 
demeureront fidfeles parmi ces derniers, 6tant 6prouvte par la 
tentation, seront meilleurs que nous et que nos Pferes, » . 

On voit, par tout ce que nous venons de dire, que le desert de 
Sc6t6 fut d'abord habits par les plus c6l6bres et les plus respec- 
tables solitaires qui fussent dans ces contr6es. Cassien dit qu'il 
s'y rassemblait tout ce qu'il y avait de plus saint entre les uioines. 
Rufin assure qu'ils pratiquaient une perfection 6minente ; et 
1'auteur du sixi&ne livre des Pires ajoute qu'aucun religieux qui 
n'avait pas bien k ceeur sa perfection, ne pouvait demeurer 
longtemps dans un desert si d6nu6 des consolations humaines. 

Ce fut done k mesure qu'ils cherchferent ces consolations ter- 
restres, dans un lieu que Dieu avait consacr6 k la penitence, et 
« qu'ils se relftchferent de la sainte rigueur des anciens* qu'ils at- 
tir&rent les Maziques dans leur solitude; ce qui fit dire k saint 
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Ars&ne, que comme le grand nombre d'habttants avait perdu 
Borne lorsqu'elle fat ravag£e d^ns le m£me temps, ainsi la mul- 
titude de moines avait perdu Se6t6. Le monde, dit-il en pleurant, 
a perdu Rome, et les moines Scite. Lesanciens reprochaient trois 
d&fauts prinripoux & ceux qui vinrent aprts eux,etqui caus&rent 
le relichement* Le premier fut sor le travail; car les nns le n6- 
gligteent par paresse, et les autresen firent leur occupation prin- 
cipale par avarice, Le second fut nne affectation dans les habits, 
doot ils chang&ent la simplicity et la pauvrete, et dans lesquels 
ils introduisirent nne forme pins mondaine que monastique, 
autant qn'nn habit de penitence en pouvait recevoir. Le troisi&ne 
fut la recherche des commodity de la vie. On voulut planter dess 
arbres, avoir des possessions sur la terre, on s'y aitacha, et on 
se dftacba d' autant de ses devoirs. II faut ajouter k cela la trop 
grande facility h recevoir des enfants sous pr£texte de les Clever, 
ou i les admettre trop tot dans la religion ; car leur age ne leur 
permettant pas de soutenir toutes les aust£rit£s, on fut oblige 
d'user de beaucoup de management ; ce qui se rgpandit insensi- 
blement sor ceux qui auraient pu remplir les devoirs monastiques 
sans user des mfanes dispenses. Nous remarquons ceci pour 
mantrer comment les plus belles institutions viennent k se perdre. 
L'eisivete, l'avidit6,la vanity, l'immortification, r esprit du monde 
detruisirent celle de Sc£t£. 11 en sera de m&ne de toutes les con- 
gregations et de tous les ordres, d&s que ces ctefauts y devien- 
dront commnas* 

Cependant les predictions des anciens sur les solitaires de Sc£t6 
fhrent accomplies k la lettre. Gette solitude fut ravag£e par deux 
fbis et se repenpla deux fois; mais ce ne fut pas par des moines 
aussi parfaits que les premiers, Pourtant du temps de Jean Mosch 
il y avait encore des religieux 6minents en saintetg, comme nous 
le chrons en son lieu, ce qui r£pond k la prediction de cet ancien, 
qui dtsatt que ceux qui dans le troisi&me temps demeureraieqt 
fid&es, etant plus 6prouvfe par la tentation, k cause du mauvais 
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exemple des religieux tout k fait rel£ch6s, seraient encore plus 
parfaits que leurs pferes. Mais c'est assez parler du desert de 
Sc6t6. II faut venir k saint Macaire. 

II naquit dans la Haute-figypte au commencement du quatrifeme 
sitele, c'est-i-dire, Tan 300. Nous pouvons pr6sumer par une 
faute quil commit dans son enfance, qu'il la passa avec beaucoup 
d'innocence de moeurs ; car menant paitre desboeufs avec d'autres 
enfants de son age, ceux-ci volferent des figues, et il en mangea 
une quils avaient laiss6 tomber en fuyant. II pleurait depuis avec 
une vive componction, toutes les fois quil la rappelait k son sou- 
venir; ce qui fait voir qu'il nen avait point de plus considerable 
k se reprocher. Aussi d&s quil fut unpeu plus avanc6 en age, il 
abandonna tont k fait le monde pour se d6rober a sa contagion 
et servir J6sus-Christ avec plus de surety, et imitant les com- 
mencements de saint Antoine, dont T6minente vertu faisait beau- 
coup de bruit, il se retira dans une cellule auprfes d'un village 
pour s'y exercer dans la pratique de la vie ascStique. L'ardeur 
avec laquelle il s'y porta, fit quil s'avanfa en peu de temps dans 
la perfection monastique. On le consid6ra dfes lors, non pas 
seulement comme un jeune homme qui donnait de grandes esp6- 
rances pour l'avenir ; mais comme un religieux tr&s-exp6riment6, 
et dont les essais dans le combat spirituel Staient presque les 
efforts des solitaires parfaits. Nous pouvons appeler ceci sa 
premifere retraite du monde. 

Ce que nous apprenons de ses historiens, montre quil 6tait 
parvenu k un d6tachement entier, et k une patience h6roi'que, et 
Dieu Thonora dfes lors de ses faveurs les plus signages. On en ju- 
gera par les deux traits que nous allons rapporter. fitant sorti de 
sa cellule, il y trouva au retour un homme qui en enlevait tous 
les petits meubles et les mettait sur un chameau. Bien loin d'en 
t6moigner le moindre chagrin, il se pr6senta k lui comme s'il 
eut 6t6 un Stranger, et l'aida m£me k charger sa b£te. Mais quand 
ensuite le voleur.voulut lui donner uncoup de fouet pour la fairs 
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aller, il ne put point la faire lever ; car on sait que les chameaux 
se baissent pour recevoir leur charge. 

ASors Macaire entrant dans la cellule et y ayant trouv6 une 
petite bfeche, dont le voleur ne s'6tait pas aperf u, il la lui pr6senta 
en lui disant : Voili, mon frfere, ce que votre animal attendait, 
et le mit avec le reste ; aprfes quoi il donna un coup de pied au 
chameau et lui dit de se lever. ^ 

U animal, qui n* avait pas ob6i k son mattre, se rendit k la 
voix du Saint. II marcha quelque espace de chemin, durant 
lequel le Saint conduisit le voleur, disant en lui-m6me avec 
beaucoup de tranquillit6 : « Nous n'avons rien apportfi en ce 
monde et nous n'en saurions rien emporter. Dieu me Tavait donn6, 
Dieu me Y 6te ; il n' est arri v6 que ce qui lui a plu ; que son saint jiom 
soit b6ni. » Cependant le chameau ne marcha pas longtemps. II 
se rassit de nouveau lorsquil fut arriv6 k une certaine distance, 
et il fut impossible de le faire avancer, jusqui ce que le voleur 
l'eut d6charg6 et edt rendu au Saint tout ce quil lui avait pris. 

Une autre circonstance montra combien il avait fait dte lors 
de progrfes dans la patience. II fut accu§6 par une fille du village 
voisin de sa cellule d'une faute dont elle ne voulait pas designer 
le veritable auteur. Les parents de cette fille vinrent prendre le 
Saint, lui pendirent au cou des pots de terre, des anses de 
cruches et d'autres choses semblables, et le menferent dans tout 
le village, le battant jusqui lui faire rendre Tame et lui adres- 
sant toutes sortes d'injures. Macaire ne disait rien, il consentit 
m^me k subir les conditions qu'on lui imposait comme s'il avait 
6t6 coupable ; mais bientdt la fille dut avouer son mensonge, et 
tout le village vint pour faire reparation au Saint. C'est alors 
quil se sauva dans le desert de Sc6t6 

Macaire avait environ trente ans lorsqu'il se retira k Sc6t6 ; il 
en v6cut encore soixante dans les travaux de la mortification 
religieuse. On croit que saint Macaire d'Alexandrie avait d6ji 
bati un monastfere dans ce desert. Cependant quelques historiens 
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ont consid6r6 saint Macaire cT^gypte comme finstituteur des 
solitaires dans ce lieu, et regards Pautre Macaire comme le chef 
des religieux des Cellules, lis itaient contemporains et ont pu 
commencer leur ceuvre 4 peu prfes en mfeme temps. 

Notre Saint 6tant done £tabli an desert de Sc6t6, s'appliqua 
avec d'autant plus d'ardeur aux rudes travaux de la vie mona- 
stique, qu 6tant dans Timp6tuosit6 de sa jeunesse, il se sentait 
plus de force pour les soutenir. II s'^leva par 14 4 un trfes-haut 
degr6 de discretion et de sagesse; en sorte qu'on Tappelait le 
jeune vieillard, ayant avanc6 dans la vertu au-dessus de son 
&ge. Sa grande reputation attirait d6j4 grand nombre de soli- 
taires dans son d£sert, lorsque pour profiter davantage, tant pour 
lui-nafeme que pour eux, il alia voir saint Antoine, dont la mon- 
tagne 6tait a quinze journfes de 14. Le Saint Fentendant frapper 
4 sa porte, Touvrit, ct hii demanda qui il fetait. II r6pondit qu'il 
ttait Macaire; et ausshOt le saint vieillard, qui voulait £prouver 
sa vertu, ferma sa porte et ie laissa attendre dehors. Macaire 
resta jusqu'4 ce que saint Antoine, voyant sa patience, lui ouvrit 
de nouveau, l'embrassa* avec ainitiG, et led dit qu'il d^siraxt 
beaucoup de le voir, ayant appris sa man&re de vivre. Et comme 
il s'aperfut qu'il etait fatigufi, il exerja envers lui tous les 
devoirs de l'hospitalite. 

Sur le soir, saint Arrtoine s'occupa & tremper des feuilles de 
palmier dont il faisait ses nattes, et saint Macaire le pria de lui 
en donner poor tremper aussi ; ce qu'il fit m&me, comme 6tant 
plus jeune, en plus grande qaaiHtit6 que lui. Ensuite ils s'assirent 
et seniretinrent de ce qui regarde le salut en travaillant k leurs 
nattes, qu ils descendaient par une fen&fcre dans la caverne oil 
saint Antoine demeurait ordinairement. Ce Saint y 6tant entrfe le 
lendeoaain, s'aperfut de fat <quaatit6 de nattes que Macaire avait 
bites, et kd baisant ies mains, il lui dh : « Voila des mains ou 
il y a hien de la vertu. j» 

Asm retonr 4 Sc&6, soft «queceflftda»s fe atone voyage, on 
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dans quelqu'autrequ'il fit, ce que see Actes n'expliquent pas, les 
solitaires vinrent au-devant de lui, et il leur dit qu'il avait vh 
saint Antoine, et qu'il lui avait dit qu'ils n'avaient point d'6glise 
pour c6l6brer le saint sacrifice. Us ne lui demandferent pas 
d'abord ce que le Saint lui avait r6pondu, mais on se jeta sur 
d'autres sujets, et lui ne crut pas devoir leur en dire davantage. 
Sur quoi son historien fait, d'aprfts un ancien, cette belle re- 
marque, a C'6tait une pratique de ces saints, que quand ils 
voyaient que leurs disciples ne leur proposaient pas des ques- 
tions sur des choses utiles k leur &me, ils t&chaient d'en fairc 
naitre Y occasion dans leurs entretiens. Que si on ne les pressait 
pas d'en dire davantage, ils en demeuraient 1&, de peur qu'on ne 
dit qu'ils parlaient sans *tre interrog6s, et qu'on ne les accus&t 
de parler sans n6cessit6. » 

Pour entrer plus dans le detail de ses aust6rit6s, il avoua lui* 
mfime k £vagre, qui fut son disciple pendant quelque temps, 
qu'il avait pas&6 vingt ans entiers sans manger, ni boire, ni 
dormir autant qu il auralt voulu. « Gar, ajoutait-il, je ne man- 
geais qu'une certaine quantity de pain que je pesais; je mesurais 
mon eau, et m'appuyant seulement contre la muraille, je prenaia 
comme k la d6rob6e le pen de sommeil dont je ne pouvais me 
passer. » Sa rfegle ordinaire 6tait dene manger qu'une fois la se*- 
maine. II voulait que ses disciples s'accoutumassent k une grande 
mortification; et le m£me fivagre racontait que se trouvant en sa 
eompagnie k l'heure de midi, comme il se sentit br(U6 de la soif, 
fl kd demanda la permission de boire de Feau ; mais il lui r6- 
pondit : « Contentez-vous, mon fils, d'etre k l'ombre ; car It 
l'heure que nous y sommes, il y a beaucoup de personnes qui, 
voyageant, ou sur la terre, ou sur la mer, sont priv6s du soulage- 
ment que vous avez. » lis s'entretinrent li-dessus de la mortifi- 
cation, et le Saint pour l'encourager lui rapporta de lui-m&me ce 
que nous venons de dire. 

Pallade dit au sujet da son abstinence, qu'il est inutile d'en 
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parler ; parce que bien qu'elle ffit trfes-grande, elle ne le distin- 
guait pas beaucoup des autres solitaires ; car, dit-il, les moines 
les moins austferes, et qui sont plus proche des lieux habit6s, ne 
sont pas sujets k la gourmandise, et ce vice est encore bien plus 
inconnu parmi ceux qui sont dans le fond du d6sert, tant pour 
la raret6 de toutes choses, que pour le zfele divin qui les en- 
flamme et les anime k se surpasser les uns les autres par les 
diffiferentes aust6rit6s quils pratiquent. 

Saint Macaire ch6rissait si fort la mortification et la privation 
de toutes les commodit6s de la vie, que deux solitaires l'etant 
venus visiter, ne trouvferent dans sa cellule que de l'eau puante. 
lis en furent touches, et s'offrirent de le mener k un village pour 
r6tablir ses forces us6es. Comme ils le pressferent pour cela, il 
leur dit : « Mes frferes, savez-vous Tendroit oA est le moulin d'un 
tel homme de ce village ? » Ils lui dirent quoui. « Et moi aussi 
je le sais, leur dit-il : mais savez-vous aussi ou est son champ 
du c6t6 du fleuve ? » — « Oui, mon pfere, » r6pondirent-ils en- 
core. « Et moi aussi je le sais. » II leur disait ceci pour leur 
montrer que s'il avait voulu chercher ses commodit6s, il 6tait 
connu dans le village ou ils voulaient le mener : « Mais, con- 
clut-il, je vous remercie de vos offres obligeantes ; je sais pour- 
voir k mes besoins. » 

II se louait pour la moisson comme faisaient les solitaires de 
Nitrie, et portait lui-mfeme de Sc6t6 aux lieux habitus les cor- 
beilles quil avait faites. II se trouva une fois si abattu sous son 
fardeau, que ne pouvant plus aller en avant, et se trouvant en- 
core 61oign6 de la riviere, il s'assit k terre et s'adressa k Dieu, 
en lui disant avec une confiance filiate, comme un enfant qui 
parle a son pfcre : « Seigneur, vous savez que je n'en puis plus ; » 
et aussitot il se trouva sur le bord du fleuve. 

Une autre preuve encore de sa grande mortification est, que 
quand on l'obligeait de prendre quelque soulagement, il tachait 
de s'en d£dommager par quelqu' autre genre de penitence. Ainsi 
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on dit de lui que quand il mangeait avec les solitaires et qu'il s'y 
rencontrait du vin, il buvait ce qu'on lui pr6sentait, et passait 
ensuite autant de jours sans boire d'eau quil avait bu de coups 
de vin. Les solitaires qui ignoraient sa coutume 6taient bien aises 
de lui en presenter, croyant par Ik de soutenir ses forces ; et il 
6tait plus aise d'en recevoir pour avoir ensuite occasion de se 
mortifier davantage : mais son disciple s'en 6tant aperfu, en 
instruisit les frferes, qui n'osferent plus lui en offrir. 

II paraissait assez sur son visage ext6nu6 quelle 6tait la rigueur 
de son abstinence. Cela venait aussi de la crainte de Dieu dont 
il 6tait p6n6tr6. Ce qui lui fit dire k des solitaires qui lui deman- 
daient pourquoi il 6tait si d6fait et si faible : « Si vous mettez du 
bois sur des sarments allum6s, il se consume avec eux ; de m6me, 
lorsque Tame est consum6e en quelque fa$on par la crainte de 
Dieu, le corps doit l'Gtre 6galement. » 

Plus ce grand Saint affaiblissait son corps par ses aust6rit6s, 
plus aussi son esprit avait de vigueur et de force pour s'61ever k 
Dieu. Pallade dit de lui quil 6tait sans cesse comme ravi hors de 
lui-mfcme, et quil s'entretenait plus souvent avec Dieu qu'il ne 
pensait k ce qui se passe sous le ciel. II avait quarante ans 
lorsqu'il fut 61ev6 k la dignit6 du sacerdoce. Les Grecs dans leurs 
Menees disent quil y fut contraint par les pressantes instances 
que lui en fit T6v6que, qui ne voulut pas que cette lampe de- 
meurat cach6e sous le boisseau, et qui esp6rait se sanctifier lui- 
m^me en lui imposant les mains. La saintetfe de ce nouveau ca- 
ractfere p6n6tra si fort son coeur, que pour t&cher d'y r6pondre 
davantage, il se d6voua 4 des aust6rit6s toutes nouvelles. Dieu 
aussi lui donna dfes lors le pouvoir de commander aux d6mons, 
la grace de gu6rir des maladies et T esprit de proph6tie. Nous en 
donnerons les preuves aprfes avoir dit quelque chose de son 
amour pour la retraite et le silence, et de sa charit6 envers le 
procliain. 

Comme sa r6putation lui attirait beaucoup de visites, il trouva 
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moyen de s'en d6barrasser en creusant avec beaucoup de peine 
un chemin sous terre depute sa cellule jusqu'i une caverne qui 
en 6tait 61oign6e de la moitte d'un stade. Ainai il ae dSrobait k 
la vue du monde, lorsqu'U en 6tait trop importune, en se sauvant 
par ce chemin dans cette caverne, qui 6tait fort profonde, sans 
qu'on pflt savoir ou il 6tait. Un de ses disciples disait depuis f 
qu'en y allant il avait coutume de feire vingt~quatre oraisons, et 
autant en revenant 

II recommandait le silence aux solitaires comme une des 
vertus la plus essentielle k leur 6tat. Un jour quil avait renvoy6 
l'assfcmbl£e des frgres, aprfes la calibration du saint sacrifice k 
FGglise qu'on avait b4tie dans Sc6t6 depuis son voyage chez 
saint Antoine, il leur dit : « Fuyez, mes fr&res. » — « Mais ou 
pouvons-nous fuir? lui demanda un d'entreeux. Y a-t-il quelque 
lieu plus recul6 que ce d6sert ? » Alors mettant le doigt sur sa 
bouche : « (Test 1&, dit~il, qu'il faut s'enfuir ; » et en m£me 
temps il se retira dans sa cellule, fermala porte et demeura seul. 

Pour les prGmunir contre les ennuis de la solitude, et les en- 
courager k la garder fidfclement, il leur citait un exemple qui 
tendait a leur prouver que le d&ngn la redoutait extrernement. 
« Une mfere, leur disait-il, amena k ma cellule son enfant pos- 
s6d6 du d£mon. Quand cet enfant fut arrivg, il ne voulait pas 
rester, et disait kea. m£re : Levez-vous et allons nous-en. Et 
comme elle lui dit qu'elLe ne pouvait pas marcher : Eh bien, lui 
r6pondit-il t je vous porterai moi-mfime. En quoi j'admirai l'a- 
dresse malicieuse du d6mon, qui tachait de le chaaser d'ici. » 

Cassien rapporte de lui une parabole fort ingenieuse dont il 
se servit pour d&tourner un religieux d'abandonner sa retraite 
sous prfetexte d'aller travailler dans les villes au salut du pro- 
chain ; car c'£tait lit une tentation dont le d6mon se servait 
souvent pour d£goAter les moines de leur solitude, « II y avait 
dans une ville, dit Tabb6 Macaire k ce religieux, un trfes-hftnle 
barbier qui ne recevait (pie trois sol* de chacun de ceux k qui il 
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f&ait le poil ; xnais le faisani k un irfes-grand nombre de per* 
sonnes, il ne laissait pas, aprte avoir pris pour son eatreiien, 
d'Spai^aer tons les jours cent *ote, Tandis qu il foisait ce gain 
rigultferemeat, il apprit que, daasune villc fort 6k>ign£e, on ne 
doonait pas moins d'wa teston pour se (aire raser : H61as, dit-il 
alors, pourquoi perdre ici mon temps? J'ai bien de la peine pour 
trois sols, et je puis sn^earichir dans cette ville. II ne d£lih£ra 
pas davaotage, et vendaot ce qu'il avait poor s'&juiper, il arriva 
a cette ville on il se proanettait un si grand gain. II trouva que 
oe qu'on lui en avait dit £tait vrai. U recevait autant de testons 
qn il ra&ait de personnes, et se voyant le sotr avec beancoup 
cTargent, il alia fort content au march6 pour acheter de quoi se 
neurrir ; mais tout y 6tait k on si haut prix, que pom* avoir pr£~ 
ots^meat ce qu'il fallait pour vivre, il dgpensa tout ce qu il avait 
gagn£, sans quil lui restdt m&ne un soL 

« Quand il eat remarqu£ durant quelque temps que c'&ait 
toojours la m6me chose, et q*e ce grand gain, bien loin de lui 
donner xnoyen tfamasser qnelqoe chose, ne suffisait pas mfene 
pour la d6pense de chaque jour, il rentra en lui-fn&ne, et dit : 
II faut que je retourne dans mon ancienne ville, et que j'aille re- 
cbercher ce petit gain d' autrefois, qui ne laiasait pas, aprfes avoir 
refirt de quoi vivre, de me donner encore moyen d'amasser de 
quoi me soutenir un jour dans ma vieillesse : quelque petit que 
fut le gain, n6anmoins ce qui soTen restait, et qui s'awgmentait 
tous les jours, n'fetait pas petit- Je vois par experience que j'ai 
plus gagn6 la sou k son, qu'ici avec mes quarts d'geos ; puisque 
bien loin d'y pouvoir ^pargner quelque chose, j'y puis a peine 
vivre chaque jour. 

a II faut de m&me, ajoulait saint Bfacaire, pr6f6rer ce pen de 
fruit que nous moms anaassons continuellement dans la solitude, 
qui nest jamais intarompu, ni des embarras du monde, ni des 
noavemeats de la vaine gloire, ni des soins de la nourritura de 
chaque jonr. Puisque le juste trouve plus de carUentement dans 
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le peu qu'il a, que dans toutes les richesses des pecheurs ; il vaut 
mieux se contenter de ce gain, quoique petit, que (Ten d6sirer un 
plus grand ; puisque quand mfeme on Taurait acquis par Theu- 
reuse conversion de beaucoup de personnes, on le dissiperait par 
la n6cessit6 de converser avec le monde, et par des distractions 
et des inqui6tudes continuelles. » 

L'historien Socrate comparant la vertu de saint Macaire d'lS- 
gypte et de saint Macaire d'Alexandrie, dit qu'elle 6tait 6gale 
dans Tun et dans 1' autre, et que la seule difference qu'on y re- 
marquait, est que celui d'figypte 6tait grave, au lieu que 1* autre 
6tait gai et agr^able dans la conversation, ce qui fitait plus propre 
a attirer les jeunes gens k la solitude. Mais si la charity de celui 
d'Egypte 6tait plus s6rieuse, elle n'6tait pas moins douce et bien- 
faisante, puisquon disait de lui qu'il 6tait comme un Dieu sur la 
terre ; car comme Dieu couvre tout le monde par sa protection et 
supporte les p6ch6s des hommes, ce Saint couvrait de mfime les 
p6ch6s et les d6fauts de ses frferes. II les voyait comme s'il ne 
les eut point vus, et il 6coutait ce qu'on lui en disait comme s'il 
ne 1'eut point entendu. 

On trouve dans le Recueil des Peres un acte de douceur qui 
montre d'une part quelle 6tait sa charit6, et qui prouve 6galement 
l'humilit6 de saint Macaire d'Alexandrie. II arriva que deux soli- 
taires de Sc6t6 furent accuses d' avoir commis une faute conside- 
rable, pour laquelle saint Macaire d'Alexandrie les s6para des 
autres frferes et les excommunia. Cette rigueur les d^concerta si 
fort, quUs prirent le dessein de quitter leur fitat et de retourner 
dans le monde. D' autres solitaires en vinrent donner avis k saint 
Macaire d'Egypte, qui rfipondit que celui qui les avait ainsi s6- 
par6s des frferes s'en 6tait s6par6 lui-m6me. Macaire d'Alexandrie 
ayant appris ceci, se retira de douleur auprfes du marais, ou notre 
Saint 6tant venu, il l'y trouva perc6 de cousins ; de sorte que 
touch6 de compassion, il lui dit : « Vous avez excommunte ces 
frferes, et voilk qu'ils sont sur le point de retourner au sifecle ; et 
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vous au contraire vous vous 6tes enfonc6 davantage dans cette 
solitude, ainsi qu'on voit une vierge chaste se tenir plusrenfermSe 
dans sa retraite. 

« Sachez pourtant qu'avant que d'oser condamner ces fibres, 
je les ai fait appeler et ils m'ont assur6 qu'ils 6taient innocents 
de la faute dont on les a accus6s. Prenez done garde de ne pas 
vous laisser tromper une autre fois parle d6mon ; car vous n'avez 
pas 6t6 vous-m£me t6moin de leur faute. 

« Demandez pardon de la v6tre en vous humiliant profon- 
d6ment. » Alors saint Macaire d'Alexandrie lui dit : « Je vous 
prie, si vous le voulez bien, de me prescrire la p6nitence que je 
dois faire. » Notre Saint, qui ne l'avait excommunte que parce 
qu il l'aimait, et quil voulait le faire rentrer plus t6t en lui-m£me, 
voyant son humble docility, lui dit : « Vous passerez trois se- 
maines a ne manger qu'une fois en huit jours. » Et il ne lui donna 
pas en ceci une penitence extraordinaire ; mais il se contenta de 
lui faire appliquer pendant ce temps-Ik pour sa faute, le jeune 
quil pratiquait ordinairement ; car saint Macaire d'Alexandrie 
ne mangeait qu'une fois la semaine. 

On rapporte encore dans le m6me Recueil, un trait de douceur 
qui gagna k J6sus-Christ un prfetre des iddles et plusieurs pai'ens 
avec lui ; et il se servit de cet exemple pour apprendre aux autres 
solitaires que quelquefois des paroles insolentes et pleines d'orgueil 
font que les bons deviennent mSchants, au lieu que des paroles 
humbles et douces, changent les m6chants et les rendent bons. 
II allait de Sc6t6 k la montagne de Nitrie, accompagn6 de son 
disciple, k qui il dit d'aller devant. Surquoi on doit observer que 
c'6tait assez i'usage des solitaires, lorsqu'ils allaient deux ou trois 
ensemble, de s'6carter un peu les uns des autres, pour s'em- 
p£cher de discourir vainement et pour mieux se conserver en la 
prtsence de Dieu. 

Ce disciple done l'ayant devanc6 d'un assez long espaCe de 
chemin, rencontra un prfetre idolatre qui portait un gros baton A 
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la main, et qui courait comme on faisait dans les bacchanales. Son 
zfele peu discret le porta k lui crier : « Ou cours-tu ainsi, d6mon? » 
L'idol&tre, irrit6 de cette apostrophe, vint k lui, et le battit a ru- 
dement quil le laissa k demi mort, aprfes quoi il recommenfa k 
courir. Lorsqu'il fut aupr&s de saint Macaire, le Saint lui dit avec 
douceur ; a Bonjour, bonjour ; je vois que vous prenez beaucoup 
de peine et vous devez 6tre bien fatiguk » L'idol&tre, 6tonn6* de 
sa salutation, s'approcha de lui, et lui dit : a' Qu avez-vous 
trouv6 de bon en moi pour me saluer comme vous faites ? » — « Je 
l'ai fait, lui r6pondit le Saint* parce que j'ai vu que vous 6tiez 
6puis6 de fatigue et que vous ne preniez pas garde que cela ne 
vous servait de rien. » L'idolitre lui r6pliqua : « Je suis touch6 
de votre salutation, et je comprends que vous fetes un homme de 
Dieu. II n'en est pas de mfeme de ce mgchant solitaire que je 
viens de rencontrer. II s'est avis& de me dire des injures, mais 
je les lui ai fait payer chferement; car je l'ai laiss6 k demi 
mort. » Le Saint comprit aussitdt quil parlait de son disciple ; 
et ridolatre se jetant k ses pieds et les embrassant, lui dit, par un 
effet de la grace qui avait chang6 son coBur dans ce moment : « Je 
ne vous quitterai point que vous ne m'ayez fait moine, » lis s'en 
allferent ensemble au lieu ou 6tait son disciple tout meurtri de 
coups, et ils le portferent k l'gglise de la montagne de Nitrie, 
parce quil ne pouvait pas marcher. Les fr&res de Nitrie furent 
6trangement surpris de le voir arriver avec ce prfttre idol&tre. Ils 
lui donnferent Thabit monastique sur le r6cit quil leur fit de sa 
conversion et de sa bonne vocation, et plusieurs paiens embras- 
sferent k son exemple la foi chr6tienne. 

II ne d6daignait pas d'apprendre la manifere de pratiquer la 
vertu de ceux-mfemes qui 6taient bien aprfes lui dans la solitude ; 
et il obligea, un jour, un jeune solitaire appel6 Zacharie, de lui 
dire quel 6tait le devoir d'un moine. Zacharie 6tonn6 lui dit : 
tt Btelas 1 mon P6re, vous me demandez cela k mm ? » — « Oui, mon 
fils, lui r6pondit-il, Dieu veut que je Tapprenne de vous. » Alors 
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le jeune solitaire lui dit : « II me paralt, mon Pfere, que celui-14 
est v6ritablement moine, qui se fait violence en tout. » 

On rapporte aussi de lui cfct acte g6n6reux de charite. fitant 
venu dans la cellule d'un ermite qui 6tait malade, et qui n' avait 
quoi que ce soit, il lui demanda ce qu'il souhaitait de manger. 
Le frfere lui dit qu'il efit bien voulu avoir quelque petit gateau. 
II courut aussitdt k Alexandrie pour lui en apporter, et il en revint 
avec tant de diligence, quoiqu'il n'y eut pas moins de trente lieues 
k faire, comme nous l'avo&s dit au commencement de ce chapitre, 
qu'on le regarda comme un miracle. 

H agissait envers les fibres avec tant de candeur et de simpli- 
city, que quelques-uns lui en firent des reproches dans une ren- 
contre ; mais il leur r6pondit : « J'ai demand^ instamment cette 
grfice k Dieu pendant douze ans; pourquoi voudriez-vous m'y 
fairerenoncer? 

Nous avons dit que Dieu lui avait donn6 le pouvoir sur les 
esprits matins ; son histoire nous en fournit plus d'un exemple. 
II les chassait des corps des poss6d6s; il dissipait leurs prestiges; 
-il les forfait k lui declarer les testations dont ils attaquaient les 
solitaires; il en ^tait redout6, et il ne les craignait point. 

Pallade raconte qu'une femme lui amena son £Qs poss6d6 du 
d£mon, conduit par deux hommes qui le tenaient U6 chacun de 
son c6t6. L' esprit malin qui en avait pris possession, le rendait 
si vorace, qu'il mangeait par jour jusqu'i trois boisseaux de 
-pain, et buvait k proportion et quand sa mfere n'avait pas de quoi 
fournir k safaim, il se remplisaait des choses les plus sales ; mais 
ce qu'il y avait encore de plus particulier, c'est que tout ce qu'il 
mangeait se r6solvait en fum6e qu'on voyait sortir de son estomac. 
Sa mfere d6sol6e, supplia le Saint de le gu6rir par ses prteres, ce 
<ju'il fit. Ensuite il lui demanda combien elle voulait que son flls 
mange&t par jour ; k quoi elle r6pondit quelle d6sirait qu'il ne 
mange4t que dix livres. C'est trop, r6pliqua le Saint ; et il pria 
de nouveau pour lui, ajoutant k sa prifere un jeune de sept jours, 
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apris quoi il le r6gla k manger trois livres de pain par jour et k 
les gagner par son travail. 

Le m6me saint regardant un soir vers le chemin qui condui- 
sait du lieu de sa retraite k la solitude ou demeuraient les autres 
frferes, le d6mon lui apparut sous la figure d'un homme couvert 
d'un habit de lin, mais perc6 de trous, et dans chaque trou il y 
avait une fiole. II lui demanda ou il allait et ce que signifiaient 
toutes ces fioles. « Je vais, lui rfipondit le fantdme, r6veiller les 
frferes, et je leur porte ces portions difKrentes, afin que si quel- 
quun ne veut pas de Tune, je puisse lui en presenter une autre 
qui lui plaise ; » aprfes quoi il s'en alia. Mais le saint vieillard ne 
bougea pas de l'endroit, et attendit, en continuant de regarder 
sur le chemin, s'il paraltrait de nouveau. II revint en effet, et le 
Saint Fobligea de lui dire s'il avait s6duit quelque solitaire. « Tous 
vos moines sont intraitables, lui dit le d6mon, ils ne me t6- 
moignent que de la duretG ; il n'y en a pas un qui veuille me 
suivre. » *— « Quoi, dit le Saint, tu n'as done pas un seul ami ? » 

— «I1 y en a pourtant un, ajouta le d6mon, qui me croit, et dfes 
qu'il me voit il se tourne comme le vent. » — « Comment ap- 
pelles-tu celui-lW » lui demanda le saint. — « Cest Th6o- 
pempte, » dit le d6mon ; et il disparut aussitdt. 

Saint Macaire ne difKra pas d'aller chez les solitaires, qui, ap- 
prenant sa venue, vinrent au-devant de lui avec des branches de 
palmier, et prfeparferent chacun leurs cellules pour recevoir sa vi- 
site. Mais sans s'arrfeter beaucoup avec eux, il demanda Th6o- 
pempte, et alia loger dans sa cellule. II en fut refu avec de 
grandes demonstrations de respect et de joie, comme . 6tant le 
pfere commun des solitaires ; et quand ils furent seuls, le Saint 
lui dit : « Eh bien, mon frfere, comment 6tes-vous ? » — « Fort 
bien, mon pfere, par le moyen de vos priferes, » dit Th^opempte. 

— « Mais vos pens6es, ajouta le Saint, ne vous font-elles pas de 
peine ? » Th6opempte, n'osant avouer la v6rit6, lui dit que non. 

Pour moi, r6pliqua le Saint, qui ai d6ji pass6 tant d'ann^es 
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dans cette vie aqgtfere, et que, comme vous le voyez, tout le monde 
honore, je ne vous dissimulerai pas que je suis souvent tour- 
ment6 par mes pens6es. Th6opempte, encourag6 par Thumble 
aveu du Saint, lui r6pliqua : « H61as, mon pfere, il faut qu^je 
vous confesse que j'en ai aussi qui me font bien de la peine. » Le 
Saint le voyant dispos6 par ses paroles k lui manifester l'6tat de 
son ame, ajouta quil dtait lui-m6me tent6 par difl&rentes pas- 
sions ; et Th6opempte lui d6clara enfin tout ce quil d6sirait d'ap- 
prendre de sa bouche. II sut aussi quil ne jeunait que jusqu'a 
trois heures, et il lui donna ces rfegles : Jeunez jusquau soir, 
occupez-vous beaucoup au travail, m6ditez toujours quelque pas- 
sage de Tlilvangile, ou de quelqu* autre livre de l'ticriture, et 
quand le d6mon vous mettra quelque mauvaise pens6e dans l'es- 
prit, regardez toujours en haut par la prifere, et jamais en bas, 
et Dieu viendra bienfdt k votre secours. » Aprfes qu'il Teutainsi 
instruit de cequ'il devait faire, il retourna dans sa solitude. 

Quelque temps aprfes, le d6mon lui apparut comme la premifere 
fois, et lui *6p6ta qu'il allait r6veiller les frferes. II revint ensuite 
aprfes avoir r6d£ autour de leurs cellules pour les tenter, et saint 
Macaire lui demanda comment ils 6taient. » lis sont, r6pondit le 
malin esprit, tous plus 4urs et plus sauvages ; mais ce qui est 
pis, c'est • que celui qui m'ob6issait auparavant est k present 
tout renvers6 et tout chang6, je ne sais pourquoi ; non-seulement 
il refuse de m'6couter, mais il est plus intraitable que les autres, 
bien loin d'6tre mon ami comme auparavant. » 

Saint Dorothte se sert de cet exemple pour prouver que per- 
sonne ne doit se confier k sa propre prudence. « Le d6mon, clit- 
il, qui ne cherche que notre perte, regarde comme ses amis ceux 
qui se conduisent par leur propre esprit, parce quils coopfecent 
par 14 k ses desseins, et se tendent avec lui despi6ges keux- 
m6mes. Je n'ai gufere connu, ajoute-t-il, d' autre cause des chutes 
de quelques moines que celle-ci. Cost pourquoi quand vous en 
verrez quelqu'un qui s'61oigne de son 6tat et tombe dans des 
IL 3 
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fautes considerables, comprenezque ce ma! Ini asrive parce qu'it 
a voulu 6tre lui-mfane son guide. II n'y a rien en effet de ph& 
dangereux et de plus pernideux que de fwtivre sofc propre esprit 
et de se conduire par ses propres lum&res* » 

L'intr6pidit6 de saint Macatre tis-^Hris des esprits malms ftait 
admirable. Elle prouve la grandeur de sa foi et de sa confiance 
en J6sus-Christ, qui a triomphS de Fenfer, et a li6 par sa pas- 
sion le prince des ttnibres. n vint une fots & Terenut, et se 
trquvant surpris par la nuifc, il entra cteas m s6pnlere pour y 
dormir. n y avait 1£ plusreurs cadavres de pai'ens, et il en prit 
un pour lui servir de chevet, comote s'il «dt &6 une botte *te 
joncs. Les dfemons, piqu6s de vx>ir son assuMtmje, voulurent l«i 
faire peur. Us feignirent d'appeler le.mort sur leqoel il reposaft 
sa tfcte, lui disant : « tine telle, venez met nous an bain. » R 
un autre d6mon, faisant commesi ce mort r^poodart <ie dessoas 
le Saint* dit : « Je ne puis y aller, paroe que j*ni un 6to«fcger 
sur moi. » Mais saint Maoaire, bien kmi <te s'effirayer, <k*ma de 
grands coups de poing a ce <a#p&, ett lui disawt : « Ldve*-tot*i 
tu peux. » Alors les demons jet&ftent nam grand eri* en tfsant: 
« Tu as vaincu)) ; et ils s^enfuliSJnt pteins de oefifasJon* 

line autre foiss qu'il revenait de 'graftd imtttin k sa cdi«te, 
charg6 de feuilles de palmier qull aifait *&6 ^f«6rir aa marais, le 
diable lui apparut, tenant en la main «*e feux extr ^m m cm , tmn- 
chante, dont il s'effotga de le frapper; mafe Keu lui en ayaat 
6t6 le pouvoir, il tfGcria : « O Macaire, tu me fais souffiir w*e 
violence extrfeme* voyant que je ne putete wufre et que 4a force 
m'en est 6t£e, Wen que f accotaplte9e pins parfafcement que toi 
les choses quetu fais ; car situ je&n&qpelqnefefe, je we mange 
jamais; et si tu veilles quelquefote, jamais le ma u ml ne we 
ferine les paupiferes. II n'y a qtfune those <en iaqwUe je c«k 
fesse que tu me surmontes. »Sar tela le Saint ki demanda ce qae 
c'Stait ; il lui rtpondit : « Cfest ton htrmalite ; c'est cetle vertw qui 
fait que je tie puis rien contre toi. » Le Saint, & <*es mots, 6*endit 
les mains pour prier, etle d6mon s'6vanouit. 
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Ce n'&aot pas sans raison que cet esprit cPorguetl redoutait si 
fart V humility de Maeaire ; car-ce grand Saint, k qui Dieu avait 
dra&6 tant (f empire snr fan, qui pratkjoak de si grandee aust£~ 
rh£s, et qui 6datait am milieu des solitaires par ses dons surna* 
turds et par sob taiomteTertu, 4Uft si 6k>igo6.de rechercfaer 
les louanges des hommes, eft avait afce si basse id&de ku-*n6me, 
qoed'uae part ii se dferobait atrtant qu'il pouvait an yeux de 
ses Mies* et ii n'eapteyait fe don de modes qve Ddeu kri 
avait comnundqat, qnantani qu'il y &ai£ fore* par la Compaq- 
ma et la ctaait*, ou que la 'gloire de Dieu y &ait iot6pes»6e ; et 
d'aiMeurs, il se regaidait oomme k phis grand prehear, et il vi- 
tilt daas use sante frayeur des jugements de Dieu ; oe <pa lui 
il avoser en une veaceoiie i des soKtaiires, que ce n'&ait pas 
taataes jednes qni lesdaienEt son oarps si sec <et si ati&vug, que 
la crainte de Dieu dont il 6tait p6n6tr6. 

•filleaaont drt :* Qoe i'kamiii& de oe Saint a sans doute d£reb6 
aos imuMsime ^ramde parte des «erveiHesq»e D^ a fades 
par an anogren;; «t nem igaopcra mtoe plnsieni* de celles 
ip'elle a' a pn tew: cacker ; <sr kfc historiens profcestent qu'fls 
B'oot pas bcxit tootles oeHes qu'fls savaieot, y ea ayant une si 
gcaode jfsaolitgqill efct iidhi dasfiwteseexprfts. *> 

BieuJa\»k,aa9mi«veris6 da dim de proph&ie. ttoosavons 
n m coauneoceaMant de ee chapitre «Ue qu'il :fii de k d6ca- 
deooe de F£tat saonaHtaqae dans te desert de Sc&fc, «ft qui ne f «rt 
quettrap jusiifife par VfafyaswooL 11 avakdemdfeciples, dont 
fan demaurait dans ame oettdte s<par6e, 'et r antra, ©omm6 Jean, 
&mt aoprte de Jai pnr Je servr daw ««d grand Age, ou pour 
ncheioeaiqa As venaieni Tfirir to* devoirs de rhoepitalite. 
Lt 6 e ig ne nr r6cbmort aur te« sentiments int&iears de celui-ci, 
ilfai padatoi cob tames pour fe porter i se treeriger; * i&xnrtea- 
Hioi, mon frfcre Jean, et recevez avec docilit6 un avis /que je^eox 
mas doner, et Hfaiwom sera (d'ne -^iaaide utMci^Bi toub roulez 
e&pmfitor. ¥«« Aim tea^ etc est parte dtoou de Tavarice ; 
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car je l'ai vu. Si vous recevez bien l'avertissement que je vous 
fais, vous accomplirez avec perfection l'oeuvre de Dieu en celieu- 
ci. Vous deviendrez c61febre, et les jugements de Dieu n'appro- 
cheront point de vous ; au contraire, si vous ne vous rendez pas 
k ma remontrance, vous tomberez enfin dans la maladie de Giezi, 
dont vous avez d6j& contract le p6ch6. » 

Le disciple, au lieu de mettre k profit cet avis salutaire, ne 
pensa pas k s'amender, et ce qui lui avait 6t6 pr6dit arriva ; car 
le Saint 6tant mort, Jean fut fait prfetre aprfes lui ; mais le d6mon, 
qui avait aveugl6 Judas par 1' avarice, l'aveugla 6galement 
jusqui faire qu'il s'appropriait ce qui appartenait aux pauvres, 
et enfin quinze ou vingt ans aprfes la mort de •saint Macaire il se 
trouva si couvert de la lfepre qu'on nomme elephantiasis , qu'on ne 
trouvait pas en tout son corps la largeur d'un doigt qui n'en fftt 
g&6. 

La mfeme charit6 qui le portait k user du pouvoir qu'il avait 
re$u de Dieu de faire des miracles, faisait aussi que dans l'ocfft- 
sion il t&chait qu'ils profitassent k l'&me de ceux qu'il secourait 
par ce moyen, k mesure qu'il les soulageait de leurs maux. On 
lui amena une jeune fille dont le bas du ventre 6tait tellement 
pourri que les vers en sortaient, et la puanteur de la plaie faisait 
que personne n'osait en approcher. Le Saint la voyant fut touch6 
de piti6, et lui dit : « Prenez courage, ma fille, Dieu vous a en- 
voy6 ces maux, non pour vous faire mourir, mais pour sauver 
votre &me. Prenez garde seulement que vous n usiez pas de la 
sant6 du corps qu'il va vous donner, pour vous exposer au 
danger de perdre cette 4me. » II pria ensuite pendant sept jours 
et rtpandit sur elle de l'huile qu'il avait b6nie, en invoquant le 
nom du Seigneur, et elle se trouva parfaitement gu&ie. Mais 
pour empfecher qu'elle n'abus&t de sa gu&ison, elle fut priv6e de 
toute beauts. 

Voici des merveilles plus surprenantes, mais dont on ne doit 
pas fetre 6tonn6 dans un saint que Dieu. avait donn6 pour faire 
6clater la grandeur de sa souveraine puissance. 
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Un homme ayant 6t6 accus6 d'un meurtre, doBt il 6tait pour- 
tant innocent, s'enfuit dans sa cellule de peur d'fetre arr6t6 et 
puni* comme coupable. Mais ceux qui le poursuivaient y arri- 
vferent bientdt aprfes, protestant au Saint que s'ils n'eminenaient 
ce meurtrier pour en faire faire justice, ils 6taient eux-mfemes en 
danger. L'accus6 protestait qu'il 6tait innocent, et la contestation 
fort vive de part et d' autre ne finissait point. Le Saint voyant 
qu'en les laissant disputer davantage il ix'avancerait rien, de- 
manda ou Ton avait enterr6 le mort, et s'y rendit avec ceux qui 
voulaient emmener l'homme qu'ils accusaient. Li il mit les 
genoux en terre et invoqua le nom de J6sus-Christ, aprfes quoi il 
dit aux assistants : « Le Seigneur fera connaitre maintenant si 
cet homme que vous accusez est coupable ou non. » Alors 61evant 
la voix il appela le mort par son nom, et lui dit : « Je vous con- 
jure par J6sus-Christ de declarer si c'est cet homme qu'on ac- 
cuse qui vous a 6t6 la vie? » A quoi le mort r6pondit du fond du 
s6pulcre d'une voix intelligible, que ce n'6tait pas lui qui 1' avait 
tu6. Tous ceux qui 6taient presents, 6pouvant6s d'un si grand 
miracle, se jetferent k ses pieds et le priferent de demander au 
mort qui 6tait done l'auteur de ce meurtre ; mais le Saint leur 
r^pondit : « C'est ce que je n'ai garde de faire, II me suffit d' avoir 
montr6 Tinnocence de l'accus6, sans faire connaitre le coupable, 
qui peut-6tre se repentira de sa faute, en fera penitence et sau- 
vera son ame. » 

L'abb6 Sisofes racontait de lui une autre merveille & peu prfes 
semblable. Lorsque, disait cet abb6, j'6tais en Sc6t6 avec Tabb6 
Macaire, nous nous en aMmes sept de compagnie pour scier des 
bl6s : il y avait dans le champ 06 nous travaillions, une pauvre 
veuve qui glanait apr6s nous, et pleurait continuellement. Le 
saint vieillard en demanda le sujet au maitre du champ, qui lui 
dit que le man de cette femme avait un d6p6t, et qu 6tant mort 
subitement sans lui dire ou il 1' avait mis, celui k qui il apparte- 
nait voulait 1' avoir elle et ses enfants pour esclaves. Alors Tabb6 
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Macaire lui dit : « Avertisscz cette femme de nous venir trosiver 
lorsque nous nous reposerens* » EUe vint, et kit ayant racoot& 
quelle 6t*it la cause de ses farmer il hi dit : a Conduisez^oous. 
k l'endroit ou voire mari est enterrfc » Lorsqu ils y furent, il dit 
it la femme de se retirer cbex elle* et ii resta avec les autres. 
frferes. lis se mirent en priftre* et aprfts qu'ib Teurent achevte* 
il appela le mort et lui dit de d6darer ©u il avait mis le d£pdt 
qu on ltri avait confix. « II est dans ma maison, rgpondit le inert* 
on le trouvera caehg au pied du lit. » Le saint vieillard ajou&a : 
« Dormez done encore jusqu'an jewr de la rGsarrection. » Les 
fibres qui 6taient presents tomb&rent de pear k ses pieds en en- 
tendant ceci ; mais il leur dit : « Ge n'est pas pour moi que Diea 
a fait cette mervetlle, car je ne suis rieo ; e'est pour assister cette 
pauvre veuve et ses enfants orphelias* * D alia ensuite trouver la 
veuve et lui dit ou 6tah le d6pdt, qui fut bientdt trouvk Ainsi 
elle le rendit Ii son creancier et ctegagea ses enfants. 

Mais la phis Idatante merveille que saint Macaire op6ra, non 
pas taut k caiise du miracle en hii-m&ne, que pour 1' importance 
du sujet, puisque ce fat pons confondre m h&r&ique qui niait la 
resurrection, et pour confirmer tout un peuple dans la vraie 
crgance, est celle que Fahb^ Nestferos racontait k Cassien, et qui 
a 6t6 aussi rapports par Sozom&ne, et par Rufin qmi la conte un 
peu diffferemment. Voici comment 1' abbe Nestiroslaluirapporta : 
« Un h6r6tique eunomien, tachant de corrompre la sinc6rit6 de 
la foi catholique par des subtilit6s que Fart de la dialectique lui 
avait apprises, et ayant dfyk s6duit beaacoup de personnes, les 
catholiques touches de la perte de tant d'&mes, s'adress&rent an 
bienheureux abbfi Macaire pour rem&Her i un si grand maL Ce 
saint homme quitta son desert ilears instances et vk^eo tigypte 
pour la dtihrrer de ce deluge d'hfe&ies qui hi menauSt. Quand 
I'h6r6tique le vit r il le regarda comme un bon homme, ignorant 
et greasier, et qu'il crut de pouvoir emharrasser ais&nent par ses 
sophistries. Mais le bienheureux Macaire oppoeant k ses longs 
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diseoors une brtevete et me autoriti apeeteliquei lui dit : Le 
nymuamd* Bieu memmisie point d*a$de$f*trtdes; mms dam 
la fmrte et dans tej««srartm Allorad©^ 
voisin, et invoquona le nou> da Seigneur sur le premier wort que 
nans y treoverons. Prouvons* oeeame il eat teit, aetre fa* par 
oas oewvres; et que© sache *ujourd k hm, noa par une vaine con- 
testation de paroles, mais par w miracle de celui dont le jugemeat 
ae pent se tamper, qui est-ce qui enseigne la vraie foi, 

« L'hir&ique 6texust6 de ce dtecours, mais a'osaat refuser le 
dftfi en prfeeace du people qui F eaTironnait* promit de 96 rendre 
le lendemain dans le cimetifere. Tout le monde y accourut en 
fate dans F impatience de voir oe graad spectacle. Mais le mis6- 
iaUe h6r&»que, ce*vaincu daw son cowir de sen i»fid6lit6, et 
tjeubte par sa malice, a enfuit ooa-seuleHient de la vUle, ntaia 
anssi deVfigypte, 

« Lb bkmheureux Macabre Fattendit pourtani avec ce peuple 
yoaqpk trois heurea du scir, et voyant que saxnauyaise conscience 
Farait cmp£ch6 de s*y trouver, il mm ce people au premier 
afcpufcre, et y trouvant fe corps dun hamme qui y 6tait enterrf 
depute longtempa : « O homme, lui dit-*l t si oet hte&ique, si ce4 
en/hat de perdition fftt venu id avec moi, et qu'en invoquant en 
sa prfcwace le nam de won Seigneur JMsus-Chriet je t'eusa© appelA* 
dw-»oi si tu te fusses le*6 devant tout le mondc qui a presque 
itfk e6duit par cet impesteurt » Le mart se leva aussitdt et fit 
agae qa'il Feut fait Le bienheureux Macaire lui demanda ensuite 
qm U ttait, en quel temps il avait vfcu, et s'il avait eu alors 
qoelque cennaissance de J6sua-Qnist II hii ripondit qu'il avait 
vtea sous les ancien9 rois, et qu'il n l avait point oul parler alora 
du nom de J6sus-ChrisL Doraez maintenant en paix, rSpliqua 
Macaire, et attendez que J6sus-Christ vous ressuscite k votre 
rang dans la fin de tous les sifecles. » 

TeUes 6taient les meanroHes de son zfele pour Fhonneur de 
JGwe-Oirist, et teb ttaient les efiets de safoi yive. Commeil la 
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confirma par des prodiges, il eut aussi le bonheur de la d6fendre 
en souflFrant courageusement la persecution. II partagea avec 
saint Macaire d'Alexandrie et d'autres Pferes de ces dfeerts, la 
gloire d'etre rel6gu6 dans une He d6serte par l'impiete de Luce, 
que les ariens avaient place sur la chaire de saint Marc, dont il 
etait si indigne, et qui parmi ceux de sa secte etait un des plus 
d6chaln6s contre la divinity de J6sus-Christ. Ce que nous en avons 
dit au long dans un chapitre precedent nous dispense de nous 
etendre davantage ici sur cet endroit de sa vie, qui le combla de 
m6rites devant Dieu, et qui fait tant d'honneur k l'6glise catho- 
lique. 

Enfin cet homme si ceifebre par ses prodiges, comme dit Gen- 
nade, et qui ne 1' etait pas moins par ses h6roiques vertus, 6tant 
k la fin de sa course, les anciens de la montagne de Nitrie lui d6- 
putferent des frferes pour le prier de les venir voir encore une 
fois avant qu'il quitt&t la terre, parce qu'il etait trop difficile 
qu'ils allassent tous k Scete. Sa charite ne put se refuser k leur in- 
vitation. II se rendit auprfes d'eux,et touss'etant ranges autour de 
lui, les anciens le priferent de dire quelques paroles d' instruction 
k tous les frferes assembles. II ne leur fit pas un long discours, 
mais il leur dit ces paroles si touchantes et qui niontraient qu'il 
avait conserv6 jusqu'i la fin de sa vie un sentiment intime de 
crainte de Dieu dans son cceur. « Pleurons, leur dit-il, mes frferes, 
et que nos larmes ne tarissent point, avant que nous allions en 
ce lieu, ou celles que nous r6pandrons, si nous n' avons pleurS en 
cette vie, bien loin d'eteindre le feu qui nous brulera, ne serviront 
plutdt qu'k l'enflammer. » Les frferes furent si touches de com- 
ponction en entendant parler ainsi un homme si saint et en mfime 
temps si humble, qu'ils semirent tous ipleurer, se prosternferent 
contre terre et dirent : « Vous qui fetes notre pfere, nous vous 
conjurons de prier pour nous. » 

II y a apparence qu'il ne v6cut pas longtemps aprfes cette vi- 
site. Nous avons dit qu'il entreprit, 6tant encore jeune, de mener 
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la vie asc6tique k limitation de saint Antoine, aupr&s d'un 
nllage. II se retira ensuite k T&ge de trente ans au d6sert de 
Sc6t6, ou il v6cut soixante ans ; ainsi il mourut Fan de J6sus- 
Christ 300, 6tant ag6 de quatre-vingt-dix ans. Pallade dit quil 
n'y avait qu'un an quil 6tait mort, lorsquil vint dans le d6sert 
se mettre sous la conduite de saint Macaire d' Alexandria 

Comme il avait 6t6 I'instituteur de Fordre monastique dans ce 
d&ert, on peut dire que tous ses habitants ont 6t6 ses disciples et 
ses enfants. fivagre fut de ce nombre, mais il ne sut pas l'imiter 
dans la puret6 de sa foi. II adopta les erreurs d'Origfene et ndus 
ne saurions le placer dans ce recueil parmi tant de saints per- 
sonnages. 



DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT MACAIRE D'fiGYPTE. 

Des frfcres demandferent k saint Macaire en quelle mantere ils 
devaient prier ; il leur r6pondit : « II n'est pas besoin d'user 
pour cela de quantit6 de paroles ; mais 6tendez seulement les 
mains vers le ciel, et dites : « Seigneur, ayez piti6 de moi, et 
ferites-moi mis6ricorde en la manifere qu'il vous plaira, et par les 
moyens que vous voyez convenir aux besoins de mon &me. » Et 
lorsque nous nous sentons presses par la tentation, adressons- 
lui aussi notre prifere en lui disant : « Assistez-moi, mon Dieu ; » 
car comme il sait ce qui nous est n6cessaire, il ne manquera 
pas de venir k notre secours. » 

Cassien ayant parl6 dans son cinquifeme livre des Institutions, 
de Tintemp^rance de la bouche, le termine par cette belle sen- 
tence de notre Saint : « Le bienheureux abb6 Macaire disait 
qu'un solitaire devait autant s'appliquer au jeflne que s'il 6tait 
assur6 d' avoir encore cent ans k vivre ; mais quil devait autant 
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m6priser les paaeions de sea ame, cwMier les injures, et renoncer 
k Fen vie et i cette mauvaiae triatesse que a'il devait mourir tous 
les jours. 

« Cette premiere peos£e>, disait-il, rencka le solitaire et sage 
et prudent, et lui fera garder une s6vtoe uniformity dans sou 
abstinence, sans lui permettre de se relacher sous pr6texte de 
l'infirmit6 de son corps. Mais cet autre objet de sa mart pro- 
chaine lui inspirera une magnanimity chr&ieuDe, qui noiv-seu- 
lement lui fera m6priser tout ee qui paratt de plus heureux en 
ce monde, mais qui le rendra encore ferme etin6branlable dans 
tous les maux, parce qu U les regardera comme 16gers et de nulle 
importance, et qu'il aura toujours son coeur et ses yeux attaches 
au lieu ou il croit k tous moments qu'il doit bient6t 6tre appel6. 
Dans un entretien avec un solitaire, le Saint lui demanda d'ou 
venait que le souvenir du mal que les hommes nous ont fait, 
nous fait perdre le souvenir de Dieu, et qu'il n'en 6tait pas de 
mfeme k l'ggard des demons ? Comme le solitaire lui rgpondit 
qu'il ne le pouvait pas comprendre, et qu'il le priait de rfeoudre 
lui-m6me cette question, le saiut vieillard lui dit : a C'est que 
la colfere que nous avons centre les d&nons est dans l'ordre de 
la nature, au lieu que celle que nous avons contre les hommes 
est contraire & cet ordre, Ainsi cette dernifere nous fait perdre 
ais6ment le souvenir de Dieu, et l'autre, au contraire, est sans 
vit. pp. i. trouble ; car nous savons que Dieu, au commencement, n'a rieu 
cr66 que de boo ; mais le diable ensuite asem6 le mal : et c'est 
de la quest venue la perte d'une infinite de personnes. » 

II ajouta ensuite : « Un moine est coupable, si ayant reju 
quelque tort d'un de ses fr&res, U ne va pas le trouver le pre- 
mier avec un coeur purg6 par la charit6; car comme la Sunamite 
n'eut pas m6rit6 de recevoir chez elle le prophfete Eliste, si elle 
eut eu quelque attache ou quelque aversion pour persoune ; de 
m6me l'ame ne m6rite pas de recevoir en elle le Saint-Esprit, si 
elle n'est pure et d6gag6e des troubles du stecle ; car la colore 



c. 37, n. 4. 



Digitized by 



Google 



SOLITAIRES DE NflSWE. ~ DOCTMNE BE S. MAGAIRE. 43 

qu'on laLsse vieftUhr areagte lea yen da caaut et empgche L'ame 
de prier. » 

On cite k m&me sentence phis brifcveme»fc&io»c£e dan&le Re* 
cueit des paroles remartpm&les des P4res des eUserts : « Si nous cot « i.p. 
nous souvenons des maux que les hommes nous font, nous nous 
toons le pouvoir de nous souvenir de Dieu ; mais antant que 
nous nous souvieaadrons de la persecution que le d&non nous fait, 
rien ne nous pourra tirar de la presence de Dieu. » 

Un jeune frfere vintle prier de l'instruire des devoirs de la vie 
solitaire, et le Saint lui dit : « Altez k un sfepukre, et dites aux 
morts que vous y trouverea beaucoup (f injures. » 11 y alia, et 
non*-seatemeni il kiar dit des injures, mais encore il leur fit des 
outrages jusqu'k leur jeter des pierres ; tprhs quoi il retourna au 
Saint, qui lui demanda si ks morts ne lui avaient rien dit : lis 
ne m'ont pas dit un root, lui r£pondit-il. B/etournez-y demain, 
rfyliqua le Saint, et donaez-leur des benedictions et des kmanges : 
i quoi il ob&t, les appelant des apdtres, des saints, des hommes 
justes. 11 revient ensuite roir le Saint, et lui dit que les morts lui 
avaient aussi peu r^pondu que la premiere fois : * Prenez 
exemple sur eux, ha dit le saint vieillard ; consid&ez quils 
n'ont 6t£ touches ni de yos injures, ni de vos louanges, et t&chez 
de mourir comme eux ; en sorte que quelque mauvais traitement 
qu'on yos fosse, vous. ne vous irritiea jamais, et quelque marque 
d'estime ou quelque louange qu'on vous donne, vous ne vous 
enfliez pas de vanit6 ; cfest ainsi que vous pourrez vous sancti- 
fier. » 

H dit aussi k un autre frfere : « Si vous reeevez les mdpris 
comme les louanges, la pauvret£ comme les richesses, la n£ce&- 
ti& comme I'abondance; le p6ch& ne tons fera pas mourir ; car 
3 ne sauradt arriver que celui qui a une veritable foi, et qui rend 
i Dieu le culte qu'il lui doit en l'accompagnant des ceuvres, 
tombe dans les vices et les illusions du d^mon. » 

U recommandait que quand on 6tait oblige de wniger les 
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autres on ne se laissat pas emporter k la colore : « Si en voulant 
reprendre votre frfere, disait-il, vous vous mettez vous-m6me en 
colore, vous ne faites que satisfaire votre passion, au lieu 
d'exercer la charity. Et convient-il de vous perdre en sauvant 
les autres ? » 

Paphnuce son disciple lui ayant demands un jour quelque in- 
struction, il lui r6pondit : « Ne faites tort k personne ; ne jugez 
personne ; observez bien cette rfegle, vous serez sauv6. » 

L'abb6 Isaie l'ayant aussi pri6 de lui donner quelque avis salu- 
taire, il ne lui r6pondit que ce mot : « Fuyez les hommes. » — 
« Et qu'est-ce que fuir les hommes, lui demanda Isaie ? » — 
« C'est, r6pondit-il, demeurer dans votre cellule et y pleurer vos 
p6ch6s. » II dit k peu prfes * la mfeme chose k Tabb6 Aio, en 
ajoutant seulement de hair Inclination que les hommes ont k 
parler, et que c'6tait le moyen de se sanctifier. 

Un anachor&te vint se plaindre k lui de ce que tous les jours, 
dfes neuf heures du matin, il sentait dans sa cellule une faim 
strange, quoique dans le monast&re ou il demeurait auparavant 
il n'edt point de peine k passer quelquefois les semaines entiferes 
sans manger, et il lui r6pondit : « N'en soyez pas surpria, mon 
fils, c'est que dans le desert vous n'avez personne qui soit temoin 
de vos jeftnes, et qui vous soutienne et vous nourrisse de ses 
louanges, au lieu que la vaine gloire 6tait votre nourriture dans 
le monastfere, et le plaisir d'fetre signal* entre les autres pai 
votre abstinence, vous valait autant qu un repas. » 

Cet homme de Dieu savait mettre k profit, tant pour son in- 
struction que pour celle de ses frferes, des choses auxquelles tout 
autre n'auraitpeut-6tre pas fait attention, fitant en figypte, il en- 
tendit un enfant qui disait k sa mfere : « Je hais ce riche qui 
m'aime, et j'aime ce pauvre qui me hait. » II parut d'abord 
6tonn6 de cette parole et il l'admira. Les frferes qui Faccom- 

1 Tillemont a cru que l'abbS Isaie est le m6me que cet abbe* Al'o. Cotelier lea 
distingue. Tffltt. vm, p. 585. Cot. t. i, p. 540 et 549 
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pagnaient lui en demandferent le sujet. « Cet enfant nous marque 
ce que nous faisons ; car Dieu qui est infiniment riche nous aime, 
et bien loin d'user de retour envers lui, nous refusons mfeme de 
lui obeir. Le demon au contraire est pauvre, et il nous donne 
continuellement des marques de sa haine, cependan t nous aimons 
tout ce qu'il nous suggfere pour nous pervertir. » 

D ggmissait beaucoup sur le rel&chement qui commencait k 
s'introduire parmi quelques solitaires, parce qu'il y decouvrait la 
cause de la desolation future du desert de Scete, que Dieu lui 
avait fait connaltre devoir arriver dans un temps qui n'etait pas 
bien eloigne. C'est pour cela que saint Poemen lui ayant demande 
en versant beaucoup de larmes, qu'il lui apprit comment il pour- 
rait op6rer son salut ; il lui r6pondit avec douleur : « Vous 
cherchez ce qui ne se trouve plus parmi les moines. » 

Nous avons aussi de lui une belle r6ponse qu'il fit, avec saint 
Macaire d'Alexandrie, k des officiers sur la vanite des grandeurs 
de ce monde. Allan t un jour avec saint Macaire d'Alexandrie vi- 
siter un solitaire, ils montferent pour cela dans un grand bateau, 
qui servait k passer le Nil, et ils s'y rencontrferent avec deux 
colonels de grande consideration, et qui avaient un riche et 
nombreux equipage. Ces personnages voyant au bout du bateau 
les deux Saints couches par terre, pauvrement vfetus et pr6par6s 
itoutesorte d'evenements, s'entretenaient ensemble du bonheur 
de ce genre de vie, qui k l'exterieur ne pr6sentait pourtant rien 
que de meprisable. Enfin Tun d'eux leur adressant la parole, dit : 
a Vous 6tes heureux de vous jouer du monde comme vous faites, 
«'y pr6tendant autre chose qu'un habit pauvre et une nourriture 
tres-simple. a — « Vous parlez presque comme un prophete, lui 
dit saint Macaire d'Alexandrie, en nous appelant heureux, 
puisque c'est \k la signification du nom de Macaire que nous 
portons. Mais si vous avez raison de dire que ceux qui se con- 
sacrent comme nous avons fait, au service de Dieu, se jouent du 
monde, nous avons au contraire grand sujet de vous plaindre de 
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ce que k meade se joue de tous. h Ces paroles toucb^rerU: si 
fort uo dc ces colonels, qu'&aat arrive chez hii il distribua uoe 
partte de ses biens aiix pauvres, abandonna le reste, et ay ant 
change d' habit, il svrvit la voix de Dieu qui Fappelait irrt^rteure- 
»eiaC f et se h&ta d'altertrouver des solitaires pour vivre aveceox. 

C'est de ce grand Saint que nous avons appris atissi quebjues 
htstoires ^JHiantes qn'fl rapporteit aax aotres soKtaares, comme 
tgrnoin oculaire, poor les encourager dams les tra*ranx de la vie 
rtligtewtse. 

II fut obHg6 de se rendneit h a ra ntagge de Naitrie p€>ar assister 
au sacrifice de saint Pambon. Lorsqa'tl y fut, les-anoiens le priferent 
-de dire aux frferes quekpe parole pear feur instruction II lesr 
r6pondit r w Je ae sa6rite pas de porter le ncwsi <de motoe; mais 
j'en ai vu qui r&aknt v6ritaUem6ot. Gotnme j'&ais ea Sc&6 daaas 
ma ceUfrie, fit ane vemfc sang <oesse en pensfe d'aitar plus want 
•daBsled^^rt, p©ury«ni8id*wceqraje^^^ 
.Que ^ ne fit k«tte ilkision du dtoion, fit qut je r&asfcat i, <cetoe 
peiiate pendaatcinq am. {tafia apnte xe temps-Ii je med^tBr- 
auHai i la suivre. Jte n'avaaga dene da«s k desert jastfu'& tm 
lendrfcit ou il y aun 6tarog fcwec stt&an nritiea. <Je fut &<jae je 
lis ^border beaoconp de b&es snrages, parcnd lesqueltes je vis 
402881 deux boiames bus. Je fus «fimy£ tie 3es iraar, 'croyant <qneoe 
pouvait toe des esprits; aooats eux s'apescevfittt de ma pear, iae 
.^assurfepent, en me disaat : Me craignez jien, inoais summes des 
JjOaimes ooimne was. Alors je leur demaadai Joi ik^taient et 
^qoi les avail asne^sdanscefi^ Qifils 

Wfifteat demeur£ auparavattt dans um mowfitire, et qu'ils en 
t&aieat sortis d'rai common accord poer venir dansce desert, 
ou ife &aieut depctis qiaarante ans ^ <Jfife Tun d'eux gtak dflfc- 
igypte et l'airtredelalifcrye* 

* Tillemortt ne marque que dix ans. C'est peut 6tre une faute depression. 
C*r le texte de Hosweide et celui de Cotelier raarquent positivement quarante 
'ans. 7to. t. «, p. B66, 
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lis me demand&rent ensuite comment attait le monde, si le 
N3 dibordait eomme de coutume, et si la terre.&ait 6galement 
fertile. Je satisfis k leur demande, et je les priai k mon tour de me 
dire ce que je devais faire pour deveoir un vrai solitaire. Us me 
dirent qu'on ne saurait l'toe parfaitement sans rmonoor eutiice- 
meat k tout ce qui est du mende> Je tear reprGseatai li-dessus 
que j*6tais fdbte, et que je ne pouvais pas imiter lear genre de vie. 
lis rgpliqu&ent que si je ne pouvais pas feire comme eax> je 
devais du moras demeurer dans ma cellule et y plover nes 
pfch&. Enfin, je vouhrs savoir deux « dansl'hiver Us ne sentaient 
pas F extrfeme rigueur du froid, n'gtaat point vttus, et si dans l'&A 
les ardeurs du soldi Be les br&laie&t point : et ils me r^pondireot 
que Meu leur faisait la grftee de les garantir de cesdeux kwom* 
modtoSs. » 

Aprts que saint Macaire ^MmcmM eeciauxii*r»de Niftrie, 
conclut par oes paroles s « Veus voy«z par Ik, raes frfaes, que 
je suis bien 61oign6 d'fetre un vrai solitaire, et que j'en at vu qui 
Fttaientv^ritablement. Di»pen9ezH3K)idevwisendim<iavaBfttage.)) 
Parai les lettres de saint Epkrem, m en tnwtve imc oAoette bis- 
totre est rapportfe; tt rauteur y *dtnfae la grande humility de 
saint Macaire, qui, ayant *tfc Stev64 mm p e rfe c tio n si amkeate, 
croyait encore tr&s-sinc&rement qu il y avait des chosesauskssus 
de sa vertu et de ses forces. 

Dieu qui voulait le coofinaer toajews plus dans oefte humttttt, 
qui est la base des plus grander vertus, fit k son 6gwdoe -qu'il 
avafc fait axaa ffivers saint Antoine, ki manifestoi* te lairitede 
qndques personaes ipd s*&afent <6tar6es dans le mwde k one 
trts-haole piitfc. Ce Saint 4ttwt en <erai9m «nte*dit one voix qui 
hxi dit : « Maraire, ta nVs pas eaoare ictw6 an degrade verbis 
de deux femmes q«ri demeoreat easenfcie dans at* telle viUe la 
plus proche (fici. u Sur4e-chwwp M prit sob b&on de palmier, 
et alia frapper i la porte de leur m«sop. Hies le refurent avec 
les marques desati^fection que ta visile d*wn si saiat persooaage 
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pouvait leur causer, et s'6tant assis, il leur dit : « Comine c'est 
uniquement pour vous que j'ai entrepris ce voyage, afin de savoir 
le bien que vous pratiquez, je vous prie de m'en informer. » Elles 
voulurent d'abord lui faire entendre qu'il n'y avait rien d' extraor- 
dinaire dans leur conduite ; mais il continua k les presser de lui 
faire savoir comment elles vivaipnt; de sorte que, contraintes par 
ses instances, elles lui dirent : « Nous ne sommes pas ltees en- 
semble par la parents, mais nous avons 6pous6 deux fr&res, et 
depuis quinze ans que nous sommes mari6es, nous avons demeurG 
toutes les deux ensemble sans nous dire aucune parole qui fut 
licencieuse, ni avoir la moindre contestation, vivant dans une 
grande union. Nous nous 6tions accord6es d'obtenir de nos maris 
de nous laisser retirer dans une communaut6 de vierges reli- 
gieuses, et nous n' avons rien oubli6 pour cela; mais n'ayant pas 
voulu y consentir, nous nous sommes promises Tune k l'autre 
en la presence de Dieu, de ne dire jamais une parole s6culifere 
tant que nous vivrions. » 

Saint Macaire, k ces paroles, s'6cria : « O qu'il est vrai qu'il 
n'y a point dans Dieu d'acception pour personne ! II ne regarde 
point si Ton est vierge ou marine; si c'est un moine ou un s6cu- 
lier, il considfere seulement la disposition du cceur, et il commu- 
nique k tous son esprit de vie. » 

L'abbG Vitime rapportait que saint Macaire avait^iappris aux 
frferes l'histoire de deux jeunes solitaires, dont les progrfes dans 
la vertu furent si rapides, que le r6cit qu'il leur en faisait 6tait 
trte-propre k les animer k la perfection. «£tant, disait ce Saint, 
assis dans le dfeert de Sc6t6, je vis paraltre deux etrangers, 
dont l'un, quoique jeune, 6tait plus ag6 que l'autre, qui n'avait 
pas encore de barbe. lis s'avancferent vers moi, et me demand&rent 
ou 6tait la cellule de l'abb6 Macaire. Je les interrogeai sur ce 
qu'ils d6siraient, et ils me dirent qu'en ayant entendu parler, 
ainsi que de.la vertu qu'on pratiquait au d6sert de Sc6t6, ils 
etaient venus express6ment pour le voir. Je leur dis que j'6tais 
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Macaire, et aussitdt s'inclinant profond6ment, ils mepriferent cle 
souffrir qu'ils demeurassent avec moi. Mais les voyant si d61icats 
et 61ev6s dans l'abondance, je leur repr6sentai que cela ne pouvait 
pas se faire. « Si nous ne le pouvons pas, me dit alors le plus ag6 f 
nous serons done obliges de nous retirer dans quelqu autre soli- 
tude?)) Cependant je pensai en moi-m&me que si je les renvoyais 
ainsi, ils pourraient s'en scandaliser, et je crus qu'il valait mieux 
qtfilscommenfassent k s'6prouver, afin que s'ils ne pouvaient pas 
soutenir les travaux de notre 6tat, ils se retirassent de leur propre 
mouvement. 

« Je leur dis done de se batir une cellule. Ils me priferent aus- 
sitdt de leur dire ou je trouvais k propos quils la b&tissent ; et 
sortant avec eux, je leur montrai une roche fort dure, et je leur 
dis:«Taillez une place dans ce rocher, allez qu6rir du bois dans 
lemaraus pour lacouvrir, et vfous y logez. Je pensai toujours que, 
rebutfe d'un si p&iible travail, ils se retireraient sans l'entre- 
prendre. Mais ils s'y r6solurent, et me demand&rent en m6me 
temps k quel ouvrage je trouvais k propos quils s'exerf assent. 
Je leur rfepondis que c'6tait k faire des corbeilles, quils donne- 
raieflt aux gardiens de T6glise pour les vendre et leur apporter 
du pain du prix qu ils en retireraient. Et pour leur montrer k 
faire ces corbeilles, je pris quelques feuilles de palmier que j'avais 
apportfes du marais, et je fis en leur presence une natte, leur 
montrant comment il fallait coudre ces nattes ensemble, apr&s quoi 
je me retirai. 

n As ex6cutferent ayec beaucoup de patience tout ce que je leur 
avais prescrit, et passfcrent trois ans entiers sans me venir voir, 
fen 6tais 6tonn6, et je disais dans mon &me : « Que font done 
ces solitaires, que je ne les vois pas? Ceux qui sont plus 61oign6s 
viennent prendre des avis et me d6couvrir leurs pens6es, et ceux-ci 
qui sont plus prfes, ne paraissent point, et ne vont pas m6me coji- 
sulter les autres anciens? Je les vois seulement k l'6glise, oil ils 
partidpent aux saints mystfcres dans un grand recueillement. 
II. 4 
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« J'eus reoours k Dieu, aim qu'il m'&lairat sur leur conduits, 
et je jeunai pour cela toute la semaioe, aprfes quoi j'allai k'leui 
cellule ponr voir quelle r6gle ils gardaient. Dfes que j'eus frappS 
a la porte, ils m'ouvrirent, me salu&nent avec respect et sans dire 
une parole. Je commensal par la prifere, aprfes quoi je m'assis. 
L'aln6 fit alors signe au plus jeune de sortir, et s'assit aussi, 
continuant k faire son ouvrage et gardant le silence. A l'heure de 
none, il fit un peu de bruit, et le plus jeimeparutaussitdt, portaot 
quelque chose qu'il .avail fait cuire pour manger, et le plus ag£ 
lui ayant fait un autre signe, il porta une petite table sur laquelle 
il mit trois pains, et demeura debout sans dire mot ; et je dis 
alors : Levez-vous et uaangeons. » Ainsi nous mangeimes et nous 
bumes ensemble. » 

, « Lorsque le soir fut venu, ils me demandftrent si je m'en re- 
tournerais, et je leur dis que non, et que je passerais la nuit avec 
eux* Alors ils mirent une natte pour moi au coin de leur cellule, 
et une autre pour eux k un* autre coin, et ayant 6t6 leur cein- 
ture et leur habit de dessus, ils se mirent sur leur natte comme 
pour dormir. Apris que je vis qu'ils furent couches, j'adressai 
ma prifere k Dieu, afiu qu'il lid plat de me fake connaltre leur 
manure de vivre; et je vis aussitdt comme si le dessus de la 
cellule s'6tait ouvert, et une grande lumifere, comme en plein 
midi, remplit toute la cellule. JP&ais le seul qui vlt cette lumi&re, 
car eux ue la voyaient pas* 

« Tandis que je croyais qu'ils dormaient, et qu'ils le croyaient 
aussi de moi, je m'apergus que le plus grand poussa un peu 
I' autre, et aussitdt ils se levfereut, prirent leur ceinture et se 
mirent en oraison en 6tendant les mains vers le cieL Je les con- 
sid6rai attentivement sans qu'ils pussent le connaltre, et je vis 
que les demons venaient, ainsi que des mouches, pour se mettre 
sur la bouche ou sur les yeux du plus jeune; mais un ange 
tenant un glaive de feu les en empAchait et les chassait ; mais 
quant k F autre, ils ne pouvaient pas m&ne approcher de lui. 
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« Us pass&ent ainsi en oraison jusqu'au point du jour, qu'ils 
se jet&ent tous deux sur leur natte. Je me levai comme si je ne 
faisais que de m'£veiller f et ils eo firent de m6me. Le plus age 
me dit : c Aurez-vous agr6able, mon Pfere, que nous rtaitions 
dome psaumes? » Je led rgpondis qu'oui ; et le plus jeune en 
chanta cinq, joignant k chacun six versets, ayec un Alleluia \ et 
je vis qu a chaque verset qu'ii disait, il sortait de sa bouche 
comma une flamme qui s'&evait vers le cieL De m6me, lorsque 
I' autre chantait k sou tour, je voyais comme une chaine de feu 
qui allait depuis sa bouche jusqu'au ciel. Je r6citai aussi par m6- 
moire quelques priferes, et tout 6tant fini, je pris conge d'eux en 
leur disaut de prier pour moi; sur quoi ils se jetfcrent k mes pieds 
et me conggdi&rent sans rompre leur silence. Je compris par ce 
que j'avais vu en eux, que le plus grand 6tait parfait dans la 
crainte de Dieu, et que les demons iaisaient encore la guerre au 
plus jeune. Peu de jours apr&s le plus kg§ s'endormit du 
somfeeil des justes, et l'autre ne lui surv&ut que de trois 
jours. » 

Telle &ait la relation que saint Macaire feisait de ces deux 
jeunes solitaires, qui, selon quil y parait, 6taient fibres. Et 
quand quelques-uns des Pferes da d&ert le venaient voir, il se 
fiusait un plaisir deles mener k leur cellule, en disant : a Venez 
voir la chapeUe de deux jeunes martyrs. » 

Bukeaa aprte avoir parte de sainte Syncl&ique, dont nous 
doanerons les Actes en son lieu, avertit qu'il ne faut pas la con- 
fondre avec sainte Apollinajre Syncl£tique, qui prit un habit de 
jnoiae, se retira au desert de Sc&6, et y servit Dieu sous la con- 
duite de Macaire. 

Apollinaire 6tait fiUe du prtiet Anthime et petite-fille de l'ein- 
pereiirde oenom. Ellefat suraommge Syncl&ique, cest^a-dire, 
tenatrice etpairke, 4 cause de la digmt6 de son p6re. Toutes ses 

1 C«tt oe4ioe nous appetons aojoanflrai les Antiennes. 
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inclinations dfes son bas age se portferent k la pi6t£, fr6quentant 
volontiers les 6glises, et vaquant avec devotion k la prifere et k 
l'oraison mentale, ce qui fut un grand sujet de consolation pour 
sqs parents, qui 6taient fort pieux. Cela n'empfecha pas quils ne 
pensassent k l'6tablir dans le monde, et ils lui proposferent un 
parti convenable lorsqu'elle fut en age de se marier ; mais elle 
les pria instamment de la mettre plutdt dans un monastfere de 
vierges, leur protestant quelle ne pouvait se r6soudre k avoir un 
autre 6poux que J6sus-Christ. Ils ne s'opposferent pas k sa voca- 
tion, bien quils n'eussent quune autre enfant, unefille, et quelle 
fut poss6d6e du d6mon. Apollinaire visita la Terre-Sainte. Aprfes 
quelle eut satisfait sa devotion dans tous les endroits que J6§us- 
Christ avait consacr6s par sa pr6sence durant sa vie mortelle, elle 
voulut aller en Egypte au tombeau de saint M6ne, c61febre martyr 
cbez les Grecs, et se rendit pour cela k Alexandrie, oil le gou- 
verneur de la province la re$ut avec tous les honneurs dus k sa 
qualit6. Elle a'y exerja dans les actes de religion et de charit6 
quelle avait pratigu6s en Palestine, visita les 6glises et les mo- 
nastferes, et r6pandit partout des aumdnes avec une sainte profu- 
sion. Portant ensuite ses pieux desseins plus loin, selon le plan 
quelle avait form6 dans son ame, elle pria le tr6sorier de l'eglise 
de saint M&ne de lui avoir une littere pour la conduire au d6sert 
de Sc6t6, dont elle t6moigna souhaiter beaucoup de voir les soli- 
taires, qui etaient en grande reputation de saintete. Gependant 
elle avait profits de son s6jour dans Alexandrie pour se procurer 
en secret, par le moyen d'une femme, des habits de moine quelle 
eut grand soin de cacher parmi ses hardes, sans qu'on piit s'en 
apercevoir. 

Le tr£sorier lui procura la litifere avec un bon guide pour la 
conduire; ainsi elle se mit en chemin pour ce desert si c61febre, 
et ne mena avec elle qu'un eunuque, laissant k Alexandrie ce 
qui lui restait du nombreux cortege que ses parents lui avaient 
donn6, comme elle en avait aussi cong£di£ unepartie en quittant 
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la Palestine. Hs arrivfcrent auprfes d'un marais, dont nous avons 
parte dans la description du d6sert de Sc6t6, et s'arr&ferent k 
une fontaine qu'on a appel6e depuis la fontaine d' Apollinaire. 

La nuit tombait, etson guide avecl'eunuque s'6tant endormis, 
elle 61eva son coeur k Dieu par une oraison fervente, pour lui 
demander la force d'exteuter son dessein ; et profitant des te- 
nures et du sommeil de ses gens, elle se d6pouilla de ses habits, 
quelle laissa au mfeme endroit, se revfetit des habits de moine 
qu'elle avait apport6s, et alia se cacher dans un endroit voisin du 
marais, ou elle jugea probablement qu'on" ne penserait pas k la 
chercher. 

II n'est pas ais6 d'exprimer quel fut l'6tonnement de l'eunuque 
et du guide, lorsqu'6tant 6veill6s ils ne la virent plus. lis retour- 
nferent k Alexandrie pour en faire leur rapport au gouverneur, 
qui en 6crivit au pr6fet Anthyme, ce qui lui causa, et k son 
Spouse, la douleur qu'on peut pr6sumer de la tendresse qu'ils 
avaient pour leur fille. Mais la religion vint k leur secours, et 
Ies rassura enfin sur son sort, comprenant que Dieu avait eu 
quelque dessein sur elle qu'ils ne pouvaient p6n6trer, et qui 
6tait selon l'ordre de sa divine volont6. 

Cependant Synclfitique passa quelques ann^es dans cette soli- 
tude, ou Dieu seul et ses anges furent les tfrnoins de sa peni- 
tence et de ses combats. Ses habits s'us&rent ; il ne lui resta que 
des lambeaux, qui, ne la pouvant couvrir entiferement, laissaient 
une partie de son corps expos6 aux impressions du froid et du 
soleil, et surtout aux piqures des cousins, dont nous avons d6ja 
dit que les aiguillons 6taient extrfimement forts ; de sorte que sa 
peau n'eutplus aucune apparence de celle d'une fille de sa nais- 
sance, et ne parut que comme couverte d'une Scaille rude et 
toute brul6e. 

Dieu ne voulut pas qu'elle demeurat plus longtemps cach6e ; 
mais il lui fit connaitre, pendant le sommeil, qu'elle devait quitter 
cette solitude, pour aller dans un monastfere du desert de Sc6t6, 
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et y yivre dans fobgissance ; et il lui changea son nom en celui 
de Doroth6e, qui signifie don de Lieu. 

Syncietique ob&t fid&lement, et se mit en chemin dfes que le 
jour parut. Saint Macaire fat le premier solitaire quelle ren- 
contra sur ses pas. Elle se prosterna aussitdt k ses pieds pour 
receVoir sa benediction, le pria de lui dire son nom, et appre- 
nant qu'il etait Macaire, eHe le supplia de la recevoir au nombre 
des fibres. Le saint vieillard ne comprit pas qu'elle etait une 
fille. II I' admit au nombre des fibres sous le nom de Doro- 
thy. 

Elle se distingua bientdt par sa fid61it6 aux exercices r6guliers 
et par les marques edatantes qu'elle donna de la vertu quelle 
avait d6ji acquise dans sa premiere solitude. On la voyait sur- 
tout k l'6glise au temps des sacrts mystferes, dans un respect et 
tin recueillement ang&iqiie et qui 6tait capable d'inspirer aux 
autres des sentiments d'une fervente devotion. Elle gardait aussi 
une retraite tr&s-6tro£te dans sa cellule, tout occup6e de Dieu 
dans le silence, et du travail que saint Macaire lui avait appris, 
qui etait de faire des nattes. 

Le d^mon ne manqua pas, pour la traverser dans son dessein 
de demeurer cachee au monde, de lui livrer des assauts furieux 
et de l'attaquer par differentes tentations tr&s-violentes. Mais 
Dieu, a qui elle recourait continuellement, la tenait sous sa di- 
vine protection, et ne permit point qu'on connut jamais son sexe 
dans le monast&re, excepts aprfes sa mart. II voulut'pourtant 
manifester sa vertu par plusieurs gu£risons miraculeuses, qu'il 
accorda a ses priferes et a sa charite* 

Enfin r esprit de tenfebres, ne pouvant la vaincre, se servit de 
sa soeur pour ticber de 1'obliger a d£couvrir son secret et la 
forcer par la de sortir du monastfere. Nous avons dit que cette 
fille etait poss£d£e du demon depuis sa jeunesse. II la tourmenta 
done un jour plus qu'i 1' ordinaire, et aria par sa bouche qu'il ne 
la laisserait point qu'on ne l'eut portee au desert de Sc6t& Ses 
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parents aftliggs Ty firent conduire incessamment en tourte surety ; 
et saint Macaire, k qui Dieu r&v&a sa prochaine arriv6e et le 
sajet qui rameoak* fut au-devant d'eBe pour la recevoir avec 
Fhonneur qui 6tait dft k s& condition, et la remit a sa sosur Syn- 
cMque, dont Dieu ne kri avait point .manifest le secret dans 
cette relation et qu'il ne connaissait que sous le nom de Fabbfi 
Dorothge. 11 lui ordonna de prier pour elle afin d'obtemr de 
Dieu sa d^livrance. Mais V humble Syncl&ique, qui ne se aroyait 
pas digne de Tentreprendre,. par pr£f&ence a tant de saints soli- 
taires auxquels die se croyait txtewnferieure en vertu, s'humilia 
profond£ment devant le Saint, le conjurant de n'exiger pas d'elle 
ce miracle, et de lui laisser pleurer sea p6di6s, qu'elle assurait 
6tre en grand nombre* 

Saint Macaire hii dit qui la v6ri*6 il y avait d'autres Pferes 
dans le desert a qui Dieu ayait accordfe le don de faire des wir 
racles ; mais que celui-ci lui 6tait r6serv6. Alors Syncl6tique 
6galement soumise, comme elle 6tait humble y r6pondit : Que la 
volonti de Dieu soit faite; et conduisant la poss6d6e a sa cellule, 
pria pour elle et obtint sa gu6rison. Elle la conduisit ensuite a 
l^glise, ou, se jetant aux pieds de tous les Pferes, elle leur dit 
qu'elle u^tait quoin prehear* bien loin de s'attribuer le miracle 
que Dieu venait de faire par ses pri&res. Saint Macaire rendit la 
poss6d6e aux gens, qui l'avaierrt conduite, et ils la ramenferent k 
son ptre, qui fut au eomble de la joie pour sa d61ivrance. 

Le d&non voularrt traverser cette joie si legitime sascita des 
embodies a la Sainte* c'est-^-cbre an pr&endu fr&re Doroth6e ; 
mais ses efforts tourmferent k sat coirf wwru 

Pen de temps aprte ces 6v6nements* sainte Syncl6tique eut 
one r6v61atioa qui lui fit coraprendre que sa mort 6tait procha 
EQe fit appeler saint Macaire en particulkr et le supplia qu'aprfes 
sa mort o» enseveltt son corps sans le layer sefom 1' usage ; mais 
on n'ex^euta pas. sa voiontg, et les frferes en lui pendant ce 
dernier devoir de charity ayant recoanu quelle dtait une filler 
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s'6criferent comme d'un commun accord : « Gloire vous soit 
rendue, 6 Seigneur J6sus, qui avez tant de tr6sors caches, » 

Saint Macaire, k qui Dieu avait r6v616 tant d'autres mystferes, 
fut 6tonn6 qu'il ne lui eut pas d6couvert celiii-ci. Un ange lui 
apparut la nuit suivante, et lui raconta la vie et le nom de la 
Sainte, dont on ensevelit les sacr6es dGpouilles auprfes de sa cel- 
lule et k 1' orient de T6glise. C'est Ik en substance ce que M6ta- 
phraste nous a appris de sainte Syncl6tique. Bollandus l'a insure 
parmi les Actes des Saints du mois de Janvier, et t6moigne qu'il 
est 6tonn6 qu'on ne trouve point la vie de cette Sainte parmi 
celles des Pferes des d6serts, quoiquil en soit fait une mention 
honorable dans le Martyrologe romain au cinquifeme de Janvier, 
et dans \eMenologe des Grecs, au quatrifeme. Nousl'avons ins6r6e 
ici k la suite de saint Macaire, comme l'ayant refue dans sa soli- 
tude, et ayant 6t6 son pfere spirituel. 



L'ABBtf ISAIE ET SES AVIS SPIRITUELS. 

Nous avons dans le Recueil de saint Benoit d* Aniane, une rfegle 

contenant des avis aux jeunes religieux, sous le nom de Tabb6 

t Isaie. II n'est pas ais6 de savoir quel il 6tait et ou il demeurait. 

II faut le distinguer d'Isaie, solitaire de Nitrie et frfere de Paese, 

dont nous avons parl6 ailleurs. II est aussi plus ancien qu'un 

autre Isaie qui consulta saint Pemen sur la manifere de combattre 

les tentations, et qu'un autre encore dont il est parl6 dans les 

sentences de Tabb6 Achille. Quant au lieu de son sfrjour ordinaire, 

Bulteau croit qu'il demeura en figypte ou en Th6baide. II le met 

•nu.t,7,p. pourtant avec les solitaires de Sc6t6; et c' est aussi l'avis de Til— 

**• lemont. Ainsi nous l'y supposerons plutdt que partout ailleurs. 

Nous ne savons de cet abb6 Isaie que ce qui est rapport6 dans 

le recueil de Cotelier. II est certain que Dieu lui avait donn6 un 
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talent et un attrait particuliers pour former les jeunes solitaires 
dans 1' esprit de leur £tat. II disait, en premier lieu, qu'iln'y avait 
rien de plus utile pour les novices que de les exercer dans T hu- 
miliation : « Car, ajoutait-il, comme on voit croitre un arbre 
quon arrose r£guli6rement tous les jours, ainsi on voit croitre en 
vertu un novice qu'on prend soind'humilier, et qui le souffre avec 
patience. » II disait aussi, pour les animer k l'ob&ssance : « Sou- 
venez-vous, mes frftres, que la premiere teinture quon recoit ne 
s' efface jamais, comme il parait dans T6carlate. » Et il ajoutait: 
«Les novices qui plient ais£ment sous le joug de Tob&ssance, sont 
comme les branches encore tendres d'un jeune arbre quon plie 
comme Ton veut. » Enfin parlant des jeunes religieux qui passent 
trop 16g6rement d'un monastfere k 1' autre, il les comparait k un 
animal k qui on a mis la muselifere et qui s'agite en tous sens. 

II 6tait fort austere dans son manger, et un jour qu'il avait 
appel6 chez lui un frfere, k qui il lava. les pieds et pr£para quelques 
lentilles; comme ce fr&re lui dit quelles n'£taient pas assezcuites, 
il lui r£pondit qu il suffisait k un religieux qu'elles eussent 6t6 
seulement pr£sent£es au feu, pour les regarder comme un mets 
d&icieux. 

On lui dfemanda ce queV£tait que F avarice, la detraction, 
l'envie, la colfere. II r£pondit que 1' avarice est un d£faut de con- 
fiance en Dieu, comme s'il ne prenait aucun soin de nous; que 
c'est d6sesp£rer des promesses de Dieu ; que c'est rechercher k 
se mettre au large sur la terre. II disait de la detraction et de 
l'envie, que c'est ne point connaltre la gloire qu'on doit k Dieu. 
11 disait enfin de la colore, que c'est une dispute, un mensonge, 
une ignorance. Quoique ce ne soit pas li les v£ritables definitions 
de ces vices, on voit qu'il les expliquait par leurs principes et 
leurs effets. 

II disait aussi que quelquefois Dieu<voulant faire mis£ricorde k 
une ame qui r£sistait au mouvement de sa grace pour suivre sa 
volonte, il permettaitqu'elle se trouvat dans l'etat quelle haissait 
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le plus, aim que cela FobBge&t de revemr k lui et de le servir 
avec plus de fidGlitS. 

II voulut une fois apprendre aux frferes par la d-marche qu'il 
fit en leur presence auprfes d'un laboureur, ce quails devaient 
attendre de Dieu s'ils n'Staient pas fidiles k son service. II se 
prfeenta done k ce laboureur k Faire oii 6tait son bl6, et le pria 
de lui en donner sa portion. « Mais, mon Pfire, lui dit cet homme, 
6tes-vous venu moissonner? » — «Non », rSpondit lsaie. « Com- 
ment done voulez^vous retirer une portion de goon bl6 tandis que 
vous n'avez pas moissann6 ? » — a II est done vrai, rtpEque l'abbe, 
que si Ton ne moissonne pas, on ne retire rien? » — « Oui sans 
doute », dit le laboureur. Lk-dessus il se retira et vint trouver 
les fr&res qui avaient observe k quelque distance ce qu'il venait 
de faire. Lorsqu il les emt joints, ils le priferent de leur dire 
pourquot il avadt fait cette demande k cet homme. « Je Tai faite, 
leur r6pondit*iI, afin que vous apprissiez, par cet exemple, que 
comme ce laboureur ne dbnne rien kceux qui n'ont pas travaill6 
pour lui, Dieu Ggalement ne r6compensera point ceux qui n'auront 
rien fait pour son service. * 

II rapportait aussi que dans une agape quon donnait k des 
moines k P6hise, le prfitre de Tfiglise 06 iis Staient s'apercevant 
que quelques-uns cTentre eux s'entretenaient ensemble avec plus 
de liberty qu'il ne convenait dans un lieu saint, leur dit : « Gardez 
le silence, mes frferes, et imitez un solitaire qui est parmi vous, 
qui mange et boit comme vous, et dont pourtant je vois que la 
pr&re s*61ftve devant Dieu comme une flamme. » 
N On attribueplusieurshom^Kes k un abb6 Isaie, queBellarmin 
assure 6tre fort utiles k ceux qui aspirent k la perfection ; mais il 
ne sait pas en quel temps il vivait. Nous nous contenterons de 
donner ici ses avis spirituels, quon trouve dans la Collection de 
saint Benelt d' Aniane. II les a dresses comme sTI pariait k un seul. 
reg ., Mon trfes-cher frfere, puisque vous ave* eu le bonheur de vous 
retirer du monde pour tous divouer enticement au service de 
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Ken, embrassez les exerdees de la penitence pour obteoir le 
pardon de vos p6ch6s, et rendez-vous fidfele aux devoirs de T6tat 
que vous avez choisi. N*6coutez point les penstes que le d6mon 
pourrait vous mettre dans Fesprit pour vous en d&ourner, surtout 
sTI veut vous jeter dans des sentiments de tristesse et de d6cou- 
ragement, en vous faisant croire que vos p6ch6s ne vous sont 
point pardonn6s; mais appliquez-vous k mettre en pratique les 
avis suivants. 

!• Observez de ne point vous trouveri table avec les femmes, 
de n avoir point de familiarity avec les enfants; et quand vous 
quitterez votre habit, ne jetez jamais les yeux sur votre corps. 

2 # Si on vous presse dans quelque rencontre de boire du vin, 
o'en prenez jamais plus en tout que trois petites tasses, et que la 
complaisance ne vous porte point k en boire davantage. 

3* Ne soyez pas l&che et negligent dans la prifere, de peur que 
TeDnemi de votre &me ne Temporte sur vous; mais rendez-vous 
attentif au sens des psaumes ; car en to^ditant sur ces divins 
cantiques, vous trouverez des forces pour 6viter le p6ch6. 

h 9 Ahnez le travail et la peine, pour mieux dompter vos pas^ 
skms. Ne prtsumez en rien de vous-m6me, et excitez-vous dans 
de saints g6misserfients en pensant k vos p6ch6s. 

5 # Gardez-vous bien de dSguiser jamais la v6rit6; car le men- 
songe bannit la crainte du Seigneur de notre coeur, et ne parlez 
pas du bien que vous aurez fait, de peur que le d£mon de la 
tairitg ne vous le ravisse. 

0* Dgcouvrez les maladies spirituelles de votre &me k vos su- 
pfrieurs, afin de trouver dansleurs salutaires conseils les remWes 
propres pour les gu6rir. 

?• Loin de n6gliger le travail des mains, portez-vous-y sans 
fcouter la paresse. Dieu b6mra votre fid61it6 en ce point en p6«- 
nttrant votre coeur (Time crainte salutaire. 

8° Si vous voyez votre firfere tomber dans quelque faute, ne le 
prisez pas pour cela dans votre c«ur; car vous pouvez, tout 
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comme lui, tomber entre les mains des ennemis de votre salut. 

9° Ne contestez avec personne pour soutenir votre sentiment ; 
car vous tomberez dans beaucoup d'autres fautes. 

10° Aimez a pratiquer Thumilitfe et n'adh6rez pas facilement 
k votre propre sens. Accoutumez-vous k dire : Pardonnez-moi, 
j'ai manqu6 ; et vous acquierrez la grande vertu d'humilit6. 

11° Lorsque vous serez seul dans votre cellule, occupez-vous 
ou k prier, ou k m^diter les psaumes, ou au travail des mains. 

12° Consid6rez-vous dans ce monde comme si vous n'aviez a 
vivre que le jour pr6sent; cela sera un puissant moyenpour 
vous d6tourner du p6ch6. 

13° Combattez la gourmandise, de peur quen suivant Pavidit6 
quelle inspire, vous ne retombiez dans vos premiferes habitudes. 
Appliquez-vous au travail avec ferveur ; repassez dans votre es- 
prit les sacr6s cantiques de David : voili le v6ritable moyen de 
vous conserver dans la paix du coeur. 

14° Excitez-vous dans vos oraisons k des sentiments d'une 
sainte componction par vos larmes et vos g6missements int6- 
rieurs ; par Ik vous attirerez sur vous la mis6ricorde du Seigneur, 
qui vous d6pouillera du vieil homme et vous revfitira de l'homme 
nouveau. 

15° Soyez persuad6 que le travail, la pauvret6 volontaire, le 
d6tachement du monde, la souffrance et le silence sont autant 
de vertus qui produisent en nous rhumilit6, et que rhumilit6 
nous obtient de Dieu le pardon de nos fautes. Or, si vous voulez 
savoir ce que c'est que rhumilit6, elle consiste k se reconnaitre 
sincferement p6cheur, k ne point abonder dans son sens, k com- 
battre courageusement les inclinations vicieuses, a tenir toujours 
les yeux en terre par une religieuse modestie, k souffrir patiem- 
ment les injures et la fatigue du travail, &.avoir les honneurs et 
le repos qn aversion, k 6tre toujours prfet k dire la coulpe et de- 
mander pardon ; et par cette humilit6 vous serez plus fort que 
tous les ennemis de votre &me, et vous les mettrez en fuite. 
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16° Conservez-vous dans la componction ; mais quand les 
fibres viendront vous visiter, recevez-les avec des demonstrations 
d'une joie religieuse : elle n'feteindra pas en vous la crainte du 
Seigneur, au contraire elle vous y confirmera. 

17° Quand vous serez obligfe d'aller dehors avecd' autres frferes, 
tenez-yous un peu k TGcart pour mieux garder le silence. Ne 
laissez pas 6garer vos yeux de c6t6 ni d' autre ; mais entretenez- 
vous dans de saintes pensfees, ou en m6ditant sur les psaumes, 
ou en faisant quelque prifere. Quand vous entrerez dans quelque 
jnaison, ne vous pr6sentez pas d'abord k ceux qui y sont. avec 
des maniferes trop ouvertes ; tenez-vous dans une modestie et 
une retenue religieuse, et ne vous jetez pas avidement sur ce 
quon vous oflrira, si Ton vous pr6sente quelque chose ; mais 
faites-vous plutdt presser d'y toucher. 

18° Ne dormez point dans un mfeme lit avec un autre ; et avant 
que de vous coucher, ne manquez pas de faire une longue prifere, 
quoique vous soyez fatigu6 du chemin. 

19° Ne souffrez point qu'on fasse sur votre corps aucune 
onction avec de l'huile, si ce n'est dans le cas d'une maladie 
considerable. 

20° Quand vous serez k table avec les frferes, ne mangez pas 
avec sensualitfe et pour satisfaire votre gout ; ne portez la main 
qu ice qui est devant vous ; arrangez vos jambes modestement ; 
ne jetez pas vos regards sur ce que les autres mangent, et en 
buvant de Teau, ne le faites pas avec aviditfe ni avec bruit. 

21° Si 6tant assis avec les fibres vous fetes oblig6 de cracher, 
levez-vous et faites-le k T6cart. Ne vous allongez pas non plus 
en vous 6tendant sur les autres comme pour vous d61asser, et ne 
baillez pas ind6cemment» 

22° Ne faites pas des feclats de rire ; cela montrerait que vous 
fttes peu touchy de la crainte du Seigneur. 

23° Ne d6sirez jamais ce que les autres ont ; et lorsque vous 
transcrirez des livres, ne vous piquez pas d'y mettre des orne* 
ments, ce qui montrerait trop d* affectation de votre part. 
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24° Quand tous ferez quelque faute, bien loin de la cacher par 
un inensonge, n'&yee pas honte de rarooer ; mettez-vons it ge- 
noux, dites votre coulpe, demandez pardon ct on vous pardon* 
nera sans peine. 

25° Si quelqu'un fobs reproche xme foate dent vous n'^tes pas 
coupahle, ne voosea irritez pas; mats plutdt humiliez-vous et 
dites-lui : Je vous prie de acne pardoimer, et je vous promets de 
jaae oorriger. 

26° Ne vous dispenses pas par mauvaise honte de recourir 
i votre pire spiritaei pour recevoff ses avis dans vos difficulty 

27° Si un fr&re vient frapper k la porte de votre cellule tandis 
que vous £tes occup^ a travailler, quittez aossitdt votre ouvrage 
pour lui rSpoodre, et pr6fiftnex sa satisfaction a la vdtre, 

28° Ne vous amusez pas a parier ou k Scooter ce que ies autres 
disent, quand il n'y a point de n6oessit£. 

29° Lorsque votre sup&teur vous enverra hors du monast&re, 
priez-le avant que de sortir de vows dire comment wus dove* 
vous coaduire. JEx&artez fidftlenaent ce qu'il vous prescrira. 
Veillez sur vos yeux et sur vos oreifles ; et cette vigilance vous 
enipGchera de pteher par la langue. 

30° Si vous demeuree dans la m&ne ceMuie avec un autre frfere, 
xegardez-vous a son £gard oomme Afraager^sans vous y attacher 
par une affection mturelle. Ne prenec pas la liberty de le con*- 
mander; ne vous regardez pas oomme &ant au-dessus de lui; 
n agissez pas envers lui avec trap de Euniliarit^. S'il exige de 
vous de faire quelque chose que vous ne voudriez pas, faites le 
sacrifice de votre volont^ de peur qu'en hu r6ststant vous ne le 
cowtristie* et que cela alttae entre vous et lui la charity et soyez 
persuade que celui-l& est plus grand ctaant Dieu, qui se rend 
plus petit en ab&ssant 

31° Si le fr&re qui demeure avec vous dit de preparer ce qu v 9 
fiwt pour manger, deaiandea-lui d'abord ce qu'ii desire ; et s'il 
le laisse It votre choix, prepares <e que vous aeree, dans la crainte 
du Seigneur. 
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22° Quand vous vous 6veillere& poor vous lever, commencez 
par la prifcre et l'oBaison mentale avant toute autre chose, aprfes 
qaoi apptiquea-vous an travail, et iaites-le de bon coeun 

ii° Allez avec aU6gresse et affectum de ceeur au-devant de 
celui qui vient vous voir; saluez-le avec affability, de peur que 
si vous le receviez autrement, il ne seretirat avec tristesse et 
ressentiment. Cependant ne vous rgpandez pas d'abord avec lui 
en paroles inutiles ; mais invitez-le a prier ensemble, ensuite 
faites4e asseoir, denoandez-kri comment il se porte, et pr6sentez- 
kd un livre pour lire ; mais s'il 6tait &tigu£ du chenihi, kvez~hri 
les pieds et faites-le reposer. Si c est ua fr^re qui veuille entrer 
avec vous dans des disoours inutiles, dites4ui modestement : 
Pardonnez-moi, monli&re, je suis foible, et les entretiens imuites 
me warmieat. Si vous vous apercevez que ses habits soot d6chir£&, 
racoommodez~les4ui, ou s'ils sont sales, lavezJes. Voila conme il 
faut agir avec ceux qui vienneot nous feire vistte. Mais si o'est 
an vagabond qni vienne vous voir, et si vous fetes alors avec de 
saints raligieiUL, ne l'introduisea pas auprte d'eux ; mats settlement 
faites4ui la charity et renvoyez4e- Si un pauvre se pr&ente k 
vous, ne le contristez pas en lui refusant l'aumtae, donnez-lui ce 
^ue la Providence vous aura eavoy& 

M° Si un frtore a mis cpelque chose en ctepdt dans votre cel- 
lule, n'ayez pas la curiosit6 cte reiaminer qu'il ne soit prt- 
serfL 

S6° Si quelqoe fcfcre vous laisse dans sa cellule et sort pour 
quelque affaire, ne vous amusez pas £ regarder ce qu'il y a ; 
jnais pries ce frtee, avant qu'il sen aille, de vous donner de 
fouvrage afin que vous voas occupies pendant qu'il sera absent, 
stfaitesexactementtoutce qu'il vous aura present. 

36* Ne priea pas avec lAchert et avec negligence; au lieu d» 
plaire k Diea, vous voos rendriez coupabte. Tenez-vous alors en 
sa presence avec une crainte respectueuse. Ne vous appuyez pas 
centre le mur ; mais towtenex-voos sur vos deux pieds 6galemenU 
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Rejetez les pens6es inutiles et toute sollicitude pour les choses 
corporelles, afin que votre prifere soit re^ue de Dieu. 

37° Soyez 6galement attentif k Dieu quand vous assisterez au 
sacrifice de la messe. Veillez sur vos pens6es et sur vos sens. 
Tenez-vous dans un sentiment de respect et d' adoration devant 
le Seigneur, et rendez-vous digne par 1& de participer k son 
corps adorable et k son pr6cieux sang, et d'en recevoir la gu6rison 
des inaux de votre &me. 

38° Tandis que vous fetes jeune ne portez que des habits us6s, 
et faites-en toujours de m6me jusqu'i ce que le grand kge vous 
oblige d'en porter de meilleurs par n6cessit6. 

39° Quand vous serez en chemin avec quelqu'un plus ancien 
que vous, ne marchez pas devant lui. Si 6tant assis avec un plus 
ancien que vous, il se lfeve pour parler k d'autres, ne restez pas 
assis ; mais tenez-vous debout avec lui jusqu'i ce qu'il vous or- 
donne de vous asseoir de nouveau. 

40° Lorsque vous entrerez dans une ville ou dans un village, 
tenez toujours vos yeux baiss6s, de peur que quand vous retour- 
nerez k votre cellule, les objets que vous auriez vus ne vous 
revinssent k Y esprit pour vous 6tre un sujet de tentation. 

41° Ne dormez point dans un endroit oil vous avez lieu de 
craindre d'etre expos6 k de mauvaises pens6es. Ne regardez point 
non plus en face les personnes de different sexe ; ni m&ne leurs 
habits, si vous pouvez. * 

42° Si vous voyagez avec un vieillard, ne souffrez pas qu'il 
porte rien ; mais chargez-vous vous-mfeme de le porter. Si vous 
etes plusieurs jeunes frferes, et qu'il y ait beaucoup de choses a 
porter, chargez-vous chacun d'une partie. S'il n'y a que peu de 
chose, portez-le chacun k votre tour et pour un temps 6gal ; mais 
celui qui sera charg6 ou qui sera plus faible, doit marcher tou- 
jours le premier, afin que s'il a besoin de se reposer, les autres 
•s^rrfctent avec lui. 
* 43° Lorsque vous consulterez un ancien sur ce qui se passe 
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dans votre int6rieur , faites-le avec simplicity et ouverture de 
coeur, comme 6tant persuade qu'il ne trahira pas votre confiance, 
en manquant au secret qu'il doit garder. Mais en vous adressant 
a quelque P6re pour prendre conseil, ayez moins d'Ggard, pour* 
lechoix, k la grandeur de l'&ge qu'i ses lumiferes, k sa pi6t6 et 
a l'exp&ience qu'il a des choses spirituelles. 

44° Priez longtemps dans la nuit, afin que le Seigneur dissipe 
les t6nfebres de votre esprit par sa divine lumi&re. Pensez alors k 
vos p6ch6s pour en bien coinprendre l'6normit6 et la laideur, et 
priez le Seigneur qu'il purifie votre &me, et il vous en accor- 
dera la grace. 

45° Si quelqu'un vient vous eritretenir contre le prochain en 
jugeant mal de ses actions, quand mfeme il aurait droit de juger 
des vdtres, excusez-vous de l'6couter, et dites-lui avec humifit6 : 
Pardonnez-moi, mon frfere, je suis un p6cheur et je suis plus 
faible que les autres. Je me sens atteint des mfemes d6fauts, et 
j'ai de la peine de me les entendre reprocher dans la personne de 
mon prochain. 

46° Pr6f6rez toujours les autres frferes k vous; et si quelqu'un 
en leur presence vous tfimoigne de l'estime, dites-leur que c'est 
en leur consid6ration qu'il vous traite avec honrieur. 

47° Ne vous rendez pas difficile k pr&ter atix autres frferes 
ce qu'ils vous demandent; mais rendez-vous aussit6t k leur 
dfesir. 

48° Ne rappelez pas inutilement dans votre esprit le souvenir 
de ceux que vous avez quitt6s enrenoncant au monde pour 
F amour de Dieu ; mais occupez-vous plut6t de la pens6e de la 
mort et du jugement, et consid6rez quaucun d'eux ne pourra 
vous 6tre alors d'aucun secdurs. 

49° Si lorsque vous fetes assis dans votre cellule, le mal que 

quelqu'un vous a fait vous vient k 1' esprit, levez-vous aussitdt, 

et au lieu de vous arrfeter k cette pens6e, priez Dieu de tout votre 

coeur qu'il lui pardonne l'oflense qu'il vous a faite, et par li vous 

II. 5 
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6tOuffereu dans votre &me le ressentiment que cette pensfie pour* 
rait y exciter. 

60° Prenez garde de n'approcher jamais de la Communum 
awe le coeur ulc6r6 contre votre prochain ; et si vous savez que 
quelqu un soit f&ch6 contre vous, allez vous r6concilier avec 
lui en lui demandant pardon, comme Notre-Seigneur Ta re- 
command^. 

51° Si vous avez souffert dans la nuit quelque illusion, donnez- 
vous bien de garde d'en repasser le$ images dans le jour, de peur 
qv! elles n'entrainent votre cceur par quelque mauvaise delecta- 
tion ; mais humiliez-vous devant Dieu, qui connait quelle est la 
fragility humaine et qui aura piti6 de vous. 

I>2° Ne vous appuyez pas sur vos ceuvres, quand mftme voua 
feriez des jeflnes fort rigoureux ou des oraisons presque conti- 
nuelles, comme si vous m^ritiez par Ik de gagner le del ; mais 
confiez-vous plutdt en la bont6 de Dieu, qui, consid6rant votre 
mortification, aura compassion de vous et vous aidera dans votre 
faiblesse. 

53° Ne vous laissez pas aller k Fabattement et It la tristesse 
quand Dieu vous enverra quelque maladie ; regardez-la plutdt 
comme un bienfait de sa mis6ricorde pour Tutilitd de votre 4me, 
et rendez-lui-en des actions de gr&oes. 

54° Lorsque vous serez dans votre cellule, soyez r6gl6 pour 
le repas, de faf on que vous le fassiez toujours k la m6me heure 
etque vous preniez la m&ne quantity de nourriture. Ne variez 
jamais li-dessus, et donnez au corps autant qu'il en faut, afin 
que vous puissiez prier et servir Dieu. Si lorsque vous serez 
dehors on vous pr&ente k manger quelque chose de plus d&icat 
que de coutume, ne vous en rassasiez pas, afin que vous puis- 
aez plus promptement retourner dans votre cellule. 

55° S'il vous vient quelquefois dans 1' esprit d'entreprendre 
des aust6rit6s et des travaux qui sont au-dessus de vos forces* 
e'est \k un artifice du d6mon, qui n'a d' autre vue en vous Fin- 
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spirant, que de yous occuper inutilement de projets que vous ne 
pourrez jamais executer, afin par Ik de vous d^courager et de 
vous mieux s6duire. N'6coutez point ces suggestions; car les in- 
spirations des malins esprits sont ordinairement sans rfegle et 
sans mesure ; elles tendent k l'indiscrGtion et au d6sordre. 

56° Mangez une fois le jour ; mais ne vous rassasiez pas en- 
ticement. Donnez au corps selon son besoin, et ayez 6gard a 
la faiblesse de la nature. 

57° Employez la moitte de la nuit a Toraison et donnez F autre 
moiti6 au repos du corps ; ne vous couchez jamais que vous 
tfayez fait au moins deux beures d'oraison ou de prifere ; aprfes 
quoi rendez au corps le repos dont il a besoin. S'il a de la peine 
ensuite k se lever lorsqu'il faut reprendre l'oraison et que la pa- 
resse le tente, dites-lui : Veux-tu, 6 mon corps, prendre du repos 
pour si peu de temps, et ensuite endurer les tourments de 1' autre 
vie ? U vaut bien mieux souffrir ici un petit travail, et m6riter 
par \k de jouir du repos 6ternel en lacompagnie des saints? Cette 
consideration vous attirera le secours de Dieu et vous portera k 
secouer la paresse. 

58° Si vous aviez un esclave en embrassant la vie monastique, 
donnez-lui la libert6 ; mais s'U veut 6tre moine, ne lui permettez 
pas d'habiter avec vous. 

59° Lorsque vous irez vendre vos ouvrages, ne contestez pas 
aor le prix comme font les s6culiers» Faites-en de m6me quand ^ 
vous achfeterez. Moins vous poss6derez en ce monde, plus vous 
approcherez de Dieu. 

60° Si quelque firfere d6poseun vase dans votre cellule, et que 
vous ayez besoin de vous en servir, ne le faites qu'avec sa per- 
mission. 

61° Si lorsque vous irez faire quelque achat pour vos ouvrages, 
un frfere vous prie d'en faire quelqu un aussi pour lui, rendez- 
lui cet office de charity. Et si vous fetes en la compagnie d'autres 
fibres, faites sa commission en leur presence. 
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62 e Lorsqu'on vous aura pr6t6 quelque chose, rendez-ie aus- 
sit6t que vous n'en aurez plus besoin, et n'attendez pas qu'on 
vous le demande. Si par hasard il y avait quelque chose de cass6, 
r6parez-le aussitGt ; lorsque vous aurez pr6t6 quelque chose k un 
frfere, ne la demandez pas quand vous verrez qu il nest pas en 
6tat de vous la rendre ; surtout si vous n'en avez pas absolu- 
ment besoin. 

63° II peut arriver que vous 6tant absents de cette cellule 
poiir quelque temps et par n6cessit6, un frfere la voyant vide 
vienne Toccuper. Dans ce cas, lorsque vous y retournerez, ne 
l'obligez pas k d61oger ; mais c6dez-la-lui de bon coeur et cher- 
chez-en une autre pour vous, de peur qu'en Tobligeant de s'en 
retirer, Dieu ne s'irrite contre vous ; mais s'il se retire de son 
propre gr6, vous n' aurez pas k vous reprocher d' avoir manqu6 
de charit6 ; et de plus s'il y a quelque meuble dans la cellule 
que ce frfere desire d'emporter, faites-lui-en le don gracieuse- 
ment. 

64° Si vous venez k changer de cellule, n'emportez aucun 
meuble de celle que vous quittez, c6dez-la avec tout ce quelle 
contient k quelque frfere pauvre, et Dieu aura soin de vous d6- 
dommager, quelque part que vous alliez. 

65° II n'est rien qui r6jouisse plus le d6mon, que de cacher 
ses pens6es k son p£re spirituel. Tenez cette v6rit6 pour maxime 
^constante, et ne vous flattez jamais de parvenir k la perfection de 
nos anciens Pferes, si vous n'imitez leurs travaux. 

66° Bannissez de votre coeur toute aflection des richesses de 
ce monde. Elle est comme un poison qui infecte et corrompt 
tout le fruit qu'un moine peut retirer des exercices de son 
6tat. 

67° Ne vous lassez pas au temps de la tentation, quelque 
longue qu'elle soit ; mais pers6v6rez dans le saint combat contre 
elle, et prosternG devant Dieu avec humility, dites-lui : « Venez, 
Seigneur, k mon secours, car je suis trop faible pour soutenir de 
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moi-mfime un si violent combat ; » et vous 6prouverez que Dieu 
vous donnera des forces pour la surmonter, surtout si vous faites 
cette prifere avec foi et de tout votre coeur. Si vous avez le bon- 
heur de triompher de la tentation, ne vous en glorifiez pas et 
tfen concevez pas en vous-m&ne une confiance pr6somptueuse, 
comme si vous n'aviez plus rien & craindre : au contraire, soyez 
sur vos gardes plus que jamais ; car led6mon, en se retirant, 
machinera de nouveaux efforts contre vous. 

68° Lorsque vous adresserez vos priferes h Dieu, ne dites pas : 
Seigneur, d6tournez cela de moi, ou accordez-moi cela ; mais 
dites-lui plut6t : Vous savez, mon Seigneur et mon Dieu, ce qui 
me convient davantage pour le bien de mon ame ; aidez-moi par 
votre grace ; ne permettez pas que je vous offense et que je p6- 
risse dans mon p6ch6 : consid6rez combien je suis faible, 6tant 
un p6cheur comme je suis : ne m'abandonnez pas k la fureur de 
mes ennemis, puisque j'ai mis en vous mon recours et ma con- 
fiance. D61ivrez-moi, vous qui fetes ma force et 1' unique appui de 
mon esp6rance. Vous 6tes tout-puissant; vous m6ritez toute 
gloire; votre bont6 est sans mesure, et nous vous devons des 
actions de graces et une reconnaissance 6ternelle. Ainsi soit-il. 

Cette rfegle contient des maximes si sages, si pieuses et si 6di- 
fiantes, que nous n'avons pas cnr devoir nous contenter d'en 
donner un abr6g6 ; tous les points en 6tant aussi utiles que pr6- 
cieux. Elle peut servir non-seulement aux novices, mais encore 
k ceux qui sont plus avanc6s en age, et, de plus, bon nombre de 
ses pr6ceptes conviendraient aux gens qui vivent dans le monde. 



L'ABBfi S&RAPION et L'ABBti StfRfeNE '. 

11 y a plusieurs S6rapion. Celui-ci est appelS S6rapion du de- 
sert de Sc6t6. L'abb6 Moise a rapportfe de lui un trait fort instruc 
! Cassien, Cotelier. 
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tif, qui prouve combien ceux qui commencent k pratiquer la vertu 
doivent avoir soin de manifester leurs dGfauts et leurs tentations 
k leur pfere spirituel. II disait que S6rapion 6tait en coutume de 
le rapporter lui-mfeme k ses jeunes 61feves pour les instruire d'un 
point si important. 

a Lorsque j'&ais encore enfant, disait l'abbg SSrapion, et que 
je demeurais avec Tabb6 Th&mas, le dfemon m'avait engage par 
ses artifices dans cette mauvaise coutume, qu'aprts avoir pris 
mon repas avec lui aprfts Theure de none, je d6robais tous les jours 
un petit pain, que je mangeais le soir en cachette. Quoique je fisse 
ce larcin volontaii ement, et que, satisfaisant ainsi ma sensuality, 
je me confirmasse de plus en plus dans cette habitude de gour- 
mandise, cela n'empSchait pas qu'aprfes cette satisfaction passa- 
gfere, revenant imoi, je ne fusse plus tourmentS du mal que j'avais 
fait en prenant ce pain, que je n'avais eu de plaisir en le mangeant. 
Je g&missais ainsi sous la tyrannie du d6mon, et ne pouvant me 
d^livrer de cette malheureuse nScessitS, jerougissais de d6couvrir 
mon larcin k ce saint vieillard. 

« Mais il arriva un jour, par une conduite particuli&re de Dieu, 
qui me voulait tirer de cette longue servitude, que quelques soli- 
taires vlnrent dans la cellule de mon abb6 dans le dessein de s'6di- 
fier de ses instructions. Lorsqu aprfes fetre sorti de table on com- 
ment de s'entretenir de quelques discours de pi6t6, et que le saint 
vieillard rfipondait k toutes les questions qu'on lui faisait, il tomba 
insensiblement sur la gourmandise, et dit d'itranges choses de ce 
vice. II parla aussi avec 6tendue de F empire qu'avaient sur nous 
les mauvaises pens6es, lorsque nous les cachions, et repr6senta 
vivement la violence quelles exerjaient sur nous tant que nous 
les tenions dans le silence. 

« Ce discours si anim6 fut pour moi cpmme unt ^che de feu 
qui me p&i6tra, et les remords de ma conscience qui se joignaient 
a la v6h6mence de ses paroles, me faisant croire que ce n'gtait 
que pour moi qu'il parlait de la sorte, et que sans doute Dieu lui 
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wait dScouvert Je secret de mon coeur, je me laissai d'abord alter 
aux soupirs, que j'6toufFais dans moi-m&ne le mieux que je pou- 
vais; mais la douleur et la componction s augment ant, elle se 
repandit au-dehors par des sanglots et par des larmes excessives. 

« Je tirai de mon sein, qui avait tant de fois rec6l6 ce larcin, 
le petit pain que, selon ma coutume ordinaire, j'avais d6rob6 
pour manger le soir ; je le fis voir k ces solitaires ; je leur d6cla- 
rai comment j'en mangeais autant en cachette; je me jetai par 
terre ; je demandai pardon ; je r6pandis une grande abondance 
de larmes, et je conjurai ces t&noins de ma faute de prier Dieu 
pour moi, et de lui demander qu'il me d6Uvr&t de cette dure 
captivity dans laquelle je g&nissais depuis tant de temps. 

« Mon v6n6rable abb6 me voyant en cet 6tat* me dit : ((Cou- 
rage, mon fils, ayez confiance en Dieu, vous n'avez pas besoin 
de mes paroles; la confession que vous venez de faire de votre 
faute vous a d£j& d61ivr$ de la servitude dont vous g6missez. 
Vous avez triomph6 anjourd'hui de cet ennemi qui vous tenait 
assujetti depuis tant de temps* Cette confession le tient aujourd' hui 
plus abattu sous vos pieds, que votre silence ne vous avait abattu 
sous lui. Vous 6tonnez*vQus quil vous ait domin6 si longtemps, 
ptiisque ni vous ni personne ne s'opposait a lui? Le Sage ne dit- 
il pas, queparce qu'on seporte aisement au mal sans y r&ister Ecde8 « 8 
et y c&ntredire, le cceur des en f ants des homrnes est rempli d' ini- 
quity Mais niaintenant que cet esprit de malice se voit dgcouvert, 
il ne vous pourra plus inquteter k Tavenir^ et ce serpent infernal 
fi'osera plus se chercher une retraite dans votre coeur apr6s que, 
par votre confession sajutaire* vous l'avez tir6 de ses t6n6bres 
pour l'eiposer a la lumifere de J6sus-Christ* » 

a A peine ce sage vieillard eut-41 achev6 de parler, qu'une 
lampe allum6e sortit de mon sein, qui remplit tellement la cellule 
ou nous gtions d'une odeur de soufre, que sa puanteur insup- 
portable nous permit a peine d'y demeurer davantage. Ce saint 
vieillard reprenant la parole t « Mon fils, me dit41, vous voyez 
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de vos yeux la v6rit6 de ce que je viens de vous dire, et que 
yotre humble confession a chasse visiblement de votre coeur cet 
ennemi, qui excite et nourrit en nous toutes nos passions ; et sa 
fuite manifeste vous doit 6tre un gage que ce tyran que voui 
venez de d6couvrir n'aura plus k l'avenir aucune puissance sui 
vous. » 

c Ce que le saint vieillard me pr6dit m'arriva. La confession 
que je fis alors de ma faute arrfeta tellement cette domination 
que le diable exer^ait sur moi, qu'il n'a pas mfeme tent6 depuis 
de m'en rappeler la m6moire, et je n'ai jamais, depuis ce temps, 
senti le moindre desir d'un larcin semblable. » 

On voit par cet exemple, combien Thumble aveu de ses fautes 
et la manifestation des illusions du demon k ceux qui sont char- 
ges du soin de notre ame, d6concerte les esprits des t6n£bres 
qui nous ten dent des pteges. Autant le tentateur gagne a nous 
faire cacher nos p6ch6s, autant aussi l'humble declaration que 
nous en faisons, malgre la honte que notre orgueil en souffre, 
sert k nous en obtenir la deiivrance et le pardon. Dieu s'incline 
par sa i$is6ricorde vers Tame qui avoue sa faute avec une sincere 
humility, et lui donne le baiser paternel de la reconciliation, et 
cela doit encourager puissamment les ames chargees m6me des 
plus grands crimes, k les confesser aux ministres de Jesus-Christ 
sans ecouter la mauvaise honte que le demon leur a 6t6e en les 
commettant, et qu'il leur redonne ensuite pour les empfecher de 
les declarer et d'en obtenir par Ik la remission. 

L' action gen6reuse que fit le jeune S6rapion fut suivie de 
benedictions et de gr&ces, comme elle avait et6 r6compens6e 
par un miracle visible, et par la delivrance de la tentation : cela 
nous fait justement pr6sumer qu'il fit dfcslors des progres consi- 
derables dans la vertu, puisque nous le voyons dans la suite au 
rang des plus spirituels des P6res de Sc6t6, si renomm6s par 
leur saintete. 

II paralt qu on doit rapporter k l'abbe S6rapion, dont npus 
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parlons ici, ce qui se trouve sous cenom dans la dix-huiti6me con- 
ifrence de Cassien et dans le recueil de Cotelier. Le premier, 
faisant parler Tabb6 Piammon, qui recommandait beaucoup de 
pratiquer les vertus d'humilit6 et de patience dans la sinc6rit6 et 
la v6rit6, et non pas, comme quelques-uns, par des inclinations 
proiondes, par des gestes affect6s, et par une fausse humility de 
paroles, lui fait raconter ce trait d'histoire de Tabb6 SGrapion. 

«Un solitaire qui t6moignait une profonde humility, vint un 
jour ilui ; et le bon vieillard l'invitant, selon la coutume, koffrir 
ensemble leur prifere & Dieu, cet homme lui r6pondit qu'il ne 
pouvait pas le faire, parce qu'il avait commis tant de p6ch6s, 
qu'il 6tait m6me indigne de respirer l'air commun & tous les 
hommes ; et n'osant pas s'asseoir sur le mfime si6ge de ce bon 
vieillard, il se tenait assis sur la terre. II fit encore plus de r6- 
sistance lorsque I'abb6 S6rapion lui voulut laver les pieds.Enfin, 
aprfes qu'ils furent sortis de table, S6rapion se trouvant engag6 
de lui parler, selon la coutume, il commenfa & Tavertir avec 
toute la douceur possible, de n'6tre plusoisif, ni vagabonds 
l'avenir : qu'il 6tait jeune, fort et robuste, et qu'il devait prendre 
garde principalement alors k garder plus la stability, et k ne 
pas courir si 16g6rement de lieu en lieu. II l'exhorta d' aimer mieux 
demeurer dans sa cellule pour y vivre plut6t de son travail que 
de la Iib6ralit6 d'autrui ; que saint Paul mfeme, pour ne pas 
tomber dans ce mal, quoique la predication de 1'fivangile ou il 
s^appliquait avec tant d'ardeur, ne lui rendltce devoir que trop 
juste, avait n^anmoins pass6 les jours et les nuits 4 travailler 
pour gagner de quoi vivre. 

« Ce pauvre religieux fut si saisi de douleur et de tristesse, 
qu'il ne put s'emp6cher de faire paraltre sur son visage l'amer- 
tume qui 6tait cach£e dans son coeur. Eh ! mon fils, lui dit ce sage 
vieillard, vous disiez tout & l'heure que vous aviez fait tous les 
crimes imaginables, et vous n'avez pas craint de passer ici par 
cet aveu pour un homme de mauvaise vie ; et d'oii vient done 
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qu'un simple avertisseinent que je vous donne, qui n'a rien d'of- 
fensant, qui devrait m&ne vous edifier et vous 6tre une marque 
de mon affection, vous irrite de tejle sorte> qu'il vous est impos- 
sible de cacher votre indignation et de ne la pas faire paraitre 
sur votre visage? Attendiez~vous, lorsque vous vous humiliez 
m£uLx. i8, tan ^ c I ue J e V0UB d* 86 ^^te parole : Le Juste commence son 
discaurs par s' accuser lui~m6me? » 

Gotelier qui rapporte ce fait, ajoute que ce religieux, rentrant 
au dedans de lui-m&ne, demanda pardon au v6n6rable vieillard, 
et se retira en mettant depuis son avis & profit. 

Le m&me ahb6 reprit avec bien plus de force un autre solitaire, 
selon le besoin qu'il jugeait qu'il en avait; et c'est ainsi que les 
anciens P6res des d&erts employaient la fermete comme la dou- 
ceur selon les occurrences, n'ayant en vue que la gloire de Dieu 
et le bien des Ames, sans qu'aucune consideration humaine les 
portat k une lAche condescendance, quand la fermete 6tait n6ces- 
saire, ni qu'ils missent de l'humeur oik ils ne devaient employer 
qu'une douce persuasion. C'est ainsi que S6rapion agit envers 
ce solitaire qui lui demandait une parole d' edification. Ce reli- 
gieux avait fait amas de quantity de livres, et l&-dessus Serapion 
lui repondit : « Que voulez-vous done que je vous dise, vous qui 
avez pris le bien des veuves et des orphelins, et qui l'avez em- 
ploye k ces livres ? » 

II donnait cet excellent avis au sujet du respect et de la mo- 
destie qu'on doit avoir lorsqu'on prie Dieu. « Le solitaire qui 
prie, disaik-il, doit continuellement regarder Dieu avec la m&ne 
attention et le mfeme respect que les officiers qui sont devant 
l'empereur, et qui n'oseraient pas seulement tourner les yeux 
d'un cflte ou d'un autre : tant qu'il sera dans cette respectueuse 
attention, l'ennemi ne le saurait epouvanter. » 

Enfin, on dit de lui une histoire fort singulifere, et qui inontre 
que le z&e du salut des ames a porte quelquefois les saints a em* 
ployer des moyens extraordinaires* qui pourtant ne peuvent pas 
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aervir de rfegle k tout le monde. Passant un jour par un village 
d'figypte et y voyant une femme de mauvaise conduite, il lui 
dit qu'il viendrait la voir. II vint, en effet, et dte qu'il fut entr6 
il se mit k prier. 

II commen$a k reciter le Psautier, faisant k chaque psaume 
une oraison pour elle, et suppliant Dieu de la convertir. II fut 
bient6t exauc6. Cette femme comprit qu'il 6tait venu pour la sau- 
ver. Elle se mit toute tremblante k prier elle-mfeme auprfes de 
lui. Le Saint r6cita ainsi tout le Psautier, aprfes quoi la femme 
tomba abattue par terre. II ne laissa pas de continuer ; coramenfa 
sunt Paul, et en rtcita beaucoup de choses. Quand il eut enfin 
terming sa pHfere, la femme, touch^e de componction, se jeta k 
ses pieds et le supplia de la mettre en un lieu oil elle pfit servir 
Keu. 

II la mena en un monastfere de vierges, et la mettant entre lea 
mains de 1'abbesse, il lui dit de ne point lui prescrire de rfegle 
cotnme aux autres soeurs, mais de la laisser faire ce quelle vou- 
drait. Au bout de quelques jours, elle.se r6solut de ne manger 
que de deux jours Tun, un peu aprSs que de trois, et ensuite que 
de quatre. Enfin Tesprit de penitence croissant toujours en elle, 
elle dit k la sup&ieure : Puisque j'ai extr&nement offense Dieu 
par mes p6ch6s, faites-moi la charity de m'enfermer dans une 
cellule et d'en boucher la porte, .sans y laisser qu'un trou par 
lequel vous me feres dormer un peu de pain et de quoi travailler. 
On lui accorda ee qu'elle demandait, et elle passa ainsi le 
reste de sa vie d'une manure qui la rendit tout k fait agr6able k 
Dieu* 

C'est Ik tout ce que les monuments monastiques nous appren- 
went de l'abb6 S6rapion. Mais, au sujet de cet abb6, il y eut dans, 
le m6me desert de Sc6t6 un autre solitaire du mfime nom, dont 
le r&it que fait Cassien montre qu'il Atait trte^difiSrent de 
celuU& , et des autres Stoapion dont nous avons d£j& parte. 
Nous placerons ici ce que Cassien nous en a appris, et cela ser- 
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vira k nous convainere que les vertus quon admire quelquefois 
avec 6tonnement dans certaines personnes, ne sont pas toujours 
des preuves de la v6rit6 de leurs sentiments en matifere de dogme, 
et que s'ils ne se perdent pas par la depravation des moeurs, ils 
peuvent bien se perdre par l'obstination de leur esprit dans les 
erreurs quils soutiennent. 

L'heresiegrossifere des Anthropomorphites, c'est-i-dire deceux 
qui croient que Dieu a un corps, s'etait gliss6e parmi les moines 
du desert de Sc6t6. Cette erreur etait un reste de l'idolatrie, dont 
plusieurs qui l'avaient abandonnte pour embrasser le christia- 
pisme, avaient conserve quelques pr6jug6s, tel qu etait celui de 
se repr6senter le vrai Dieu, non pas comme une substance simple, 
pure et sans bornes, mais de la manifere que les pai'ens se repr6- 
sentaient leurs fausses divinites, avec une tfete et des membres 
comme nous. Accoutum6s quils etaient auparavant k adorer les 
demons sous des figures humaines, ils ne savaient se represents 
Dieu dans leurs priferes, autrement que sous une forme sensible. 
II leur semblait que tout Jeur 6chappait, et que leurs priferes n'6- 
taient bonnes quautant quils arrfetaient leur imagination k un 
objet corporel, comme s'ils l'avaient eu devant les yeux. Ce qui 
les confirmait davantage dans cette erreur ridicule, c' etait encore 
Interpretation quils donnaient k 1'endroit de la Genfese, ou Dieu 
dit : Faisons I'homme a notre image et a notre ressemblance. 
Leur simplicite et leur prevention leur faisaient prendre ces pa- 
roles k la lettre, et ils regardaient comme un dogme etabli dans 
rficritur^ce qu'elle condamne en tant d'endroits. 

« Parmi ces solitaires ainsi tromp6s, il y $n avait un, nomm6 
S6rapion, consomme, dit Cassien, dans toute sorte de vertus, et 
recommandable par 1'austerite de sa vie. Son ignorance en ce 
point de doctrine, ajoute-t-il, nuisait beaucoup k tous ses frfcres ; 
et plus il les surpassait parle merite de ses grandes vertus et par 
Tautorite de sa vieillesse, plus aussi son erreur leur etait dan- 
gereuse. » 



Digitized by 



Google 



DfiSERT DE SCtTt. — ABBfcS SfcRAPION ET S^RfeNE. 71 

11 etait de la congregation du prfetre Paphnuce, et ce saint 
pr&re avait fait inutilement des efforts pour le faire entrer dans 
le chemin de la vraie foi. Mais il regardait le sentiment de son 
abb6 comme une opinion nouvelle et contraire k la tradition. 
Dans ces entrefaites, Photin, diacre et homme tr£s-savant,arriva 
de Cappadoce dans ce desert pour voir les solitaires. Paphnuce le 
pria de lui dire, en presence de tous les frferes, comment les 
Eglises d'Orient entendaient cet endroit de la Genfese : Faisons 
t homme a notre image et d notre ressemblance. Photin repondit, 
sans hesiter, que tous les £v6ques de ce pays n* entendaient 
point cela k la lettre, ni d'une mani6re grossifcre, et rapporta 
beaucoiip d'endroits de T^criture, pour prouver que cela ne se 
devait pas entendre ainsi. 

Enfin, il montra si clairement combien il 6tait indigne de la 
majeste invisible de Dieu, si auguste et si incomprehensible, de 
la borner par quelque chose qui eut la forme et la ressemblance 
de l'homme, et dit des raisons si fortes lk-dessus, que le boa 
vieillard S6rapion s'y rendit et reconnut la v6rit6 catholique. 

L'abbe Paphnuce ressentit k ce changement une joie extreme, 
ainsi que tous les solitaires de ce desert. 

Cependant S6rapion, qui avait coutume de se repr6senter Dieu 
dans son oraison sous une figure humaine, ce qui arrfttait plus 
ais6ment son imagination, ne sachant plusiquoi se fixer, parce 
(pi'un pur esprit ne pr6sente point d'image sensible, se trouva 
fort embarrasse : il ne savait comment s'y prendre pour s'occuper 
de Dieu, et p6n6tr6 de douleur, il s'abandonna tout 4 coup aux 
soupirs et aux larmes, se jeta par terre, et cria, en soupirant k 
haute voix : « H61as, que je suis miserable, ils m'ont enlev6 mon 
Keu! je ne sais plus main tenant k quoi je dois m'attacher, ou 
qui je dois adorer, ou k qui je puis m'adresser. » 

a Cet accident, dit Cassien, nous toucha beaucoup, et nous coilio,c.3. 
porta, Germain et moi, k aller trouver Tabbe Isaac k qui nous 
dimes : « En v6rit6, mon Pfere, nous avons 6t6 6pouvantes de 
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l'erreur grossi&re de 1'abbe S6rapkm, et nous avons presque de- 
sespere de nous-mftmes, voyant qu'un homme si saint, aprte 
cinquante ann6es d'une si grande retraite et d'une vie si austere, 
non-seulement ait perdu tant de travaux par son erreur, mais 
qu'il soit mfime tombe dans un si grand danger de son salut. » 
Et l'abbe Isaac nous repondit : « II ne faut pas s'etonner qu'un 
homme fort simple, qui n'a jamais 6t6 instruit de la nature de 
Dieu, ait 6t6 tromp6 en ce point par son ignorance et par la longue 
habitude de son ancienne erreur. Car, pour vous dire mon sen- 
timent, l'abbe S6rapion n'a pas 6t6 pouss6, comme vous le croyex, 
par l'artifice de l'ennemi dans cette nouvelle illusion. II n'a fait 
que demeurer dans son erreur d'autrefois, et dans cette premiere 
ignorance du paganisme, ou les hommes, accoutumes k adorer 
les demons revfitus de la figure des hommes, font passer cette 
erreur dans le christianisme, et pensent quil faut adorer la ma- 
jesty incomprehensible de Dieu sous quelque forme sensible dont 
ils croient qu'il est rev6tu. » Ces paroles de l'abbe Isaac montrent 
clairement que ce Serapion avait 6t6 idol&tre et s'etait converti 
depuis k la foi chr&ienne. Ce qui prouve qu'il ne pouvah fetre le 
m6me que celui qui avait 6t6 eievG, etant encore enfant, par 
l'abbe Th6onasu 

Cassien fait encore parler dans ses conferences l'abbe Ser&ne, 
et dit qu'entre tons ces grands solitaires qui habitaient dans le 
desert de Sc6t6, U n'y en avait gufcre pour qui il e6t tant de ve- 
neration que pour ce saint abbe. « C'etait, ajoute-t-il, un homme 
d'une saintete extraordinaire et d'une continence admirable, qui 
tenait son ame, selon que son nom le marquait, dans une traa- 
quillite et une s6r6nite toute divine. Outre toutes les vertus qui 
le faisaient remarquer dans ses actions, dans ses moeurs et mfeme 
3ur son visage, il avait de plus le don d'une purete ang&ique. » 
Car ce grand homme offrant & Dieu jour et nuit de trfes-ardentes 
prices, accompagnees de veiiles et de jeunes pour obtenir la 
chastete du corps et de Tame, Dieu lui accorda cette grace pre* 
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cieuse, et il vit durant la nuit un ange qui lui dk : « Sachez que 
yqus avez aujourd'hui ofctenu de Dieula puret6parfaite que voijs 
lui avez demand6e avec une foi sincere* a 

Le dfeir de profiter deainstructions de Tabbd S6rfene porta Cas- 
sien et Germain & Taller voir. C4taitdans le temps du car&ne. 
Le v6n6rable vieillard les refut avec cette paix et cette s6r&iit6 
qui faisait son principal caract&e* II leur fit diverses questions 
sur leur disposition int6rieure, sur la quality des pensges qui les 
occupaient ordiaairement, et leur demanda enfin si leur long s4- 
jour dans le d6sert avait d6j& contribu6 k la puretfe de leur &me ; 
car nous avons vu dans plus d'un endroit que c'est ce que les 
solitaires avaient principalement en vue dans les exercices labo- 
rieux de la vie monastique* 

Cassien et Germain s'humilterentheaucoup sur cette demands 
Us lui avou&rent qii'ils avaient Fame si 16gfere, qu'ilsne pouvaient 
se rendre li-dessua le t&ncignage favorable d* avoir profits de 
leur retraite. « H61as ! men Pfere, lui, dirent-ils, cette longue suite 
d'anntes de retraite qui devrait nous avoir d6ji gtablis dans la 
perfection* ne nous a servi jusqu'ici qu'i nous faire voir ce que 
nous pouvons 6tre, sans nous rendre ce que nous aurions tant 
souhait6 de devenir. Nous reconnaissans que nous n'y avons pas 
acquis cet afferaussement dans la vertu que nous avious ddsirg 
avec tant d'ardeur ; mais seulement un accreissement de confu- 
sion et de honte, par le peu de progrte que nous avons fait. » 

lis se plaignirent & lui de ce que leur ftme se laissait insensible- 
ment tomber dans la dissipation, et qu die se trouvait de jour 
eo jour agit6e par mille distractions et trds-»faible pour r&ister 
aux passions qui la tenaient comme captive, ce qui les d6coura- 
geait beaucoup. « Notre esprit, disaient-ils, k tout moment nous 
tehappe de telle sorte, que lorsque nous le voulons rappeler par 
le mouvement de la crainte de Dieu, ou 1'appliquer b. contempler 
sa grandeur, il s'eafuit de nouveau comme auparavant, sans que 
nous passions le fixer dans cette mobility continuelle. » 
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Ceci donna occasion & Tabb6 S6r6ne de les entretenir de la 
mobility de l'&me, et il leur fit voir que plus notre esprit 6tait 
volage et inconstant, plus aussi il 6tait important de veiller sur 
nos pensfes, pour n'en avoir que de bonnes. « L'esprit de 
1'homme, leur dit-il, agit sans cesse. II est 6trangement mobile. 

s*.9. C'est cequi est marqu6 dans le livre de la Sagesse : La demeure 
terrestre appesantit I'dme malgre la vivacite de ses pensees. II 
est done vrai que de sa nature elle ne peut pas demeurer oisive ; 
et que si on ne rfegle pas ses mouvements, en donnant de Inoccu- 
pation k son activity par des objets qui la retiennent et qui l'ar- 
rfetent, il faut n6cessairement que sa 16gferet6 naturelle l'emporte 
et la fasse courir d'objet en objet, jusqui ce qu'une longue ha- 
bitude lui fasse connaltre par experience quels sont les sujets 
qu'elle doit preparer k sa memoire, afin qu'elle s'en occupe sans 
se lasser, et que cette occupation l'accoutume a se fixer davan- 
tage. C'est ainsi quelle pourra se mettre au-dessus des tentations 
dont son ennemi la trouble, et demeurer dans cet 6tat stable 
qu elle d6sire avec tant d'ardeur. 

« Nous devons done, continue-t-il, travailler sans cesse a rG- 

piw. 19, gler notre esprit ; car la bonne penste, dit le Sage, s'approche 
de ceux qui la connaissent, et rhomme prudent la trouvera 



Vous voyez done que quand rhomme travaille avec le secours de 
Pitu is. Dieu, il dispose des degres, comme dit David, pour monter a 
Lui. C'est-4-dire, qu'il nourrit des penstes saintes qui le font 
monter a Dieu, et que lorsqu'il se relache, il descend et retombe 
dans les pens6es basses de la terre et de la chair. » 

L'6tat d'une 4me, dit-il encore, que la grace a 61ev6e a cette 
perfection, est admirablement figur6 par le Centenier de l'fivan- 
Maith. 8. gile, qui disait : J y ai des soldats sous moi;je disal'un : Allez, 
et il va; a l' autre : Venez, et il vient ; et a mon serviteur : Faites 
cela, et il le fait, u Si nous travaillons done a combatlre et h 
vaincre les vices, k 6teindre les passions et les mouvements de la 
chair, a soumettre k F empire de l'esprit cette foule de pens6es 
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qui I'asstegent et l'inqutetent sans cesse, et it repousser loin de 
notre coeur, par la force de la croix de J6sus-Christ, ces troupes 
de puissances ennemies qui nous font une guerre si cruelle, nous 
recevrons de Dieu, pour recompense de nos victoires, la grace 
d'etre 61ev6s au rang de ce centenier de l'tivangile, qui est la 

figure des vrais chrGtiens Nous recevrons de lui la puissance 

de commander k nos penstes. Nous ne nous laisserons point em- 
porter malgr6 nous k celles que nous ne voulons pas suivre, et 
nous nous attacherons avec fermet6 k celles oi nous trouverons 
notre repos et la joie de notre coeur. Nous dirons aux mauvaises : 
Allez, et elles s'en iront. Nous dirons aux honnes : Venez, et elles 
yiendront ; et nous commanderons k notre serviteur, c'est-i-dire 
k notre corps, de garder toutes les lois de la puretS, et il nous 
ob&ra et s'assujettira k servir 1' esprit en toutes choses. » 

L'abb6 S6r6ne montre aprfes cela quels sont les moyens que 
nous devons employer pour combattre les pens6es contraires k la 
puret6 du coeur. Saint Paul nous les fournit, quand il nous dit de 
prendre le bouclier de la foi, la cuirasse de la charity le casque , *P !, ?f- 6 » % 
de fespirance et I'ipie de I' esprit, qui est la parole de Dieu. *• 

a Nous ne devons pas nous laisser aller, dans le combat pe- 
nible, 4 une defiance et un dScouragement pernicieux, qui nous 
fasse quitter nos exercices, comme nous 6tant inutiles, puisque 
le Sage adit : Plus on travaille, plus on s'enrichit; car il n'y a p™. 3; 
point de vertu dont on puisse acquSnr la perfection sans un 
grand travail. II faut done faire de grandes violences et souffrir 
de pSnibles travaux, pour devenir un homme parfait. » 

Uabb6 Germain lui reprSsenta Ik-dessus combien il est difficile 
d'arrfcter la 16g6ret6 de 1' esprit, puisqu'outre cette mobilit6 na- 
turelle de l'&me, elle 6tait encore inquire par tant d'ennemis. 
Mais Tabb6 S6rfene lui fit voir par plusieurs passages de r£cri- 
ture, que nous ne devons pas nous Stonner du grand nombre de 
demons qui nous attaquent, puisque la force de Dieu qui nous 
assiste est bien plus grande que toute la force des esprits malins. 
If. 6 
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L4-dessus ce saint abbe entra dans une longue discussion de la 
manifere dont les demons tentent les hommes, et qu'il serait trop 
long de rapporter ici ; mais il fait une reraarque qui merite d'etre 
rapportee. 

Nous voyons, dit-il, et par notre experience et par le rapport 
de nos anciens, que les demons n'ont pas aujourd'hui la mfeme 
force quils avaient autrefois dans le premier etablissement des 
anachorfctes, lorsqu'il n'y avait encore que peu de solitaires dans 
le desert; car ils etaient alors si furieux, qu'il n'y avait que trfcs- 
peu de personnes, et trfes-avanctes en 4ge et en vertu, qui pus- 
sent supporter les m$ux qu'ils leurs faisaient dans la solitude. 
Dans les monastferes mfemes, ou Ton demeurait huit ou dix en- 
sejnble, ils faisaient tant de desordres et de violences, et atta- 
quaient si souvent les religieux d'une manifere toute visible, 
quils n'osaient dormir tous ensemble durant la nuit ; mais 
lorsque les uns prenaient un peu de sommeil, les autres con- 
tinuaient la veille sans discontinuer ou la prifere, ou la lecture, 
ou le chant des psaumes. Et lorsque la n6cessit6 de la nature 
forjait ceux-ci 4 se reposer, ils allaient auparavant r6veiller les 
autres, afin qu'ils fissent 4 leur tour la garde et la sentinelle 
contre ces ennemis qui ne dormaient point. 

« II paratt par 14 que cette assurance dans laquelle vivent au- 
jourd'hui dans le desert, non-seulement les vieillards comme 
nous, qui peuvent mieux se soutenir 4 cause de leur experience ; 
mais les plus jeunes solitaires, ne Vient, ce me semble, que de 
deux raisons : ou nous la devons attribuer 4 la grace et 4 la 
vertu delacroix, qui a p6netr6 jusqu'au fond des deserts les plus 
recuies, et qui, se r6pandant partout, tient comme captive la ma- 
lice de l'ennemi ; ou peut-fitre mfeme k notre negligence, qui rend 
les demons plus lents k nous attaquer, et qui fait qu'ils d6- 
daignent de faire contre nous les mftmes efforts qu'ils faisaient 
contre ces g6n6reux athletes de Jesus-Christ, croyant que ces- 
sant ainsi de nous combattre, et nous donnant lieu par 14 de 
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nous reliefer, et de aous ^enir moans sur nos gardes, ilspour*- 
ront nous surprendre et nous vaincre bien plus ais6ment. » 

Apr6s que l'abb6 S6r6ne eut fait li-dessus un long discours, il 
renvoya au lendemain Y explication que I'abbg Germain le pria 
de leur donner de ces paroles de saint Paul : Nous n'avons pas 
a combattre contre la chair et le sang; mais contre les princi- 
pautes et les puissances, contre les princes de ce monde et de ces 
tmebres, etc. II Tengagea k prendre avec Gassien un peu de 
repos, en attendant que le lendemain, qui 6tait le saint jour du 
dimanche, et quils devaient solenniser selon leur coutume, ils 
pussent, au retour de T6glise, conf6rer ensemble, sur oe que 
Dieu, leur dit-il, nous aura pu donner pour notre commune 
instruction, » 

Cassien commence ensuite le r6cit de la conference quil eut 
le lendemain avec TabbS S6rfene, par celui du petit repas quil 
leur donna, et qui montre quelle 6tait la frugality de ces bons 
solitaires, m&me dans les occasions ou la charit6 en vers les 
hfites agissait avec plus de distinction et d'innocente joie. 

« Aprfcs nous £tre acquitt6s, dit-il, de ce que demandait de 
nous la saintet6 du dimanche, ceux qui s'&aient assembles dans 
F^glise s'6tant retir6s, nous retournames dans la cellule du saint 
vieillard S6rfene, qui nous y traita maghifiquement ; car, au 
lieu d'eau sal6e dont il se servait ordinairement en y mfilant une 
goutte d'huile, il se servit ce jour-li de saumure et versa un 
peu plus d'huile qu'il n'avait accoutum6. Le dessein de ces soli- 
taires n'est pas de trouver quelque plaisir dans cette goutte 
d'huile, puisqu ils la peuvent k peine sentir lorsqu'ils mangent ; 
mais d'6viter par. Ik la vanit6 et l'orgueilqui se glissent insensi- 
blement dans les aust&it6s extraordinaires...„ II nous donna 
outre cela, trois olives frites dans le sel, une corbeille ou il y avait 
quelques pois chiches fricass6s, qui sont pour eux comme leur 
p&tisserie. Nous tfen primfes chacun que cinq avec deux prunes 
et une figue, parce que ce serait comme un crime dans ce d6sert 
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de passer ce nombre. » Tel fut le repas que l'abbe Serine donna 
& Cassien, et quil appelle magnifique. 

Quand ils furent sortis de table, Cassien et Germain le priferent 
de se souvenir quil leur avait promis de leur expliquer ce que dit 
saint Paul : Que nous avons a combattre contre les puissances des 
tenebres, et ce fut \k le sujet de la seconde conference, oii il les 
entretint des principaut6s et des puissances invisibles de l'enfer. 
II parla de la chute des anges rebelles. II dit quil y a parmi eux 
des principautes et des puissances, parce quil yen a aussi qui 
commandent et ont comme du pouvoir sur les autres ; qu'ils se 
font pourtant la guerre entre eux comme ils la font aux hommes ; 
que nous avons chacun un bon ange comme il est Evident par plu^ 
sieurs endroits de TEcriture ; mais que nous en avons aussi un mau- 
vais qui s' attache particuliferement & nous tenter, comme il parait 
par l'exemple de Job. Qu encore que le demon qui nous trompe 
soit beaucoup plus puni que nous qu'il s6duit, puisquaprfes avoir 
fait tomber Adam, il fut lui-m£me terrasse par la malediction que 
Dieu lui donna, nous ne laissons pas n£anmoins d'etre punis comme 
le fut Adam, pour nous fitre laisses surprendre. « Cest pourquoi, 
dit-il, il faut extrfemement prendre garde de ne passelaisser aller 
aux mauvais conseils, parce qu encore que la principale punition 
en retombe sur Fauteur, celui n6anmoins qui y consent ne sera 
pas exempt de la peine, comme il ne Test pas de la faute, » 

Le m£me abbe Serine, parlant des inclinations diiF6rentes qui 
sont dans les demons, dont les uns se contentent d'elfrayer les 
hommes par des terreurs paniques,les autres, plus cruels, tour- 
mentent impitoyablement les corps des possedes, d' autres rem- 
plissent leur cceur d'une vanite ridicule, et d* autres leur inspirent 
non-seulement le mensonge, mais les portent encore au blaspheme, 
dit quil avait 6t6 lui-m6me temoin de cela, et quil avait oui de 
ses propres oreilles le demon confesser qu'il s'6tait servi dela 
bouche d'Arius et d'Eunomius pour publier par eux les impietes 
et les sacrileges de leur her6sie. 
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L'ABBfi AGATHON '. 

Cereligieuxhabitaplusieurs solitudes; c'est n&tnmoins h, Scet6 
quil rtsida principalement et il a toujours 6t6 regards comme 
un des principaux P6res de ce desert, quil edifia par V eclat 
de ses vertus et de sa doctrine vers le milieu du quatrieme 
sifecle. 

Nous ignorons le nom de celui qui Feieva dans les pratiques de 
la vie monastique ; mais il paratt que les premieres dans lesquelles 
il s'exerf a, furent l'obeissance aveugle et le silence. II tint pendant 
trois ans un caillou dans la bouche pour s'accoutumer k se taire, 
ou comrne un signe quil avait toujours present de ne parler que 
quand il etait plus n6cessaire que de ne rien dire. II acquit par 
cette pratique une si grande discretion dans ses paroles, que saint 
P6men parlant de lui avec quelques solitaires et lui ayant donn6 
le titre d'abbe, qu'on ne donnait quaux anciens par respect, vn. pp.j. 
comme ils lui en t6moignferent leur surprise, il leur r£pondit que 40. ' ' 
sa bouche lui avait acquis ce titre. 

. De siheureux commencements furent sui vis d'un progrfes mer- 
veilleux. Ceux qui ont recueilli les actions et les paroles remar- rot p.37G. 
quables des Pferes des deserts, lui donnent ce juste 61oge, quil etait 
dou6 d'une sagesse eminente, quil etait infatigable dans les 
travaux, et quil etait 6galement sobre dans le manger et modeste 
dans ses habits. Mais c'est aussi un effet de sa sagesse d'user en 
tout de cette discretion que saint Antoine le Grand recomman- 
dait tant, et quil consid6rait comme une vertu essentielle. C'est 
ce qui faisait qu il ne travaillait pas au-dessus de ses forces, ni 
avec cet empressement qui pr6occupe 1' esprit et lui 6te la liberte 
de se conserver dans le recueillement, et que dans ses habits il 

1 Vit. PP., Cotelier. 
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n'avait rien de singulier, en sorte qu'on ne pouvait dire qu'ils 
fussent ni trop bons ni trop m6chants. 

Son esprit de discernement et de sagesse lui acquit des dis- 
ciples, et attira souvent d'autres solitaires k sa x cellule pour rece- 
voir ses avis dans leurs difficult6s. II avait grand soin que ses 
disciples lui rendissent compte de leur conduite. II en avait deux 
entre les autres qui vivaient dans des, cellules s6par6es en ana- 
chorfetes, et il les visitait de temps en temps pour savoir de quoi 
ils s'occupaient, et s'ils faisaient des progrfes dans les vertus de 
leur 6tat. Un jour, 6tant all6 les voir, il demanda k Tun comment 
il s'6tait conduit, et celui-ci lui rSpondit entre autres choses : 
« Mon Pfere, je garde le jeiine jusqu'au soir r aprfes quoi je mange 
deux petits pains. » — « Cela n'est pas fort p6nible, lui dit-il r 
cependant vous faites fort bien. » II fut ensuite k 1' autre, k qui 
il fit la m&ne demande; et celui-ci lui r6pondit : « Mon Pfere, je 
ne prends rien de deux jours* aprfcs quoi je mange mes deux 
petite pains cuits sous la cendre. » — « Voilk qui est austfere, lui 
dit-il, et vous avez deux combats k soutenir, Tun de garder le 
jeune pendant deux jours,, et 1' autre d'fetre aprfes cela afFaoi6 et 
de ne pas vous rassasier. » 

II ne voulait pourtant pas qu un religieux fit consister son prin- 
cipal devoir dans les exercices qui matent la chair ; mais il voulait 
quil y joignlt les vertus int&ieures, en sorte qu'il veillat sur son 
coeur k mesure quil affligeait le corps par la mortification extfr- 
rieure. On lui demanda dans une rencontre quel 6tait le plus 
agrGable k Dieu, ou le travail corporel, ou la vigilance sur soi- 
m&me ; et il fit cette belle r6ponse : « L'homme ressemble k un 
arbre, dont les feuilles se rapportent au travail du corps et les 
fruits aux soins. qu'on doit avoir de veiller sur son int^rieur* 
Matt. 3. Ainsi puisquil est 6crit que tout arbre qui ne porter a point de 
ban fruit sera coupe et jete au feu, nous avons besoin princlpa- 
lement de veiller sur nous-mfemes, afin de porter de bons fruits 
spirituels, ce qui n'empfe.che pas que nous n'ayons aussi besoin 
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du travail, comme les feuilles servent aux arbres pour les orner 
et pour les couvrir. » 

II disait aussi sur le mfeme sujet, .qu'un religieux doit veiller 
si attentivement sur sa conscience, qu'il la conserve dans une 
grande puret£, sans qu'elle puisse lui rien reprocher. Et il ajoutait 
aussi, qu'il fallait qu'il flit fidfele k observer les commandements 
de Dieu, sans quoi il ne parviendrait jamais k acqu£rir mfeme 
une seule vertu. Enfin il voulait qa'k toutes les heures on pensdt 
au jugement que Dieu doit porter un jour sur toutes nos actions. 
Pour lui il avouait qu'il s'examinait de si pr&s, surtout pour ce 
qui concernait la charite, qu ? il n'eftt jamais os6 se coucher avec 
le moindre ressentiment contre personne, ou sans s'fitre r6concili£ 
autant qu'il aurait pu, s'il avait su que quelqu'un eut 6t6 indis- 
pose contre lui. 

Quoiqu'il pratiquSt toutes les vertus, on peut dire qu'il ex- 
cellait surtout en douceur, en droiture, en charit£ et en d£gage- 
ment des choses de la terre. Sa douceur paraissait dans la con- 
duite qu'il gardait k l'6gard de ses disciples. II ne savait les 
corriger qu'avec bont6 et affabilite. 

L'abbe Daniel racontait que dans le nombre des jeunes soli- 
taires qu'il eonduisait, il y en avait un appel£ Alexandre, qu'il 
ch&issait k cause de sa docilit£ et de son exactitude dans 1' ob- 
servance des exercices monastiques. Or il arriva qu£tant tous 
occup6s k laver au fleuve la robe de lin qu'ils portaient, Alexandre 
parut aux autres travailler avec moins d'ardeur, et ils dirent k 
l'abb£ Agathon qu'il ne faisait rien. II Ten reprit, et Alexandre 
en t6moigna de la peine; mais le saint abb£ lui dit ensuite en 
particulier : « Ne vous affligez, pas, mon fils y j'ai vu que vous 
travailliez bien ; mais j'ai cru pourtant devoir vous r6pondre 
devant les autres, afin d'adoucir leur esprit par votre ob£issance. » 

On 6tait si persuade de sa douceur et de sa moderation, que 
quelques frferes* sur la reputation qu'il en avait, voulurent la 
mettre k l'6preuve par eux-mfimes. Ils vinrent done le trouver 
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et ils lui dirent : « Mon pfere* plusieurs des frferes se scandalisent 
de ce que vous fetes un homme vain, et que vous donnez tant de 
libertfe k votre langue, que non content de mfepriser les autres, 
vous osez encore en dire du mal ; et ce qui est pire, c'est qu'fetant 
sujet k de mfechants vices, vous voulez ne pas paraitre seul k 
manquer k votre devoir. A quoi il rfepondit : « Vous avez raison, 
mes fibres, et je ne puis disconvenir de tout ce que vous me 
dites ; » et aussitdt se prosternant devant eux, il ajouta : « Je 
vous conjure, mes frferes, de redoubler vos priferes pour ce mi- 
serable qui a offensfe Jfesus-Christ par tant de pfechfes, afin qu'il 
daigne me les pardonner. » — « Mais, poursuivirent les frferes, nous 
ne devons pas vous dissimuler qu on dit aussi que vous fetes hfe- 
rfetique. » A ces mots, il rfepondit : « Quoique je sois coupable de 
plusieurs grands pfechfes, je vous assure que je suis exempt de 
celui-la, et Dieu me garde de tomber jamais dans un tel malheur. » 
•Alors ces religieux admirant d'une part la douceur avec la- 
quelle il avait soufFert leurs reproches, et curieux en mfeme temps 
d'apprendre de lui pourquoi il avait tfemoignfede Thorreur d'fetre 
soupconn6 d'hferfeste, ils se jetferent k ses pieds, et le conjurferent 
avec les plus vives instances de leur en dire la raison ; ce qu'il 
fit de cette sorte : « J'ai supportfe vos premiers reproches, parce 
que rtiumilitfe m'y a obligfe, afin que vous me reconnaissiez pour 
un grand pfecheur ; car nous savoas que la pratique de Thumi- 
litfe est un des plus grands moyens que nous ayons pour sauver 
notre ame. Nous voyons en effet que Notre-Seigneur J^sus-Christ 
nous en a donnfe Fexemple, en soufFrant avec une admirable pa- 
tience toutes sortes d* affronts et d'injures de la part des Juifs. II 
a fegalement souffert que de faux tfemoins dfeposassent contre lui 
leurs calomnies, et enfin il a endurfe de mfeme le supplice de la 
croix. (Test pourquoi l'apdtre saint Pierre dit qu'il a souffert pour 
nous, afin qu'en nous donnant un si bel exemple de patience, 
neus marchions sur ses traces. II faut done souffrir k son imitation 
avec une humble patience tout ce qu'on dit contre nous. Mais 
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quant k 1' accusation du crime d'h6r6sie, je vous avoue que je n'ai 
pu Tentendre sans en avoir horreur, parce que rh£r6sie s6par« 
du Dieu vivant et veritable celui qui en est infects, et Tunit h 
Lucifer et k ses malheureux anges ; et 6tant ainsi s6par6 de J6sus- 
Christ, il n'a plus de Dieu k qui il puisse demander pardon 
de ses p£ch6s. » Ges frferes l'ayant entendu parler ainsi, admi- 
r6rent sa discretion, et en profitferent comme d'une instruction 
trte-utile et trfes-salutaire. 

II avait tant d'horreur de la colfere, quil disait que, quand 
mfime il verrait ressusciter un mort par un religieux qui serait 
sujet k s'abandonner au p6ch6 de colfere, il ne croirait pas pour 
cela quil fut agr6able k Dieu. 

Sa douceur et son humilit6 ne Tempfichferent pas de parler 
avec fermete dans une rencontre ou il crut qiie la justice et la 
charit6 Ty obligeaient. Les solitaires de Sc6t6 s'assemblaient 
quelquefois pour des affaires importantes, et Tabb6 Agathon 
n'6tant pas encore du nombre des anciens, arriva k une de ces 
assembles quand on avait fini. On lui apprit ce qui y avait 6t6 
r6solu, et il dit hautement qu'on s'&ait tromp6. Cela les Gtonna, et 
quelqu'un lui demanda qui il etait pour parler ainsi ; k quoi il 
r^pondit avec la ln&me force : « Je suis un des enfants des 
hommes, et vous devez vous souvenir quil est 6crit : Si la jus- p sa i. 57. 2. 
tice est vraiment dans vos poeroks, jugez done, 6 enfants des 
hommes^ selon Vequiti. 

Etant malade dans la m6me cellule avec un autre ancien soli- 
taire, un frfere leur faisait la lecture de TEcriture sainte, et 6tant 
venu k cet endroit de la Genfese, ou Jacob dit k ses enfants : 
Voild que Joseph n'est plus, ainsi que Simeon, et vous voulez Gen. 48, w 
encore emmener Benjamin avec Dous ? Vous voulez done dans 
ma vieillesse me faire mourir d' affliction ? L* ancien, entendant 
ces paroles, dit : « pfere Jacob; n'en aviez-vous pas assez des 
dix autres enfants? » Agathon l'entendant parler de la sorte, 
lui dit : « Cessez, bon vieux, de parler de la sorte. Est-ce k vous 
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k burner ce que Dieu approuve? » II disait anssi dans une autre 
rencontre : « Quand j* aurais quelqu'un auprfes de moi qui me fit 
encore plus cher, je m'en s6parorais sur-le-champ s'il m'Stait 
une occasion de reldchement. » 

C'£tait par cette droiture qu'il ne souffrait jamais impun6ment 
qu'on port&t le moindre prejudice k qui que ce fftt.il vint un 
jour un fr&re pour le prier de le recevoir au nombre de ses dis- 
ciples ; ce qu'il lui promit. Comme il revint quelque temps apr6s 
pour demeurer auprfes de lui, il trouva sur son chemin un peu 
de nitre, et le prit. Agathon voyant ce nitre lui demanda od il 
1'avait eu ; et le frfere lui dit qu'il 1'avait trouv6 dans le chemin : 
« Vous voulez, lui r6pondit le saint abb6, venir demeurer avec 
moi et vous avez pris ce qui ne vous appartenait pas ? » Et il ne 
voukt pas le retenir davantage qu'il n'etit reports ce nitre k 
l'endroit 06 il Tavait trouv& 

Une autre fois, allant par les champs avec ses disciples, l'un 
d'eux trouva dans le chemin une petite botte de pois chiches 
encore verts, et lui demanda la permission de la prendre. L'abb6 
le regardant d'un air d'6tonnement, lui dit : « Est-ce vous qui 
Pavez mise \k? Pourquoi done voulez-vous prendre ce que vous 
n'y avez pas mis ? w 

Que dirdns-nous de la compassion qu'il avait des maux des 
autres, et quelle 6tait alors la temlresse de sa charit6? II avoua 
un jour k un frfere que quand il voyait un 16preux, il sou- 
haitait, si la chose 6tait possible, de changer son corps avec 
lui pour le d61ivrer de son mal, et le souffirir en sa place. £tant 
all6 k la ville pour vendre ses ouvrages, il trtmva au milieu de 
la place un pauvre 6tranger malade et couch6 par terre, sans que 
personne l'assist&t. II en fut touchS de compassion, et aussitdt il 
loua une chambre, ou il se mit avec lui, le secourut et le soigna 
de ce qu'il gagnait par son travail, et ne le quitta point pendant 
quatre mors que dura sa malactie; aprfis quod le voyant gu6ri, il 
le iaissa et retouroa dans sa cellule* 
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Une autre foia il trouva sur son chemin un infirme, qui le pria 
de le porter k h. ville, ce qtf il fit ; et k mesure qu'il vendait 
quelqu'un de ses ouvrages, Finfirme te priait de lui acheter tantdt 
un gateau, tantdt quelqu'autre chose dont il disait avoir besoin ; 
ce qu'il faisait avec la mftme' drarit& Enfin comme il retournait 
k sa solitude, cet homme le pria de le rapporter au m&ne endroit 
on il 1' avait pris ; ce qu'il fit encore avec la mfeme docility. Mais 
dfts qu'il y fut, l'infirme lui dit : « Vo«s £tes b6ni de Dieu, 6 
Agathon, dans le ciel et surla terre; » et en mfenie temp&il di&- 
parut. Cela fit juger avec fondement que c' 6 tart un ange que 
Keu avait envoys poor 6prouver sa charity. 

II itait toujours prfet k prendre les peines sur soi pour soulager 
les autres, et k donner ce qu'il avail quand il croyait que les 
aatres le d^siraient, ou en avaient besoin. Ainsi quand il fallait 
passer l'eau, il 6tait le premier k se saisir de la rame ; quand 
quelque frfere le venait voir, il s'empressait aussitdt de dresser 
hi-mfeme la table; et si quelqu'un t&noignait estimer quelque 
chose qu'il avait dans sa cellule, il le lui pr&sentait et l'obligeait 
k 1* accepter. 

11 donnait pour rfegle k ses disciples de n' avoir jamais rien 
qu'ils ne dormassent sans peine & un autrs s'il le leur* demandait. 
II ajoutait encore : « Donnez k celui qui vous demande, et ne 
rejetez jamais celui qui veut «fnprunter de vous. >» 

C'Stait autant par dttachement que par charit6, qu'il pratiquait 
ce que nous venous de dire ; et ce d6tachement 6tah une des 
yertus qu'il recommandait principalement k se& disciples. 11 leur 
dta, dans une occasion, I'exemple d'un solitaire, qui mSrite bien 
d'etre rapports comme trfes-6difiant. !!*oiis le plafonsict k la suite 
d*un avis trfes^important qu v il doima aussi k un frfere qui vint lui 
demander comment il devait se conduire dans une communautS 
ofi il voulait eatrer, 

Voici comment on fa rapport6 daas le Reeteeil des Se»* 
tences des Peres, L'abb6 Pierre, qui avait 6t* diaopie if ua autre 
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abb6 nomm6 Lot, disait : « Je me trouvai un jour dans la cel- 
lule de Tabb6 Agathon , lorsqu'un frfere y vint, et lui dit : 
« Mon Pfere, j'ai dessein de demeurer avec des religieux dans 
un monastfere, je vous prie de me dire comment je dois m'y 
comporter. » A quoi Agathon r6pondit : « Vivez-y comme le 
premier jour que vous y entrerez; c'est-i-dire, avec la m6me 
retenue, et sans vous donner la liberty de parler et de vous mfeler 
de ce qui ne vous regards pas, et vous passerez en repos le temps 
du pfelerinage de cette vie. » L'abb6 Macaire qui 6tait pr6sent lui 
demanda ce que pouvait faire cette liberty ; et Tabbfe Agathon 
r6pondit : « Elle est comme un soleil briilant que personne ne 
peut souffrir, et qui gate tous les fruits des arbres. » — « Mais, 
r6pliqua Macaire, est-il bien possible que cette liberty puisse 
produire de si mauvais effets? a — « Oui sans doute, dit Agathon, 
je ne connais point de passion plus dangereuse que celle-lJu 
Elle est la mfere de toutes les autres; et un religieux qui veut 
avoir soin de son ame, ne doit jamais faire paraitre de la har- 
diesse, quand mfeme il serait seul dans sa cellule. Je vous dirai 
& ce propos que j'ai connu un religieux qui vivait dans une telle 
retenue et un si grand d6gagement, quayant demeurS longtemps 
dans une cellule, il ne.s'6tait pas apercu d'un petit lit qu'il y 
avait, et il en serait sorti sansle savoir si un autre ne le lui avait 
pas dit; et voil& ce qu'on peutappeler avec v6rit6 travailler a son 
salut, et bien combattre contre soi-mfeme et contre le d6mon. » 

Nous pouvons rapporter au mfenie propos cette belle sentence : 
« Si vous demeurez avec quelquun, soyez comme une colonne 
de pierre, qui ne se met point en colfere lorsqu'on la maltraite, 
et qui ne s'61feve point lorsquon lui donne des louanges. » 

11 s'occupait k faire des cribles et des paniers ; et on disait de 
lui et de Tabb6 Amon, que quand ils vendaient leurs ouvrages, 
ils disaient en un mot le prix auquel ils les avaient tax6s, aprfes 
quoi ils recevaient en silence le prix quon leur en donnait, sans 
m£me le compter. Ils achetaient aussi sans marchander les choses 
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dont ils avaient besoin, donnant sans dire mot le prix quon leur 
demandait. « Car, disait Tabb6 Agathon, k quoi bon disputer 
soit quon vende soit quon achate? Et pourquoi exposer par Ik 
les autres k se facher et peut-6tre k jurer? Si je gagne un peu 
plus en contestant, ne faudra-t-il pas que je fasse l'aumdne de ce 
que j'aurai de reste? Mais Dieu ne demande pas de moi cette 
aumdne ; il n'aime pas que je lui fasse des sacrifices en exposant 
les autres a p6cher. » — « Voili qui est bon, lui r6partit un frfere ; 
mais le pain, d'ou viendra-t-il dans dans votre cellule? » — « Le 
pain dans la cellule, r£pondit-il, n'est pas ce quil y a de plus 
important. » 

Un sficulier lui pr^senta de T argent pour le besoin qu'il croyait 
qu il en avait; mais il refusa de le recevoir, disant que le travail 
de ses mains lui suffisait pour son entretien. Le s^culier insista, 
le pressant de le prendre au moins pour le distribuer aux autres ; 
sur quoi il lui r6pondit : « J'aurais doublement honte, et de re- 
cevoir un argent dont je n'ai pas besoin, et de m' exposer a 6tre 
tente de vanite en donnant aux autres un bien qui n'est pas k 
moi. » 

Ce grand homme avait son'coeur si bien fix6 au ciel par ses 
d&irs, quil ne tenait k rien sur la terre ; c'est pour cela quil 
changeait sans peine de lieu, sans mfeme emporter avec lui ni 
meublesni provisions. Apr$s.*voir>travailie longtemps avec ses 
disciples a batir une cellule, y ayant aperfu, dfes la premiere se- 
maine, une chose qui ne lui plaisait pas, peut-6tre quelle 6tait 
contraire aux vues quil avait d'une pauvret6 parfaite, il dit a ses 
disciples : « Levez-vous et sortons d'ici. » Ceux-ci, fort 6tonn6s 
de cette resolution, lui dirent : « Pourquoi avez-vous voulu em- 
ployer tant de temps k la batir, si vous aviez r6solu de la quitter 
sitpt ; ne craignez-vous pas quon en soit scandalise, et quon 
dise : Voyez ces inconstants, ils s'en vont encore; ils ne sau- 
raient durer nulle part. » Comme il les vit si tristes et si abattus, 
il leur dit : « S'il y a des gens qui se scandalisent de nptrechan- 
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gement, il n'en manquera pas d'autres qui en jugeront tout 
autrement, et qui diront, fort 6difi6s : Voili des hommes bien- 
heureux qui quittent leur demeure pour suivre la volont6 de 
Dieu, sans se soucier de ce qu'ils ont. Cependant, ajouta-t-il, 
vous fetes libres de ine suivre ou de rester ; quant k moi, je m'en 
vas. » Alors ils se jetferent k ses pieds, et le priferent de permettre 
qu'ils s'en allassent avec lui. 

Sa vigilance sur lui-mfeme le rendait extrfemement attentif k 
rejeter de son esprit tout mauvais jugement contre le prochain ; 
etlorsquil voyait quelque chose qui le portait k condamner 
quelqu un tout aussitdt il rentrait en lui-mfeme et se disait : 
« Voudrais-tu faire ce que tu condamnes? » C'est ainsi qu'en 
tburnant ses reflexions sur lui-m6me, il les d&ournait de son 
prochain. 

Nous apprenons de lui, au sujet de l'oraison, une belle instruc- 
tion, et qui est trfes-propre k consoler les ames pieuses qui s'af- 
fligent quelquefois avec trop d'inquifetude des distractions qu'elles 
souflrent malgr6 elles dans la prifere. Quelques solitaires s'en- 
tretenant avec lui, le priferent de leur dire laquelle des vertus 
6tait la plus difficile k pratiquer : « Pardonnez-moi, mes frferes, 
leur r6pondit-il ; mais il me paralt que c'est Toraison. Car quand 
nous voulons prier Dieu, les demons font tous leurs efforts pour 
nous interrompre par des distractions, £tant persuades qu'il n'est 
rien de si puissant que la prifere k Dieu pour les empGcher de 
nous nuire. Aussi en pers6v6rant dans les autres exercices de 
la vie religieuse nous y trouvons quelque repos ; mais quant k 
l'oraison, nousy aurons toujours k combattre jusqu'i la fin dela 
vie. » 

Un solitaire lui demanda quelque moyen pour se d61ivrer des 
mauvaises penstes, il lui donna celui-ci : « Allez, pr6sentez-vous 
devant Dieu avec votre impuissance, en lui en faisant l'humble 
aveu, et vous serez soulagfe. » 

Quoique ce que nous venons de dire de cet excellent solitaire 
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soit trfes-propre k nous servir ^instruction, on peut dire que sa 
bienheureuse mort nous en fournit une des plus 6difiantes. Les 
auteurs de Thistoire monastique en rapportent les circonstances 
fort brifevement ; mais leurs relations nous font admirer en lux 
une sainte frayeur, qui 6tait une suite des salutaires reflexions 
de toute sa vie sur la s6v6rit6 des jugements de Dieu, une humble 
defiance de ses propres <»uvres, un abandon plein de confiance 
en la mis6ricorde du Seigneur, et enfin une mort quon peut ap- 
peler un trgpas amoureux par la douceur et la joie en Dieu dont 
il fut accompagng. 



L'ABBti ISIDORE, PRfiTRE ET SOLITAIRE '. 

L'abbg Isidore eut la gloire d'fetre rel6gu6 dans une lie d'%ypte 
avec les deux saints Macaire et saint Pambon pour la defense de 
la divimt6 de J6sus-Christ. II 6tait du nombre de ceux quon 
qualifie du titre de disciples de saint Antoine, d'hommes c61febres 
dont la conversation 6tait plus-avec les anges qu'avec les hommes, 
de chefs des solitaires et de lumiferes des d6serts. Saint J6r6me 
le met parmi les plus illustres P&res du desert de Nitrie. II fut 
de ceux qui prononcferent la terrible sentence que nous avons 
rapport6e contre un moine chez qui on trouva une somme d' argent 
aprfes sa mort. II passa ensuite dans le desert de Sc6t6 dont il 
desservit la prindpale 6glise. 

II s'appliqua d&sles premieres anp6esde son engagement dans 
l'6tat monastique, k garder sa cellule, et k acqu6rir la sainte ha- 
bitude de tenir son esprit uni k Dieu par l'oraison. II ne se fixait 
pas k inciter un certain nombre de psaumes ; mais on pouvait 

* Saint J6r0me, Caasien, TiQemont, Cotelier. 
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dire de lui qu'il ne faisait autre chose le jour et la nuit. Cela 
n'empfechait pas quil ne travaillat aussi beaucoup des mains ; 
ainsi il unissait la prifere au travail, et il sanctifiait son travail 
par la prifere. 

II ne se ralentit jamais dans cet exercice ; et bien quil fut 
avanc6 en age, il ne cessait pas mfeme de travailler lorsque la 
nuit 6tait venue. Les frferes le priaient quelquefois d' avoir quelque 
6gard pour sa sant6, et de prendre un peu de repos ; mais il leur 
r6pondait : « Aprfes ce que J6sus- Christ a fait en venant dans le 
monde, quand on brfilerait Isidore et quon jetterait ses cendres 
au vent, il ne serait pas encore acquitt6 de ce quil doit de recon- 
naissance k un si bon maitre. » 

Saint Poemen, qui rapportait ceci de lui, ajoutait que le d6mon 
le tentait tant6t de vanit6 et tantdt de d6couragement. II lui 
mettait quelquefois dans 1' esprit cette pensSe : « Tu es assurS- 
ment un grand homme ; » et alors il se disait k lui-m6me : « Suis-je 
comparable a Tabb6 Antoine? Plut k Dieu que je fusse au moins 
comme l'abb6 Pambon, et les autres P6res de la solitude qui ont 
eu.le bonheur d'etre agr6ables k Dieu par leur pi6t6. » Cette 
humble reflexion dissipait aussitdtla tentation et rendait le calme 
k son ame. D'autres fois le d6mon, pour le d6courager, lui faisait 
entendre quaprfes avoir beaucoup travaill6, il n'en serait pas 
moins perdu dans T autre vie \ imusU 1§ repoussait, en lui disant : 
« Quand mfeme j'aurais le maJheur de tomber dans Tenfer, tu y 
seras pourtant sous mes pieds. » 

II avait pris grand soin, dfesle commencement, d'6touffer dans 
son coeur les premiers sentiments de colfere ou d'impatience ; et on 
remarque que depuis quarante ans il avait bien 6prouv6 quelque- 
fois les mouvements de la concupiscence et les suggestions du 
p6ch6; mais que par la grace du Seigneur il n' avait jamais con- 
senti ni k aucun d6sir de la chair, ni k aucun sentiment de colfere. 
II 6tait si attentif k en 6viter 1' occasion, qu6tant all6 un jour 
au march6 pour vendre les paniers qu'il avait fails, comme il 
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sentit s'61ever dans son coeur quelque Amotion de colfere, il laissa 
ses paniers k la place et se retira. 

II avoua a quelques frferes que c'fitait par le soin qu il avait 
pris de r6primer cette passion depuis qu il 6tait moine, que Dieu 
Favait rendu si redoutable aux malins esprits. En effet, ils le 
craignaient si fort, que quand on lui amenait des poss6d6s pour 
&re d61ivr6s par ses priferes, ils se trouvaient gu6ris avant mfeme 
qu'ils eussent touch6 le seuil de sa porte. 

II avait acquis par cette sainte violence une si grande douceur, 
que les esprits les plus r&ifs ne pouvaientlui r6sister; et quand 
il y avait dans un monastfere, ou auprfes d'un ancien, quelque 
frfere qui 6tait l&che, faineant, indocile ou querelleur, mfeme 
jusqu & dire des injures, et qu'on voulait pour cela le renvoyer, 
il disait qu'on le lui amenat, et il faisait si bien par sa douceur 
et sa patience, qu il le gu6rissait enfm de ses d&auts. 

II eut le bonheur de faire revenir un bon vieillard, appel6 S6- 
rapion, de Terreur des antropomorphites dans laquelle il s'6tait 
engag6 par ignorance, ce qui r6ussit trfes-bien encore pour 
cfautres fibres que Texemple de ce vieillard y retenait. 

Les solitaires s'adressaient k lui dans leurs diff&rentes tenta- 
tions et leurs difficult6s, non-rseulement k cause de sa dignit6 de 
prttre, mais encore pour sa grande exp6rience dans les choses 
spirituelles, pour le pouvoir que Dieu lui avait donn6 contre les 
demons, et pour Imminence de sa pi6t6. Nous verrons dans la 
Vie de Tabb6 Moise, de quelle utilit6 lui furent ses avis dans les 
violentes tentations dont il 6tait agit6, et comment il en fut enfin 
d61ivr6 par ses priferes. Pallade, qui le rapporte, ne 1'appelle pas 
autrement que le grand Isidore. 

D savait pourtant parler avec force quand il jugeait que cela 
6tait nteessaire pour ranimer la ferveur des solitaires. « Ne 
sommes-nous pas venus en ce lieu, mes frferes, leur disait-il un 
jour, pour y souffrir des travaux et des peines ? Cependant nous 
ne souffirons rien. Si cela doit continuer de mfeme, je prendrai 
II. 7 
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ma peau de ronton, et je chercherai un lieu 06 j'aie quelque 
chose k soulfrir pour Tavantage de mon ame. » 

Voici encore qnelques avis qu'il leur donnait : « La prudence 
des saints, disait-ii, consiste i. eoanaitoe la volont& de Dieu ; car 
Tshomme &ant fait k Timage et resemblance de Dieu, il se aiet 
au-dessus de tout;par sa soiunission et son ob&ssanoe k cette di- 
vine volont& Au contraire, la plus dangereuae de loutes les ten- 
tations, est de suivre ses pe&s6es et son cceur par preference k ce 
que Dieu a ordonn6. La manvaise satisfaction qu'on y treuve se 
diange bientot enamertume, et on .a le regret d* avoir ignore le 
veritable bien et de s'^tre^loign^ de la voie des Saints dans la- 
quelle on devait marcher. Travaillons done k pttSsent qu'il en est 
temps, ne nous 6pargnons pas„ puisque e'est en souffrairt que 
nous op^Fons notre salut, seloncette parole de J^sus-Ghrist : 
u t io Vous possdderez voire »dme par vtitre patience* * 

11 recommandait aussi beauooup la mortification et le d6ta- 
chement des biens dumjonde. a Si vous d6sirez^ ditnil k un soli- 
taire, poss6der le royaume des cieux, m^prisezlee richesses de 
la terre et vous aurez les divines recompenses ; car on ne saurait 
alKar ,1a £d&tt6 k fiieu avec r amour des biens el des plaisirs ter- 
refctflas. — Si vousvoulez arriver au-saiut, disait-il encore, pra- 
tiquez les oeuvres qui irons y conduisent. Quand vous jeunez, 
po^ezigarded'entkertm sttjet?(teTafiit^^f€ii si vous vous aper- 
cevez que cette vanit6 Ten^orte 'dans ^votre ^obut sur la purete 
d'intention que vous devez avoir en jeuiiaat, ne jeunez pas -et 
rompez Y abstinence. 41 vaut bien mieux manger de la chair 
(quand d'ailleurs cela m'est pas dSfendu par Je pr^cepte), que 
d'fetre vain et orgueilleux. » 

. (Ua fabse ariaat fan demander conseil au sujet de pens^es oontr e 
laipuretA^ 51 Tm r6pondk^ a II ne faut pas rs'^toaner que ces 
penstos vaeoiKBt quetyuefois occuper et fcrouHer noire imagina- 
tion. Le lout est que si elks nous causent quelquepekie dan3 le 
cneoain de Ja vertu, dies ne sous surmon*enjt pas en arrachant 
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im fuaeste consentement. Ce que doit faire tin homme sage dans x 
ce cas, cf estde t&cfcer d'fleigaer de 1m oes pens6es^t de recourir 
aussitdt alapri&re. » 

« II faudrait fetre semHable aux b&tes, disait-il ime autre fois 
sur §e tafioae sufet, pour n'avoir point de pens6es. Mais oooame 
retmemi de netre Amefak de son ^cdt6 ce qui est propre 4 sa&aar 
lice, «ea nous soUtcitani au mal par ses suggestions, il faut que 
de fwitre c&t6 nous fasaoas oe que nous devons. Ayons recours a 
la prifere, «t rennemi seretirera. Cest on peasant k Dieu qu on 
renaporte la victoire. La persfcv&raaee dans le feien fait notre 
triomphe. Combattons, et nous serous coaronn&s. » 

Q dennait <cet excellent avis aux jeunes solitaires : « Aimez 
eeux <|wi wit clwa^Ss de wire ooncfaite comaae vos ptoea, «t 
craignez-les comae vos maltres; en sorte que 1' amour jae <!Gg6- 
nfere pas «n familiarity <et tf&eSgne pas la crante, et que la 
crainte anssi n <&OH0e pas dans votre aoae les sentiments d' amour 
que vcms devez aveir poureux. » 

U regardait comme mi vice capital k nn solitaire, de boire 
trop facilement du vin, et il disait souvent aux frftres : « Preaez 
garde de ne vous laisser jamais aller k ce d6faut si honteux ; 
vous tomberiez bient6t dans celui de rincontinence» comme Uar- 
riva k Lot, dont vous n'ignorez pas Fhistoire. » 

II gardalt la retraite ^twt: quil pouvait, disant qu il imitait 
en cela les animaux sauvages, qui trouventleur surety dansleurs 
taaiferes; et il ne k faisait pas ^sejtaleuleat pour sapropre utiiit^ 
mais ausjsi pour rinspirer-, par son exanple, aux auXres solitaires, 

Un jour il y en eui wuqm vint le prier a dioer ; amis il sen 
excusa aa lui disant : u Adam ayant voulu manger du fruit qui 
lui&ait interdit, lot chass6 du paradis terrestra » — ((Mais, lui 
dit le £c£re, vous craignez Ken de sortir de votre cellule? » — 
«Oui, mon fils, lui r6pondit le vieiUard, je le crains assortment ; 
car il est 6crit que le d6mon est comme un lion rugissant qui * **•« 
ne cherche qu'une proie pour ladevorer.* 
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On peut juger combien il 6tait mortifiS danfc ses sens par ce 
trait de sa vie. Th6ophile ayant 6t6 fait 6v6que d'Alexandrie, il 
alia le visiter. A son retour, les solitaires de Sc6t6 lui deman- 
dferent des nouvelles de la ville ; mais il leur r6pondit quil 
n'avait vu que le patriarche. « Comment, mon Pfere, lui r6pli- 
quferent-ils, cette grande ville a done 6t6 abim6e ? » — « Ce 
n'est pas cela, leur r6pondit-il, mais j'ai pens6 que je devais re- 
tenir mes yeux ; ainsi je n'ai vu absolument personne autre que 
le pr61at. lis furent saisis d'6tonnement de sa mortification, et 
apprirent par Ik k ne pas se laisser aller inconsid6r6ment k la 
curiosity et k tenir leurs yeux dans la modestie religieuse. 

Th6ophile fut fait 6v6que en 385, et Ton croit que Tabb6 Isi- 
dore mourut peu d'ann6es aprfes, puisque Pallade, qui parle de 
lui au sujet de Tabb6 Moi'se, ne dit pas quil Fait vu k Sc6t6, ou 
il vint en 391. C'est la conjecture de Tillemont, qui croit aussi 
que c'est lui que presque tous les Martyrologes joignent le 
15 Janvier avec saint Macaire, quoique quelques-uns le rap- 
portent a d'autres du mfeme nom et du m6me temps, et qui 
6taient Ggalement c616bres. 



n FAPHrweB€^P»ALE '. 

Nous avons dit ailleurs que le nom de Paphnuce fut fort com- 
mun en figypte. Pallade parle d'un solitaire de ce nom, que nous 
plaf ons k Nitrie et k Sc6t6, quoiqu'il se soit quelquefois rencontr6 
avec d'autres au d6sert des Cellules et k celui de Sc6t6. Tillemont 
semble douter s'il ne fut pas le m6me que Paphnuce surnommg 
Bubale ; mais il paralt, par les Actes de celui-ci, qu'ils n'eurent 
rien de commun que le nom. 

i Pallade, Cotelier, Tillemont 
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Paphnuce C6phale tint un rang distinguS parmi les anciens de 
Nitrie et de Sc6t6. On le voit au niveau des c61febres Macaires et 
du grand S6rapion, et ce fut conjointement avec eux qu'il com- 
posa une rfegle pour les solitaires, quon trouve dans le Recueil 
de saint Benolt d'Aniane. II fut contemporain de saint Antoine, 
et 6tait dfeslors fort avanc6 dans la pi6t6 et 6clair6 dans les choses 
spirituelles. Nous avons vu dans la vie de ce Saint, qu'un solitaire 
ayant fait quelque fautedans son monastfere, ses confreres vinrent 
la lui reprocher trop aigrement devant lui. Paphnuce, qui se trou- 
vait present, jugea par la chaleur de leur zfele, quils exc6daient 
dans la correction, et leur fit comprendre par une parabole, qu'ils 
ttaient plus propres k jeter le coupable dansle dfeespoir, qu'i le 
relever de sa faute; sur quoi saint Antoine le regardant, dit : 
« Voili un homme qui juge des choses selon la v6rit6, et qui est 
capable de sauver les ames. » 

Pallade fait son 61oge en ces termes : « C'6tait un homme ad- 
mirable et k qui Dieu, par une gr&ce particulifere, avait donn6 k 
un si haut point Intelligence des saintes Ventures, quencore 
qu'il ne les eut jamais lues, il n'y avait rien ni dans T Ancien ni 
dans le Nouveau Testament, dont il ne donnat Implication. 
Mais il 6tait si modeste qu il cachait autant qu il pouvait ce don 
^intelligence et de proph6tie dont Dieu le favorisait ; et Ton dit 
que, durant quatre-vingts^a»entiers, ifrrfa jamais eu deux tu- 
niques en m6me temps. » 

II fut du nombre de ceux que Tempereur Valens, fauteur de 
I'arianisme, rel6gua pour la confession de la divinity de J6sus- 
Christ, k Dioc6sar6e en Palestine '• Entre les saints Pferes que 



* Cette ville, ou naquirent Joachim et Anne, pere et mere de la sainte Vierge, 
s'appelait Sephoris *, elle recut d'HGrode Antipas, le nomdeDioc6saree.EUe£tait 
situee entre Nazareth et Cana, et fut la capitale de la Judge. EUe fut saccagee 
par les Romains en 353, et relevee au temps des Croisades, puis ruinee par 
Saladin. C'est aujourd'hui un villng? clc q lelrfies contain:.* d'habitants ; on l'ap- 
peUe Safouri ou Sefouri. 
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M6knie l'Aneienne trouva & Nitrie lorsqu'elle vrat visiter ce 
dfeert, il fut aussi; un des principaux quelle j vit ** 

L'abbS Jfatoes racontait de ltd* que trois anciens tei vinrent 
demander'un jour qiaelque parole d'Gc&fieation et qu'il leur dit : 
« Aimez le tray all et la peine plus que le repes ; 1' humiliation 
plus que la gloire r et plus &* donner qu'i recevoav » Pallade dit 
aussi que s'6tant rencontirfe lui* Evagre et Albin* cbez Crone, ou 
se trouvferent Paphnuce et Jacques le Boiteux,als lespriferent de 
leur dire qaelles ^talent led causes de la chute des solitaires, dont 
q*jelques*-uns s'&aient laiss6 k tromper par le d6mon et 6taient 
tombfe dans de grands p£ch6s ; et que cestrotssaiats personages* 
mais particuli^rement Paphnuee, qui £tak uu hoi&aie tris- 
6cla£r6* leur foment li-dessus un long discours* qu*il rapj>orte r et 
dont voici le prtcis. 

« Toutes les choses qui arrivent viennent ou pair la vol&otg 
de Dieu r ou par sa permission. Celles qui pr6cipitent les hommes 
dans le malheur, arrivent par sa permission* Or cette permission 
est une suite de leur mauvaise cenduite ou de leur infkl61it6. 
Comme celui qui vit dans la ptet£ et n'a que de bonnes pens6es». 

1 Nous avons deji nomme* cette femme illustre que plusieurs dictionnaires 
de biographie etd'histoired^signent comnie sainte, mais que l'Eglise n'a pas ca- 
nonize. Melanie FAnciectne /ut ttne des femmes les plus remarquabies des 
premiers sielles eftttttens* Mite <** sitae cte consul MarcelUa et allite a saint 
F61ix de Nole, elle resta veuve a vingt-trois ans et mena des tors utwvi* severe 
et antique. EHe visUa les religieux du desert et leur donna d'abondantes 
aumdnes lorsque les monasteres rarent ravages paries ariens ; eileserendit en- 
suite a Jerusalem et elte y it b&fir un eouvent ou elle vecut vingt*dro| ans 
svee les refigieuges qu'eUe y avait senates: EJle revint a. Borne- ou elle ftrt 
recue avec pompe et ve"ne*ration, puis elle retourna a Jerusalem ou elle mourut 
vers l'annee 408. Elle ne demeura pas tout a /ait exempte du soupcon d' avoir 
nonlrt da p«acbani pour tes erreurs d'Origene ; mais des qua le Page eut 
fcarte sfle se soumit. Les louanges que lui donnent saint Augustin et saint 
ttoKa font assez voir qu'ette termina sa noble vie dans les sentiments les 
fte orthodoxesw 

Sainte Melanie, qu'on appelle aussi Melanie tuJeune, &tait fille d'Urbaia r (Us 
unique de Meianic YAncicime. 
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ae torabe pas dans de mauvaises actions, et ne se laisse pas 
tromper par le d&mon ; ainsi nous voyons tomber dans ce malheur 
ceux qui, par de mauvaises fins, telles que sont celles de plaire aux 
hommes, ou de se satisfaire eux-m6mes par des pens6es die 
vanity, semblent embrasser lavertu; Dieu le permettant ainsi 
pour leur propre utiBt6, afin que connaissant par Ik leur misfere, 
ils changent, ou leurs intentions, ou leurs actions, et se corrigent, 

« II y a dans la plupart des&mes quelques qualites particulteres 
et remar quables, comme dans les unes la bont6 de 1'esprit, et 
dans les autres one certaine disposition k s'exercer dans la 
vertu. Hats torsqne dans ce qtfon fait on n'a pas le bon dessein 
de Ken faire, cecnr qnf agissent de la sorte ne rapportent pas k 
Dieu ce quite font, mais Fattribuent k leur libre arbitre, k leur 
suffisanee et k leur esprit, Dieu permet qu'Hs tombent dans des 
▼ices hamiEants, et se voyant dans cet 6tat, la confusion quHs en 
ont vient en quelque fafon k leur secours, et fait qu msensiblement 
Us banmssent de leur coeur la malheureuse vanity qu ils avaient 
con? ue dte cette fausse Tertu qui paraissait fetre en eux. Ainsi ne 
se confiant phis en eux-mftmes, mais en Dieu seul, de la Iib6ralit6 
duquel procfedent g£n6ralement tous les biens, ils confessent ne 
les tenir que de sa pure bont£. 

« Quand un bomme s'enfle (Torgueil ; quand fl tire vanit6 de 
son bon esprit, et qu'au lieu $$ J r ;a.#4bi}erJi Dieu U Fattribue ou k 
ion nature*, otx k son* travail, alors Dieu retire de lui l'ange de 
sa Providence, qui preside sur ces sorties de graces, par la retraite 
duquel celui qui se flattait ainsi de la bontG die son esprit, 6tant 
fadlementsurmont^ par le d&mon, tombe par sa pr6somption dans 
fe dfcr^glement, d'ou il arrive que cette temperance et cette vertu, 
qui paraissaient auparavant en lui, et qui donnaient du poids et 
de rautorit^ a ses discours, venanti cesser, on n'y ajoute plus 
ie fet, et tous les gensde bien 6vitent d* gcouter la doctrine de sem- 
blables bouches, comme venant d'urre source empoisonnee, selon 
ce qui est port6 dans VJfecriture : Le Seigneur a dit au picheur : Pid.4 
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Pourquoi racontes-tu mes jugements, et a$-tu. la hardiesse de 
profirer avec tes levres impure® les paroles de mon alliance ? 

a C'est pour cela que David demande k Dieu de lui donner 
trois choses : la bont6, la conduite et laconnaissance ; car lacon- 
naissance est inutile sans la bont6, et si celui qui est tombe 
dans les fautes que j'ai dites, se corrige de son orgueil et $w- 
brasse l'humilite, apprenant k se connattre, ne se pr6f6rant plus 
k personne et rendant graces k Dieu,il rentre dans cette heureuse 
connaissance qui est appuy6e du t&noignage des bonnes oeuvres. » 

Paphnuce montrait par ce discours, que les chutes de la plupart 
des solitaires qui 6taient tomb6s dans de grandes fautes, venaient 
de leur orgueil secret, d'une vaine pr6somption sur leurs propres 
forces, d'une vaine complaisance qu'ils prenaient en leurs travaux 
et leurs aust6rit6s, ou dans les vertus qu'ils avaient acquises, se 
les appropriant par un retour d' amour-propre, au lieu de les at- 
tribuer k la grace de Dieu et de lui en rapporter toute la gloire, 
et que c'6tait pour confondre leur vanit6 qu'il permettait leur 
chute, usant pourtant encore en cela de mis6ricorde envers eux, 
en ce que ainsi humiltes par la honte de leurs fautes, ils ouvraient 
les yeux sur leur propre faiblesse, et entraient dans les voies 
sures de l'humilitS chr6tienne et de la pfinitence, et n'osaient 
plus s'attribuer, par une folle prfeomption, ce qu'ils ne tenaient 
que de la liberate bont6 de Dieu. 

Paphnuce, et ceux qui 6taient avec lui, leur djrepi .encore, 
k Pallade, k Evagre et k Albin : a Lorsque vous voyez un homme 
qui, 6tant d6r6gl6 dans ses moeurs, est Eloquent et persuasif, sou- 
venez-vous du discours que T fieri ture sainte nous rapporte que 
le d6mon eut avec J6sus-Christ, et de ce qui est dit dans la 
Genfese : Le serpent etait le plus prudent de tous les animaux de r 
la tare, et sa prudence n6anmoins ne lui apporta que du dom- 
mage, k cause qu'elle n'6taitpas accompagn6e des autres vertus; 
car celui qui est bon et fidfele, doit avoir dans Tame des senti- 
ments conformes k la volontG de Dieu, et parler selon ce qu'il 
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croit, et agir selon qu'il parle ; puisque si ses actions ne s'ac- 
cordent pas avec ses paroles, elles seront sernblables, ainsi que 
Job nous l'apprend, k du pain sans sel qu'on ne mange point, 
ou qui incommode lorsqu' on en mange. Et comment pourrait-on 
trouver quelque gout en des discours vains et inutiles, qui ne 
sont point accompagn6s du tStiadignage des bonnes oeuvres?» 

Ces paroles du grand Paphnuce peuvent servir de lefon k ceux 
qui parlent bien aux autres de la vertu, sans se mettre beaucoup 
en peine de la pratiquer, et qui en prfechant Tfivangile, le com- 
battent par leurs mcBurs. Elles nous pr6munissent encore contre 
T&oquence artificieuse des h6r6tiques, k qui le dfimon pr6te son 
esprit pour s6duire plus aisGment les peuples. 

II y a dans le Recueil des Vies des Peres quelques traits d'his- 
toire qu'on attribue k un Paphnuce, sans marquer si c'est celui 
dont nous venons de parler, ou Paphnuce Bubale de Sc6t6. II est 
dit de iui, que se rencontrant dans la campagne avec des voleurs 
qui buvaient, leur chef, qui le reconnut etqui savait qu'il n'usait 
point de vin, en remplit un grand verre et le lui pr6sentant d'une 
main, ii tenait de l'autre un poignard dont il mena^a de le percer 
s'il ne buvait ce verre de vin. Paphnuce crut comprendre, par 
une lumi6re int6rieure, que Dieu avait des desseins de con- 
version sur ce voleur ; il prit le verre et le but. II ne se trompa 
pas, le voleur lui dit : « Pardonnez-moi, mon P6re, si je vous ai 
fait de la peinef; » miais ii lui rgpondit : « J'espfere qu'au lieu de 
ce verre de vin Dieu vous fera mis6ricorde en ce monde et en 
Fautre. » — « Et moi, lui r6pliqua le voleur, j'ai cette confiance 
en Dieu, que dfes ce moment je ne ferai plus tort k personne. » 
Ainsi sa condescendance gagna k Dieu ce chef de voleurs, etavec 
lui toute sa troupe. 

II racontait aussi lui-m6me, que passant un jour aupr6s d'un 
bourg, il vit des gens qui faisaient quelque mauvaise action, et 
qu'il se mit k prier pour ses propres p6ch6s. Aussitdt im ange 
lui apparut tenant une 6p6e k la main, et lui dit : « Paphnuce, 
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cette £p6e est pour frapger eeux qui jpgent leurs frferes; mais 
•parcje que vous a ? 6tes pas tomb& dans ce cas r et que vous vous 
fetes homMig comaaie si vous aviez &£ coupable du crime de ces 
geas, voice nom est 6crit dans le livre de vie. )v 

Le saiat abb£ Poemen rapgortait (juil avait oui dire & l'abb6 
Paphuuee y que* quand il 6tait jeune, il allait visiter les anciens 
r6guM6rementt deuxieis le rao^cjftokpi'ii en fut eloign^ de quatre 
Ott ciaq lieues, et <$u'il leur d6couvrait toutes ses pens6es; et ils 
ne, lui donnaient jamais que cet avis : « En quelque endroit que 
vows alliez* regardez-vous toujpurs comme le dernier de tous, et 
vous trouverez le repoa de votre ame. » 



PAPHNUCE BURALE, PRfiTRE ET SOLITAIRE '. 

Ce Paphnuce fiit surnomm6 Bttbale ou Ruffle, k cause de son 
grand amour pour la solitude, le baffle aimant le desert. Iletait 
foft jeune k forsqufil s'engagea dtos la vie menastique. II y fut 
d6termm6 principalement par les exhortations de saint Antoine 
et par Pexemple de ses vertus. Cassien, qui eut le bonheur de 
Tentretenir dkas son voyage k Se &t& „ a rapportg de 1 lui des chose* 
admirables. 

Aprfes s r 6tre enrfebi de science et.de toutes sortes de vertus 
dans le menast&re ou il 1 6tait d'abord entr6 ; aprSs avoir pratique 
dans la demise perfection tons les exerciccs des religieux, et 
tous les saints rfcglements qae les* phis anciens des Pferes ont 
ttablis, son zfele et le d6sir de s'avancer de plus en plus dans 
la vertu lui fit dtareher le fond df un desert. 

Avant epiTi se retir&t eB4i6remeH« t Dieu vouJut eprouver sa 

1 Caastcn. 
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patience tfune manure trfes-seneible \ et par sa fidglit£ &sou~ 
tenir cette Spreuve, 3 s'aequit uae reputation dans 1' esprit <fe 
ses frfere* qui i'eieva autant k teurs yeux que la caloranie Favait 
d'abord hufiaili6. Nous- en rapporterons Thistoire au long conune 
Cassien wous i*a donnie ; elle fait trop d'honneur & la vertu cte 
Pfcphnuce pour en abr^ger fe r6dt- C'est de Tabb6 Piammon 
<jue Cassien i'avait apprise; 

« Le saint abb<* Pkpbnuee ^clatait de telle sorte par sa vertu, 
efts sa premi&re jeunesse, que les plus grands hommes de ce 
temps^-1^ aduairaient sa gravity et so» courage, et l'^galaient aux 
ph» vertueu* et aux pfes anciens (f entre eux, entre lesqoels 9& 
lui donn&rent place. L'envie qui aniina autrefois tes fibres de 
Joseph, bnita die ce mfcme feu le cceut d'un de nos- solitaires. 11 
rteoktt & le d&trisr et d* ternip r^elat dfe sa reputation par 
(pielque f&trissure honteuse, et s'avisa dans ce dessein de cette 
mafcce. E prit £ occasional* joor de cfimanche, lorsque Paphnuee 
Gtait hors de sa eeHuite powr aller & la messe, d'y entrer lui-m6me 
en secret H y porta son livre, qu'il cacfaa adroitement sous one 
espitedenatoe qu'it avaitcoutwie de fake de feuilies de pal- 
mier, et s'aseuram da succ&f de eette foucbetie qu'il avait si 
malicifcusement conceive, il s?en alia il'igfiseavecles autre^, 
cemme tf il e4* eu la conscience la ptos pure et la ptas ionocente 
damoiide. — ^ — *- i.^4..,.. , , 

«Apr^q»etes satate myst^s eurait 6t6 acfcevisawcJbso*- 
Iftmftg aecoutum6e, ce calbnnriat^trr porta sa plainteen presence 
detous lies frfcresair saint abb£ Isidore, qui £tatt avairt P&phimce 
le prttre de ce desert* B assura dtevant tout le moode qu* w 6tait 
v«hu leToler dans^sa cellule, et quon ta£ arcait eaportg somliroe* 
Gfette plainte jeta fat surprise et r&fcnnemient das l'esprit de 
tons les fibres, et prineipaiemeat de ce satnt prgfee. Ms deaseuK 
rfaeat en saspenc* de ce quite avaient k faioe on a* r6souwtoe t eu. 
qui en petmit soupfooner dans cette rencontre. Et comme towt 
le monde 6taH datxs le trouble et l'ineertitude de la noaveaute 
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d'un si grand crime, ce malheureux d61ateur insista opiniatr6- 
ment, et conjura Isidore de retenir tous les fibres dans FSgiise, 
pendant qu'on enverrait quelques-uns d'entre eux foniller les 
cellules des autres. Le prfttre Isidore d6puta pour cela. trois des 
plus anciens solitaires, qui allferent de rang en rang dans toutes 
les cellules renverser jusqu'aux lits, et chercher dans tous les 
meubles. On vint en son rang k la cellule de Paphnuce, ou Ton 
trouva enfin, parmi ses nattes de palmier, le livre dont on 6tait 
en peine, et que celui inftme qui le demandait y avait cach6. Ges 
bons vieillards retoornent aussit6t k T6glise ; ils montrent en 
presence de tous le livre qu ils rapportaient, et nomment la cel- 
lule oil il avait 6t6 trouv& 

«Paphnuce ne fit point parattre de surprise en cette rencontre ; 
et quoique sa conscience le mlt en sfirete, n6anmoins il voulut 
bien se reconnaltre coupable de ce crime. II se soumit k la satis- 
faction qu on en voudrait tirer, et demanda trfes-humblement 
qu on le reffit k la penitence. II voulut par cette conduite 6pargner 
sa modestie et sa pudeur, de peur quen niant ce larcin on ne 
lecrut encore coupable de mensonge, puisque personne ne pou- 
vait en cela penser autre chose, que ce que Ton avait vu de ses 
yeux. II sort done promptement de F6glise, ayant 1' esprit non 
pas abattu, mais plein de confiance en Dieu qui sait tout. II lui 
offrit ses pri&res avec une grande abondance de larmes. II re- 
doubla ses je&nes, qu'il prolongeait jusqu'au troisifeme jour. II 
s'humiliait profon dement devant tout le monde. II passa presque 
deux semaines de la sorte, pendant lesquelles il se tenait dan? 
une si grande contrition d' esprit et de corps, qu'il ne venait de 
grand matin k l'gglise les jours m6mes du samedi et du dimanche, 
que pour se prosterner k la porte de l'6glise et demander mi- 
s6ricorde, et non pour recevoir la Communion avec les autres. 
Mais Dieu, qui connalt tout, et qui est t6moin de ce qui se passe 
dans le fond des coeurs, fit bientdt connattre la v£rit6, et he 
permit pas plus longtemps que cette innocente victime, ou se 
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tourment&t si cruellement elle-mfeme, ou fut difFain6e si injuste- 
ment par tout le monde. II fit 6clater sa justice contre ce mal- 
heureux, qui avait 6t6 l'auteur d'un si grand crime, qui s'6tait vol6 
son livre k lui-m6me pour en rendre un autre coupable, et pour 
ternir la puret6 de sa vertu par une si noire calomnie ; et il fit 
connattre devant tout le monde le p6ch6 qu il avait fait en secret, 
par le diable m&me qui le lui avait fait commettre. 

« Car ayant 6t6 en mfeme temps poss6d6 par un d6mon trfes- 
cruel, cet esprit de malice fut contraint de d6couvrir cet ouvrage 
de tenfcbres et de mensonge, et il fut le t6moin et Faccusateur du 
mfeme crime dont il avait 6t6 l'inventeur. Cet esprit impur Tattaqua 
si violemment et le tourmenta avec tant d'opiniatretS, qu'il ne put 
fetre chass6 par les priferes des plus saints solitaires de ce d6sert, 
4 qui Dieu avait donnS, pour recompense de leur pi6t6, le pouvoir 
de commander a,ux diables. Le saint prfetre Isidore m&ne ne put 
rien en cette rencontre, lui qui avait refu une si grande gr&ce 
de Dieu pour chasser les d6mons du corps des poss6d6s, que les 
plus furieux n'attendaient pas mfeme pour en sortir qu ils fussent 
sur le pas desa cellule. J6sus-Christ r6servait cette gloire au 
jeune Paphnuce ; et ne voulut jgu6rir cet imposteur, que par les 
prteres de celui quil avait noirci par ses calomnies. On vit cet' 
envieux et ce cruel solitaire invoquer k haute voix le nom de 
celui quil avait voulu d6crierjpar ses m^disajttces» etle conjurer 
de lui pardonner sa faute et de lui procurer la- fin de sa peine. 

« Ce fut 14, conclut Tabb6 Piamon, en racontant ceci a Cassien 
et k Germain, comme le premier essai de la haute vertu de 
Paphnuce, qui, ayant paru si admirable dans sa jeunesse, s'aug- 
menta encore de plus en plus par la suite de ses actions et par 
la maturit6 de son age. » 

Comme il ne respirait que Dieu, lors mfeme qu'il 6tait encore 
dans le monastfere au milieu de ses frferes, il voulut, par sa re- 
traite dans le d6sert, se mettre en 6tat de jouir plus intimement 
de lui, et de n en fetre k Tavenir s6par6 par la compagnie et la 
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{aa*i]iarit6 d'aucun became. U stgnala encore sa fervew extraor- 
dinaire dans oetfce solitude, et ii y sarpassa autant par soft 
ardear H par k d&ir tie cette coatinueJle application It IKeu, 
les autoes anachor&es de oe d&sert, qu il avail d£j4 surpass^ ses 
fibres daas le naonastfoie. 

U inyait ponr n'£4re vn de persome; il aliait poor cela dams 
les lieux de ces deserts laspfes &art£s, les phas perdus, les ptes 
inaooeas&les. U s'y tenait Itmgteraps cada£, afm que les anacho 
r&e$ n*&»e eussent peine a le reaoonJrer, On croit quil avak 
tons les jouf s la ooasolaiioo de jouir de la compagnte des anges 
dans sa retra&e ; «et r admiration dune verta*i rare eta extraor- 
dinaire, Ivi fit dmner le nom d'un animal qm se plait extraoreli- 
nairement dans la selifade. 

Par cette ooftduite ai care «t si d6gag£e de tout, Paphnuoe de 
reftto ^gatemettt parfait dans les wrtas propras anx c6nobites, 
et dans cettes qui semblaient partkaoSferea <amt anadtarfetes. Ce 
ne fat pas sans soutemr de grands combats qa'il patriot it cetle 
haute perfection; car le d6mon lattaqua par des testations vio- 
leases; tnajg, fortifi^ par la gr&ce du Seigneur, il eut toujours la 
gioire tfen triompher. D s'«6tait eserot poor cela pendant plusieurs 
annges dans ime p6nite©oe for$ austAre ; <et ne sentant plus enfin 
ces testations, il orut d'€n &re d£liw6 entikement. Dieu, qui 
hit avail d^ji coaunuaiqu^ le don des miracles, vouhit lui ap- 
preodre, par r«entiwmse d'sa ange, qne c en &ait ua plus grand 
de parvenir 4 uue ent&re poretg de cgbut et de corps, et quil 
&ait pr6&i*Ue & la puissance de <cbasaer les demons des *ner- 
gumttoes et de p&n&rer dans Tavenir. 

L'abbe Kfestocos raconfca auasi iCassten «t 4 Germain oette 
apparition : « Le saint' homme Paphnuce, dik4l, ayant pass* 
beauooup <Tann6es dans nne anstoitA si rigooreuse, quil se 
trouvait ent&nement d£gag6 des pfcges de la concupiscence, 
parce quil avait toujoura le dessus dans les attaqueg du dgmon, 
qui lui avaient tongtemps fait beaaconp de peine, il arriva que 
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quelques solitaires vinrent le voir, et que voulani leur preparer 
& manger, la flamme sortk du four wee imp&uoai^ ct lui brula 
la main. Cet accident ltd causa une graade tristesse, et il dit en 
ha-jn&ne : « Je ue puis done v&ister 41a violeacedufe^qumiQe 
f aie uepoossgoeHe du d&mra, tpab est bbm piss graade? » 

€omme il ra paasa i tttette penste dans *on esprit, et d'autres 
semfebrides, il sassouprt cTemmi <et de tristease; et dans cet as~ 
soapissement un ange se fit voir k lui, et lui dit : « Ponrquei mus 
sffigez-vous de ce que le feu de la terre vwts tonnmente eocare, 
puisque la concupiscence qui reside dans votre chairn'y est pas 
tout 4 fait d6truhe?Tant qu'il en reafcera quekpe racmedans 
wltre caBur, ce ie* raatfefeiel pourra agir swr wis. » Papbauce, xe- 
venu de *on aBSOupfesement* flit : « Je«e tnVitonae pitas «pe 
Bieu m'ajrant rendu victarierat des d&noas, je bois csntraiot 
n&mmoins de c6der ttulen mat&rid que je croyaisinoing violent 
et moins fort que ces \esprks. il fan* une fflus gnwde wertn efc 
une grace plus sublime pour 6teindre dans Joi taas les awuve- 
ments de la chair qjse pour reponsser les atteques da d&noo, et 
pour les chasser m&ae par la vertu de 5£sus-Ghriat des corps 
qulls poss&dent. » 

QeeiqueTabb6 Papfenuce ne<AercWbt qu'ii Be «acber, et«|ue 
tout eon attrak fut de Thme send avec ffieu, ce wuveram «fe- 
pensateur des gr&ces lui en avait c ommwniq u^ ovec abmdattce 
pour fntiBte de ses frferes ; et H tfefct pas 6t6 jnste qu'fl les eut 
conserves pour lui seul. Jkinsi il fat ordonc^ prfetre et dtacgg 
de la princtpale £glise<de Sctt6 aprfes le igrand Isidore, i qui il 
suoc6da dans les functions da sacnfe nkrisfttee. fi aae «e nostra 
pas moms parfait dans Fetfercice de km ordpe, qifil ravait parn 
£tant simple rdigieux. 11 enseigna, autant par son exemple que 
par ses exhortations, et remplit les devoir* du sacerdooe en- 
tfeement^sanssereiadiw deceux de son^tat de moine, 

Bai^qualreHriBgtHdaaBsq^ 
et cet auteur remarque qu'i cet &ge il n'avait point quitt6 la eel- 
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lule ou il 6tait entrfi jeune ; et quoiqu'elle fut k deux lieues de 
TSglise, il n'en avait pas voulu prendre une plus proche. Cepen- 
dant il 6tait oblig6. par 14 de faire ce long chemin pour y venir 
le samedi et le dimanche, ce qui nb pouvait 6tre k son Sge que trfes- 
pSnible. Mais ce qui prouve encore plus son esprit de mortification 
et son amour pour la penitence, c'est que, retournant ensuite k 
sa cellule, aprfes avoir rempli ses fonctions, il rapportait sur ses 
6paules une cruche d'eau pour sa provision de la semaine, sans 
vouloir souffrir que les jeunes solitaires le soulageassent d'un si 
pfenible travail. 

Gassien remarque encore qu'il avait 6t6 souvent favorisfi du 
don de proph6tie. Mais il ajoute qu'ayant choisi l'abb6 Daniel 
pour lui succ6der dans son ministfire, et l'ayantpour cela fait 
ordonner prfitre, Dieu ne lui manifesta pas ses desseins dans 
cette occasion, et il eut la douleur de voir mourir ce disciple, 
qu'il chfirissait particulterement k cause de sa grande pi6t6 et de 
sa profonde humilit6. 

Si celui-14 lui donna beaucoup de consolation par sa pi6t6, il 
en eut un autre qui l'affligea extrftmement par sa desertion, 
jusqu k ce qu'il revint enfin k r6sipiscence. Ce mfechant 616ve 
d'un si grand maltre, bien loin de profiter de ses avis et de ses 
corrections, pr£ta son coeur au d&non de 1'incontinence ; et enfin 
s'en laissant enticement dominer, il abandonna la solitude et se 
retira dans le monde, ou il se maria. II 6tait r6duit k une extreme 
misfire, lorsque Paphnuce 6tant aD6 par occasion k la ville ou il 
demeurait, le rencontra sur ses pas sans le connaltre; mais 
l'autre le reconnaissant Taborda, et lui dit qui il 6tait. Le bon 
vieillard g6mit en le voyant dans un 6tat si d6plorable pour son 
ame et pour son corps, et Texhorta k reprendre celui qu'il avait 
si l&chement abandonn6. « Y a-t-il quelque esp6rance pour 
moi?» lui dit ce malheureux. — « Oui, » lui rfipondit le vieil- 
lard. Aussitdt il le suivit et devint depuis un fort bon reli- 
gieux. 
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Cassien demeura au d6sert de Sc6t6 sous Paphnuce sur la fin 
du iv e si&cle. II lui attribue la troisi&me de ses conferences, dans 
laquelle il le fait parler sur le triple renoncement d'un solitaire. 
« Le d6sir, dit-il, que nous sentions de voir un si grand homme, 
et de recevoir ses saintes instructions, nous pressant de plus en 
plus, nous rall&mes trouver dans sa cellule sur la fin du jour ; et 
nous ayant refus, il se tint quelque temps dans le silence et dans 
le recueillement, aprfes quoi il loua beaucoup la resolution que 
nous t£inoignions de renoncer pour l'amour de J6sus-Christ k 
notre pays, et de nous conformer k la vie trfes-austfere des habi- 
tants de cette solitude. Nous interromptmes son discours, pour lui 
dire que nous avions pris la liberty de le venir voir pour recevoir 
dfe lui quelques saints avis, sachant combien il etait 6clair6 dans 
sa vie parfaite, et nous le conjurames de nous dire plutdt ce qui 
nous pouvait porter k une humility sincfere et k la componction 
du coeur, que ce qui ne pouvait servir qui nourrir la vanit6 et 
la complaisance, dont nous lu avouames que nous 6tions 
quelquefois tenths dans le secret de nos cellules. 

u Alors il entra en discours, et nous dit qu'on pouvait distin- 
guer dans la vie solitaire trois sortes de vocations, et en m6me 
temps trois sortes de renoncements qui sont nScessaires k un re- 
ligieux, en quelque manifere que Dieu Tappelle. 

« Ensuite il s'6tendit sur les trois vocations, et aprfes sur le 
triple renoncement. II dit que la premtere vocation est lorsque 
Dieu nous appelle imm^diatement par lui-m6me ; que par ses 
inspirations divines il nous touche le coeur, et que nous trouvant 
dans un profond assoupissement, il nous r6veille tout d'un coup, 
nous fait aimer notre salut, nous inspire le d6sir et l'amour de 
la vie 6ternelle, nous exhorte de suivre Dieu, et nous y pousse 
par une componction salutaire. C'est de cette manifere que Dieu 
appela k lui le grand Antoine ; car ayant entendu cette parole de 
rfivangile : Sivousvoulez fare par fait, vendez ce quevous avez, 
dannez-le aux wuvres, venez emuite ajjres mot et me suivez* 
II. 8 



y.t!, 13. 
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U tea fut perc£ jusquau ceeur, et crut que ce <jommandement de 
Dieu s'adressait particulterement k kuL 

« La second© vocation se fait par 1'eotremise des hommes r 
lorsque l'exemple des Saints ou leurs instructions nous toucbeat 
et nous enflamment du desir de noire sakt. Etc'est, *jouta-4-il, 
de cette voie que je reconnais que la grace de Dieu s'est youLu 
servir po«r m'appeler a lui, m'ayant si fort touch6 autrefois par 
les vertus et par les paroles de ce grand Saint dont nous venous 
de parler, que j'embrassai ensuite la profession religieuse et me 
sacrifiai & la vie qu'il avait choisie. 

« La troisi&iie vocation est celle qu'on pent dire 6tre m&At 
d'une esp&ce de n6cessit6 ou de violence, carame il arrive lorsquau 
milieu des richesses et des plaisirs du monde, qui occupent tout 
notre cceur, nous nous trouvons surpris et accablSs tout d'u» 
coup de quelque accident funeste, et qu ainsi 6tant frappis, ou 
par un grand p6ril qui nous menace, ou par la perte de notre 
bien 9 ou par la mort des personaesqui nous sont les plus chores* 
nous sommes forces en quelque sorte par i'adversit* de nous 
jeter entre les bras de Dieu, que nous avions m£pris& dans notre 
prosp6rit6, » 

L'abbe Paphnuce donnait ainsi les regies sur lesquelles on 
pouvait reconnaitre les vocations en distinguant les diverses ma- 
nifcres dont Dieu appelle & la religion. Mais il ajouta une instruc- 
tion qui est digne de remarque; c'est qu'il arrive quelquefois qufr 
ceux qui sont appe!6s a Dieu de la plus noble manifere, d^g&a&reot 
ensuite, tandis que les autres r6ussissent . mieux, Ce qui doit 
servir a encourager ceux-ci, et a inspirer une humble crainte et 
une sainte defiance d'eux-in&mes aux autres, 

« Quoique de ces trois dilKrentes sortes de vocatioos, dit-il* 
les deux premieres paraissent avoir un principe et une origipe 
plus pure et plus parfaite, il y a quelquefois des personnel, qui* 
n'ayant 6t6 appel6es au servir de Dieu que par ce troisi&ne degr6 
de vocation, qui est le plus iinparfait, se sont ensuite 61ev6s ao 
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•jdtis fcaut point de perfection, et ont acquis une si grande feryeur 
<Tesprit et de pi6t6, qu'ils ont 6gal6 par leur vertu ceux qui 
avaient 6t6 appelfe plus parfaitement. Nous en avons vu au con- 
traire qui, de ce haut degrfi de vocation, sont tomb6s dans la 
tifedeur et ont mal fini leur course, quils avaient commeric6e si 
^aintement. » 

Aprfes avoir par!6 de ces trois vocations, l'ahb6 Paphnuce vint 
to triple renoncement du solitaire, et dit qu'il y a troi$ choses 
auxquelles le solitaire doit renoncer ; savoir : aux bieus, k lui- 
m&me et k toutes les choses visibles. « Dieu nous apprend a faire 
ces trois sortes derenoncements par ce qu'il dit d'abord k Abraham. 
Sortez, lui dit-il, de voire terre, de votre parente et de la maison Gen. is. 
de voire pere. Sortez de votre terre, c'est-i-dire, quittez les biens 
de ce monde et toutes les richBSses de la terre. Sortez de voire 
parent^ c'est-i-dire, sortez de votre vie ordinaire, et de ces in- 
clinations mauvaises et vicieuses qui, s'attachant & nous par notre 
naissance, et par la corruption de la chair et du sang, se sont 
comme naturalises, et sont devenues comme une m&me chose 
avec nous-memes. Sortez de la maison de votre pere, c'est-ii-dire, 
perdez la mSmoire de toutes les choses de ce monde et de tout 
ce qui se pr6sente k vos yeux. 

xc Nous avons, ajoute-t-il, deux pferes, un auquel il faut re- 
noncer ; I'autre qu'il faut aimer et qu'il faut suivre. David les 
(marque tous les deux dans un mfeme endroit de ses Psaumes 
jforsqu'i! dit : tlcoutez, mafille, et voyezet abaissez votre oreit/e. p*ai. w. 
OubOez votre peuple et la maison de votre pere. Celui qui. dit ; 
ttoutez, ma fille, montre indubitablement qu il est le p6re de 
celle k qui il parle, il ne laisse pas n6anmoins d'appeler celui 
dont il veut qu elle oublie la maison, le pfere de sa propre fille. 
€ela se fait, selon saint Paul, lorsque mourant aux elements de ce c i » . . 
monde, nous ne consider ons plus les choses qui se voient, mats 
settlement les invisibles; car les choses visibles sont temporelles, ll c r,i 
et les invisibles sont eternettes. 
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« Les trois livres de Salomon, continue Paphnuce, ont du rap- 
port k ces trois sortes de renoncement; car les Proverbes nous 
apprennent k sortir de la terre et k renoncer k tous les derfgle- 
ments et k tous les vices; YEccle'siaste nous apprend & re- 
noncer k tout ce qui est sur la terre, en nous disant que ce qui 
8e passe sous le soleil n'est que vanite ; le Cantique des Can- 
tiques, elevant l'&me au-dessus de tout ce qui est visible, Funit 
k Dieu par la meditation continuelle de sa parole, et par la con- 
templation des choses du ciel. 

« Mais il nous serait peu utile d'avoir parfaitement accompli, 
par une foi vive et humblefle premier renoncement, si nousn'ac- 
complissions le second avec la mgme vigilance et avec la mfime 
ardeur. C'est ainsi que nous pourrons passer ensuite au troisi&me, 
en ne pensant plus qu'au ciel.... Alors nous pouvons dire avec 
TAp6tre : Nous sommes citoyens du ciel, d'oii nous attendons 
Msus-Christ notre Sawceur, qui r&formera le corps de notre bas- 
sesse et le rendra con forme d son corps glorieux. 

« Nous arriverons k ce troisteme renoncement, lorsque notre 
esprit n'etant plus appesantipar la contagion de ce corps animal 
et terrestre, et etant purifie des affections de la terre, il s'eifevera 
au ciel par la continuelle meditation des choses divines, et se 
trouvera tellement absorbe par sa presence, qu'il n'ait plus 
d'oreille pour ecouter, ni d'yeux pour voir, et qu il ne soit pas 
m£me frappe des objets grands et sensibles. 

« On ne reconnalt cette v6rite que lorsqu'on T6prouve, et 
qu'on a, par la misfericorde de Dieu, les yeux du coeur tellement 
detachfe des choses presentes, qu'on les regarde, non comme 
devant passer, mais comme d6ji pass6es... 

« C'est pourquoi, mes enfants, si nous desirons veritablement 
arriver k la perfection, nous devons, aprfcs avoir quitte de corps 
nos parents, nos biens, les richesses et les plaisirs de la terre, 
lenoncer aussi de coeur et de volonte k toutes les choses visibles, 
sans avoir jamais le moindre retour sur ce que nous avons 
quitte... 
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« II faut aussi <§viter la condamnation de ces ingrats, qui, 
aprfes avoir gout6 dans le desert la manne celeste, dfoirferent 
encore les viandes corrompues des vices... Car ceux qui,aprfes 
avoir renoncS au monde, retournent encore k leurs anciennes 
affections et k leurs premiers d6sirs, crient comme le peuple 
h6breu, par leurs actions et par leurs paroles : IKlas ! que nous 
6tions heureux en %ypte !... Lerenoncement extSrieur au monde, 
et cette sortie d'tigypte que nous faisons de corps ne nous servira 
de rien, si nous ne l'accompagnons du renoncement du coeur.... 
Ceux qui s'acquittent mal de ce second renoncement, se rendent 
encore plus incapables du troisteme, qui est plus parfait.... Et 
que me sert en effet d' avoir, dans la ferveur de ma conversion, 
quitt6 mes biens, qui ne sont de soi ni bons ni mauvais, mais 
indiflfcrents, si je n'ai pas soin en mfime temps de m'appauvrir 
et de vider mon coeur des vices qui y rfegnent, et qui y forment 
un tr6sor d'iniquitS, pour parvenir k cette divine charit6 qui est 
patiente, qui est douce, qui n'a point de jalousie, qui n'est point 
enfl6e d'orgueil, qui ne s'aigrit point, ne fait rien mal k propos, 
quinecherche point ses int6rtts, etc... Hatons-nous done d'ap^ 
pauvrir notre homme int6rieur, et de le faire renoncer k ces 
richesses malheureuses de vices et de p6ch6s qu'il s'est amasstes 
dans sa premiere vie, et qui sont en une manifere particultere, 
les richesses de Tame, qui la suivent aprfes la mort pour la perdre, 
si nous ne les retranchons dfes cette vie. 

a Comme les vertus que nous avons acquises ici, et la charity 
qui en est la m6re, comblent de gloire dans le ciel celui qui les 
a aim6es sur la terre ; de mfeme les vices noircissent en quelque 
sorte et d6figurent l'&me qui les a aim6s, et la font passer de 
cette laideur et de cette difformit6 qu'ils lui causent, k une mi- 
sfere qui n'a point de fin. L'Sme n'est belle ou difforme qu'i pro- 
portion qu'elle est ornge de vertus, ou souill6e de vices. Le^c 
vertus, d'une part, lui donnent tant d'Gclat et la rendent si pure 
et si belle, que le Prophfete ne craint pas de lui dire en cet 6tat : 
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fmi.u. Le Roi aimer a voire beaute; et les vices de T autre la rendent si 
noire et si horrible, qu'6tant touch6e de componction, et ne se 
pouvant plus souffrir elle-mfime dans sa laideur et dans sa mis&re, 

phL 3i. elle s'6crie : Mes plaies sont remplies de corruption et depour^ 
riture y etje me les suis faites moi-mSme par ma folie. 

« Ainsi, conclut Tabb6 Paphnuce, le premier renoncemen* 
s' applique k des richesses qui nous sont 6trangferes, et il ne suflii 
pas pour nous 6tablir dans la perfection. 11 faut qu'il serve de 
degr6 pour monter au second, 06 nous commenfons k renoncer 
aux richesses malheureuses des vices qui nous appartiennenfc 
vfiritablement par la corruption de notre nature ; et nous trouvant 
6tablis dans ce second d£gr6 par le bannissement de nos vices,, 
nous passerons au troisifeme qui 616vera notre esprit au del, lui 
faisant voir comme un n6ant et comme une vanity qui doit bien- 
t6t passer, tout ce qui est dans ce monde temporel et visible. 
(Test dans cet heureux 6tat qu'il nous sera dit comme k Abraham : 

<*•■• l2 - Venez dans la terre queje vous montrerai. 

« Mais cette terre ne s'acquiert point par les efforts ni par 
l'industrie de l'homme ; car notre salut depend de Dieu, et dans 
son commencement par la vocation divine, Sortez, dik-il* de 
voire terre, et dans sa plus haute perfection, qui consiste dans 
cette puret6 que Dieu promet par ces paroles qui suivent : Venez 
dans la terre qujsje votes montrerau » 



UABBfi DANIEL '. 

L*abb6 Daniel fttait cit6 parmi les plus shunts religieux du 
d6sert de Sc6t6. Paphnuce Bubale consid£rant son humilit6 ex- 
traordinaire et ses autres vertus, le prtfera k beaucoup d'autres 

.'Cassteu. 



Digitized by 



Google 



phis £g6$ que lui* poor 1' Clever an ministere du diaconat. fit ce 
saint hemse Paphnuce Stait tcfiement rempM de j*oie en const- 
d&rant tes vertus de Daniel* qtf il dSsirait avec ardeur de F£galer 
a lui par 1'ordre du sacerdoce, croyant qu'il lui 6tait d£j& 6gal 
en grace et en mtaite* 

11 ne put souSrir cte le voir demeurer pluslongfiemps dans un 
degr6 et dans un ministire inftrieur au sien, et souhaitant de 
brisser en sa personne un successeur trfes-cftgne de remplir sa 
place, il F&eva pendant sa vie mfane k 1'ordre de la prfctrise, 
Mais Daniel ne pnt aicore ea cette rencontre oublier sa profbndfc 
bumilit6 : il ne voulut exercer aucune fonetkm de ce minist&re 
plus 61ev6, ou on l'avait 6tabli, tant que Paphnuce vfecut; c* 
lorscpie son saint ahfoi offrait b, Dieu sur les autels* des hoslies 
spuritueUes* il lui servait de diacre, et demenra toujours ferine 
dans ce degrk 

Mais le saint honune Paphnuce, comme nous Taverns dft dans 
sa Vie, fut tromp6 dans son attente ; car 1 il vit mourir avant lui 
celui qu il regardait comme devant fetre son sueeesseur. 

Gassien dit quil alia trouver un jour Fabb6 Darnel avec son 
fid&e compagnon Fabb6 Germain, jour apprendre de lui <Fo& 
venait que quand ils Staient dans leurs cellules, its sentaient 
quelquefois une si grande ferveur, une yoke si ineffable, des lu~ 
injures et des connaissances si saintes et si abondantes, et que 
d'autres fois ils se trouvaient, sans aucune cause apparente, si 
ploughs dans une profonde m61ancolie, que noiv»sen)ement leur 
esprit devenait tout sec et sterile, mais que leur cellule leur 
etait insupportable, leurs lectures sans gout, leurs pri&res sans 
attention, leur esprit sans application et tout 6gart, sans que 
leurs soepirs et leurs efforts pussent rappeler leur ame dans son 
assielte ordinaire. 

Ce fut cette interrogation qui donna, lieu k l'abbg Daniel de 
leur parler de la guerre de la chair contre r esprit, * Nos p&res, 
l«ur r^pondit-il, nous out appris trois raisens cte ees sdekeresses 
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de l'&me ; car elles viennent ou de notre negligence, lorsqu'ayant 
donne lieu par notre faute & quelque tiedeur, nous tombons dans 
FindiflKrence et dans le relachement, et dans une paresse qui 
fait que nous etant remplis de pensees mauvaises, nous rendons 
la terre de notre coeur fertile en 6pines et en ronces, qui priyent 
F&nie des fruits spirituels, et Temptehent de s'appliquer & To- 
raison. Ou bien elles viennent par les attaques du demon, lors- 
qu' etant quelquefois appliques sferieusement au bien, cet esprit 
de malice se glisse artificieusement dans notre ame et fait que 
nous quittons nos meilleures resolutions, ou insensiblement et 
sans nous en apercevoir, ou par un ennui qui nous en s6pare 
malgre nous. 

D'autres fois ces s6cheresses viennent de la conduite de Dieu ; 
et il le fait pour deux raisons. L'une, afin que par cette priva- 
tion, la vue que nous avons alors de notre faiblesse nous em- 
pfiche de nous enfler de vanite pour les affections qu'il nous avait 
donn6es en nous visitant de sa grace, et que 1' experience que 
nous faisons de ce que nous sommes dans cette espfece d'aban- 
donnement nous fasse connaitre que nous ne pouvons rentrer 
dans notre premier etat de joie par nos soupirs et notre travail, 
mais que ne le tenant que de la grace de Dieu, nous devons en- 
core le lui demander et ne Tattendre que de sa misericorde. 

« L'autre raison est, que Dieu veut par li 6prouver notre fi- 
delity, notre pers6v6rance et la fermete de nos d6sirs. D veut nous 
faire connaitre & nous-mfimes avec quelle ardeur et quelle perse- 
verance dans l'oraison nous devons lui redemander la presence 
de son esprit, afin qu'ayant appris par notre experience combien 
il en coute de travail pour acqu6rir cette joie si pure, nous ta- 
chions avec plus de soin et de vigilance, de la conserver dans 
nous, parce qu'on est d' ordinaire plus negligent k garder ce 
qu'on croit plus aise k recouvrer. » 

L'abbe Daniel parle ensuite du besoin que nous avons de la 
gr&ce, et dit : « Qu'elle nous visite, quelque indignes que nous 
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soyons d'elle ; qu'elle nous reveille de notre assoupissement, 
nous 6claire dans notre aveuglement, nous reprend et nous 
chatie doucement, etse r6pand dans notre coeur afin quelemou- 
vement et la componction salutaire qu'elle y cause, nous fasse 
sortir de la langueur et de F assoupissement ou nous 6tions. » 

II montre aprfes cela Futility que nous pouvons retirer des ari- 
dity et des steheresses, et de cette espfece d'abandonnement 
dontDieu 6prouve quelquefois ses serviteurs. « David, dit-il, a 
reconnu lui-m6me qu'il lui 6tait si utile, qu'il n'a pas voulu de- 
mander k Dieu qu'il ne l'abandonnat jamais en aucune sorte, ce 
qu'il savait n'fetre avantageux ni k lui-mfeme, ni k tout autre, 
quelque parfait qu'il put 6tre ; mais il le prie seulement de tem- 
p6rer son absence, lorsquil lui dit : Seigneur, ne m'abandonnez p M i.H8. 
pas entierement. Je sais que vous le faites souvent pour le bien 
de vos 61us, afin de les 6prouver ; car le d6mon ne peut avoir 
prise sur eux pour les tenter, si vous ne vous en retirez un peu... 
Hals la grace que je vous demande est que vous ne vous retiriez 
pas tout k fait de moi; car autant cet abandonnement pas- 
sager que vous me faites souffrir pour Sprouver la fid61it6 de 
mes dfeirs, me peut 6tre avantageux, autant cet abandonnement 
entier dont vous pourriez punir mes p6ch6s, me serait dangereux 
et mortel. » 

Nous voyons, ajoute-t-il, dans le Livre des luges, une figure 
de cette v£rit6, dans lamani&re dont Dieu extermina ces peuples 
ennemis d* Israel, et qui 6taient la figure de nos ennemis invi-r 
sibles. II en rfeserva quelques-uns pour servir, dit le texte sacrfi, j B d.3. 
£ instruction a son peupte, afin qu'ayant des ennemis ils'a- 

guerrit et s'accoutumdt a combattre Etpour reconnoitre s'il 

obiirait aux lois qu'il avait donnies a ses peres par son servi- 
teur Moose, ou s'il ne le ferait pas. 

t Dieu done r6serva ces guerres k son peuple, non parce qu'il 
portait envie k son repos, ou qu'il eut quelque mauvaise volontg 
contre lui, mais parce qu'il savait qu'elles lui seraient utiles, afin 
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qja'&ant toujouxs attaqu6 par ces nations et se voyant toujours 
en pgril, il comprit qu'il ne pouvait jamais se passer du secours 
de Dieu, et que demeurant ferme dans k meditation de 5a lot et 
l'invocation de son now, il ne s abandon nat point k une iache 
oisivet6, ei ne quittat jamais ni Y usage de la guerre, ni Fexer- 
cke de la vertu; car il arrive sou vent que la. prosp6rit6 fait 
tomber ceux que l'adversit6 n'avait pu vaincre. * 

Telles soot les instructions que l'ahb& Daniel donnait sur les 
e tats de privation qu'^prouvent quelqoefois les ames saintes, et 
les testations dont Dieu permet que nous soyons attaques. Oft 
voit qu'autant Tintention de l'ennemi de notre 4me est de la 
perdre par ses artifices, autant aussi Dieu, qui permet que nous 
soyons tenths, le permet pour exciter notre vigilance, nous faire 
seotir le besoin que nous avons de son secours, nous obliger k 
recourir a lui, et nous encourager k combattre* Ainsi la priva- 
tion nous fait sentir notre propre misfcre et nous humilie„ ee qui 
est un trte-grand bien pour nous, et la tentation nous rend vigi- 
lants, nous oblige k prier, nous aguenrit, ce qui nest pas un 
morodre bien. 

La suite de la conference de l'abbg Daniel tend 6galement k 
prouver le fruit que nous pouvons retirer des tentations par la 
n6cessit6 ou nous nous trouvons de veiller et de combattre, i 
mesure que nous sommes tentfis davantage, et que nous somioes 
nous-mfimes comme le theatre d'une guerre continuelle entre la 
. chair et 1* esprit. U explique li-dessus dans qudques chapitxes de 
Gaku s. suite ce que dit saint Paul, que la chair ddsire centre l' esprit et 
F esprit contre la chair, et conclut tout ce qu'il a dit sur ces pa- 
roles par cette belle instruction : 

« Vous voyez done, mes enfants, que si ces tentations ne nous 

r6veillaient quelquefois, nous ne travaiUerions pas s£rieusement 

* k nous animer de ferveur pour acquerir la perfection, et nous ne 

serions pas exacts k pratiquer la vertu de la mortification et de 

la temperance. Mais comme nous avons un ennemi dans notre 
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corps qui nous humilie. et nous attaqup sans cesse, cette guerre 
nous rend plus vigilaats pour nous fortifier dans V esprit, et pour 
le gu£rir de ces affections int6rieures et spirituelles qui Faflai- 
blLssent et qui le corrompent. » Or ces afiections sont principale- 
ment la paresse et 1'orgueiL 

Mais nous ne saurions omettre ce que dit ce grand solitaire dans 
cette mfeme conference centre l'6tat de ti&feur. L'abb6 Germain . 
le pria de luidire quelle difference il y avait entre rhomiae charnel 
et l'homme animal ; et il lui r6pondit que l'ap6tre saint Paul dis- 
tinguait trois dif&rents 6tats de Tame. Le premier est l'&tat de icor.«,i. 
l'homme charnel, le second celui de rhomma animal* et le troi- 
sifeme celui de 1'homme spirituel. «t Aprte done, continue-t-il, 
que nous avons 6t6 s6par6s du sifede et d61hrr6s de ses d&sordres, 
nous devons tacher de passer aussit6t,par une heureuse violence, 
au plus relev6 de ces trois 6tats, qui est le spirituel; de peur 
qu en nous ilattant de ce renoncement ext6rieur, ou de ce d6ga- 
gement des vices grossiers*et croyant par li 6tre months au plus 
haut de la perfection, nous ne devenions, par cette fausse per- 
suasion, laches et nggligents k nous purifier des autres passions . 
qui nous restent. Car nous devons craindreque demeurant comme 
dans un milieu entre l'6tat charnel et l'6tat spirituel, nous pe 
nous 61evions jamais jusqu'i ce dernier, parce que nouscrcirions 
que le premier nous suflirait, et que la separation ext6rieure des 
pkusirs et des personnes du monde, jointe k cette vie exempte 
de vices grossiers, suflirait pour nous rendre parfaits. Ainsi nous 
serions r6duits k cet 6tat de ttedeur, qui est le plus detestable 
de tous, et il ne nous resterait plus que d'etre vomis de labouche 
de Dieu, comme il nous en menace lui-m£me : Que netes-vous Kpoz. s. 
tout a fait ou chaud ou froid, dit-il ; mats parce que vans etes 
tiede,je vous vomirai de ma bouche. 

« Sur quoi vous devez remarquer que, comme nous avons in— 
comparablement plus d'horreur d'une viande qui sort de notre 
estoniac, que de celle qui n'y est jamais entree, ainsi les psr- 
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sonnes que Dieu, apr&s les avoir ref ues dans les entrailles de sa 
charity, revomit comme une viande qu'on rejette avec des soulfe- 
vements, tombent dans un 6tat pire, par la difficult^ qu'elles ont 
de revenir sincferement k lui. 

« Ce n'est done pas sans sujet que ces personnes passent pour 
les pires de tous ; car un homme du monde, un homme charnel 
ou paien peut plus ais&nent se convertir k Dieu et devenir en- 
suite parfait, quecelui qui, ayant fait profession de la vie solitaire 
et religieuse, sans en accomplir les devoirs, a laiss6 Steindre en 
lui le feu de sa premifere ferveur. Au moins le premier a cet avan- 
tage, que ces vices grossiers le peuvent humilier et le toucher 
de componction, et que l'horreur qu'il a de son 6tat le remplit 
ensuite de zfele et le fait courir k la plus haute perfection. 

« (Test ce qui ne se trouve pas dans celui qui abuse du nom 
de religieux et de solitaire, et qui, aprfes des commencements 
l&ches, ne peut plus rentrer dans la ferveur que demande sa 
profession, parce que sa paresse est comme une fifevre lente qui 
rfiduit son ame dans une telle langueur, qu'il ne voit par lui- 
mfone rien de plus qu'il ne veut, et qu'il ne veut recevoir ni les 
avis ni les instructions des autres. 

« II dit dans son coeur, comme il est marquS dans l'Apoca- 
1.3. lypse : Je suis riche; j'ai toutes choses en abondance; je ne 
manque de rien : et tu es miserable et digne de compassion; 
Dieu dit ensuite : Tu es pauvre, tu es aveugle, tu es nu. II 
est en cela pire qu'un homme du monde ; parce qu'il ne sait pas 
qu'il est miserable, qu'il ne voit pas son aveuglement, et qu il 
ne rougit pas de sa nuditS. II ne croit pas avoir besoin de r6forme, 
ni des avis des autres ; il ferme par li Tentrfie de son coeur aux 
remontrances qui pourraient le redresser, et il ne comprend pas 
m£me que le nom de religieux qu'il porte est ce qui redouble 
son mal, parce que la bonne opinion qu'on a de lui dans le 
monde, comme d'un serviteur de Dieu, attire sur lui un jugement 
de Dieu plus s6vfere et une plus grande punition. » 
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t Enfin Tabb6 Daniel prononce contre les religieux tildes, cette 
terrible sentence, dont la v6rit6 est fondte sur F experience qu'en 
avaient faite les anciens de la solitude. « Nous avons vu souvent 
dans nos deserts, dit-il, que des patens et des hommes du 
monde, de froids et chauds qu'ils 6taient auparavant, sont de- 
venus fervents et vraiment spirituels ; mais nous n'avons pas vu 
ceux qui Gtaient dans cet 6tat tifede et animal devenir parfaits. » 



SAINT MOISE L'ETHIOPIEN '. 

Nous ne pouvons mieux commencer la vie de saint Moise que 
par la pieuse remarque que fait un de ses historiens, Bollandus. 
Personne, dit-il, n'est exclu du royaume des cieux ; qu'il soit 
d'une vile condition comme les esclaves, ou d'un naturel ftroce 
comme les Scythes, ou noir comme les Ethiopiens, ou enfin in- 
signe p6cheur, tous y sont introduits, pourvu qu'ils s'en rendent 
dign^ par la saintet6 de la vie, ou par une sincfere penitence. 
Cest cequi parait admirablement dans saint Moise, qui fut esclave, 
qui fut plus cruel qu'un Scythe , qui 6tait 6thiopien, qui fut 
charg6 de p£ch6s, et qui devint un c616bre penitent *• 

Son histoire est d'autant plus utile et gdifiante, quelle peut 
servir de modfele d'une parfaite conversion aux plus grands p6- 
cheurs, ou les rendre inexcusables lorsquils refusent de se con- 
vertir, sous pr6texte de T6normit6 de leurs crimes, de la violence 
des tentations et de la force de leurs raauvaises habitudes. Saint 



* Pailade, Cassien, Sozomene, les Bollandistes, Tillemont, Gotelier. 

* Les anciens appelaient Ethiopiens les habitants des contrees les plus m6ri- 
dionales du monde connu, et dans un sens plus restreint, les peuples de la 
partie de l'Arabie, situGe le long de la mer Rouge et de la partie de l'Afrique 
qui s'e'tend au sud de l'Egypte, depuis les cataractes du Nil jusqu'au cap. Del* 
gado. U est probable que saint MoXse &ait de cette derniere contrte. 
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Moise fcut tout eel* i vaincre, et il le surmonta par la grSee du 
Seigneur. 

Nous vetifcns de dire quil 6tait 6thiopien, noir par consequent 
toniuie les gens de ce pays brfite ! ; (Tune taille trfes-avantagerae, 
et si robuste qu'il fetak en ^tat de se d6faire lui seul de quatre 
homines, oomutie nous le verrons dans le cours de son histoire* 
H avait la conscience encore plus noire que le corps. II fut d'abord 
esclave d'un riche bourgeois : d'autres disent d'un magistrat; 
et bien loin de remplir aupris de lui les devoirs d'un bon do- 
mestique, il ne montrait quune malheureuse inclination k toute 
sorte de vices, et se conduisait comme le plus m6chant de tous 
les hommes. La colore de son m'altre, et m6me les chatiments ne 
servaient, ce semble, qak le rendre plus mauvais. Enfin son 
mattre, lass6 de ne pouvoir rien gagner sur son naturel indocile* 
le chassa absolument de sa maison. 

Le parti quil prit en sortant de chez lui, montre combien ses 
inclinations 6taient corrompues. 11 se fit chef d'une bande de 
voleurs et exer^a' mille brigandages. Sa force et sa f6rocit6 lui 
servirent k accumuler des crimes qui r6pandirent partout la ter- 
reur avec la haine de son nom. Un seul trait suffira pour faire 
comprendre combien en effet il 6tait redouts et redoutable. Un 
berger l'avait emp6ch6, soit par le bruit que firent ses chiens t 
qu par quelque signe qu'il fit lui-m&ne, d'ex6cuter un mauvais 
dessein. 11 entra li-dessus dans une telle fureur, qu'il le chercha 
partout pour le tuer. II sut qu'il 6tait au deli du Nil, et quoique 
le fleuve fut d6bord6 et quil eut plus de mille pas de large, il 
mit ses habits sur sa t&te, son 6p6e entre ses dents, et le traversa a 
la nage. Le berger, qui le vit passer, comprit que c'6tait k lui 
qu'il en voulait, et courut secacher dans une caverne. Moise ne 
letrouvant pas se vengea sur son troupeau. II tua quatre de ses 
meilleurs bfliers, les attacha et repassa le fleuve k la nage en les 

1 La diversity des peoples d£sign£s par le m§me nom A'Bthiopien provenait da 
sens m6me de ce nom, qui sigmfie, en grec, homme eu visage 6rt2te. 
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tralnant aprfes sei. II 9e rendit de Ik k vn village, ou, aprfes les 
avoir eoorch£s et en avoir mang6 Je meifleur, il vendii ies peaux 
pour acheter du vin, dont il se gorgea, et retourna auprte des 
compagnons de ses brigandages, qui Gtaient assembles ici«- 
quante milles de \k. 

II menait ainsi une vie horrible sous tons les rapports, lorsque 
Dieu lui toucha le coeur par sa grace et en fit un parfait penitent. 
On ne sait pas & quelle occasion ce changement si admirable se 
fit «n lui. Les auteursle rapportent^diffiSremment. Pallade dit que 
ce fut pour un niauvais cas qui lui arriva, sans dire quel ^taitoe 
cas. Cassien dit qtfetant poursuivi pour un meurtre qtf il avait 
commis, il se r6fugra dans un monastfere, et que Theureuse w6- 
cessite 06 il se trouva de se cacher pour eviter le supp&ce, hri 
donna occasion de rendre enfin sa retraite volontaire, et de se 
convertir sincferement. Mais dans un autre endroit de la Vie des 
Peres, il est dit que ce fut aprfes qu'il eut entendu parter un 
homme de bien sur Tftaft des bons et des m6chants aprfes cetfce 
vie, sur la terrible separation que Dieu en fera au jugement, sur 
tes horribles tourments dontil punira eternellement ceux qui ont 
v6cu et sent morts dans le crime, et la glolre inefiable qu'il re- 
serve aux jt*sfces«n la compagnie des saints anges; et il «st dit 
qail en fut'si p£n6tr£, qu'il se mit k pousser des sangtots, des 
g6mtssements et k rfepandre quantite de larmes, et qu il se rendit 
k un monastfere pour y faire penitence 

E est difficile de concilier ces opinions ; mais de quelque fa?on 
que sa conversion soit arrivSe, il est certain qu'elle fut sincere. 
II se rendit au monastfere avec un habit dechire, le coeur p6tietr6 
de componction, le visage couvert de larmes, et se pr6senta aux 
religieux dans une humble contenance, temoignant un vif regret 
de ses crimes. Mais les religieux, frapp6s de frayeur de te voir 
k cause de sa mauvaise reputation, lui temoignferent d'abord 
plus de peine de le recevoir qu ils ne lui inspirferent de con- boh. ibid, 
feance. fl se pr6serrta pourtant an superieur et hii fit pubHque- 
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ment la confession de ses p£ch6s, entrant non-seulement dans 
le detail de ses actions criminelles, mais encore de ses plus se- 
cretes pensees, et manifestant ainsi tout ce qu'il avait dans sa 
conscience, parce qu'il n' etait aucun crime dont il ne desir&t de 
se purifier par la penitence. 

II pria done avec instance qu'on le mlt dans la voie du salut 
et qu'on lui en accordat le pr6cieux gage en le revfetant de l'habit 
monastique ; et il se tint pour cela plusieurs jours k la porte du 
monastfere, selon l'usage de ceux qui demandaient d'etre re^us. 
Enfin, le sup6rieur reconnaissant par ses larmes et sa perseve- 
rance que son changement etait sincere, et admirant dans ce pe- 
nitent si contrit, la grandeur de la mis6ricorde du Seigneur, 
l'embrassa tendrement, le revfttit de Y habit religieux, et en l'ad- 
mettant au nombre des fre^ps, lui donna les avis qu'il jugea k 
propos pour la conduite qu'il devait garder. 

II en profita si bien, qu'il parut en peu de temps aussi forme 
aux vertus religieuses que s'il s'y lAt exerc6 depuis plusieurs 
ann6es. II pouvait avoir alors vingt-cinq ou trente ans. II etait 
exact k tous les devoirs r6guliers, aux jeAnes, aux veilles, aux 
prieres ; il s'acquittait avec joie de tout ce qu'on lui commandait 
pour le service du monastere. II ne se nourrissait que de pain et 
d'eau, et quelquefois m&me il etait trois ou quatre jours sans 
rien prendre. II passait les nuits entires sans dormir. II excel- 
lait en humilite et en componction, gemissant sans cesse et ver- 
sant des torrents de larmes. 

Enfin sa penitence futmgme si edifiante, qu'un homme, appele 
C16mon, qui avait 6t6 le compagnon de son libertinage d£s sa 
plus tendre jeunesse, voulut fttre l'imitateur de sa conversion, 
et s'engagea au service de Jesus-Christ. 

II faut le suivre k present dans le desert de Scete et de Ca- 
lame, ou le grand saint Macaire gouvernait les solitaires, et 
montrer quels furent les combats qu'il y soutint contre les de- 
mons, et quelles vertus il y pratiqua. Ce fut apparemment dans 
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ces comniencements que lui arriva ce que rapporte Pallade dans 
son Histoire Lausiaque. Nous avons remarquS qu'u 6tait grand 
et extrfemement robuste, et alors ses aust6rit6s n'avaientpas en- 
core diminu6 ses forces. Quatre voleurs qui ne le connaissaient 
point vinrent se jeter sur lui dans sa cellule, ou il se trouvait 
seul ; il les saisit tous quatre, les lia, dit Pallade, comme une 
botte de paille, et les porta ainsi sur ses Spaules jusqu k l'Sglise, 
ou, ayant trouv6 les solitaires assembles, il leur dit : « Ces 
aommes sont venus m'attaquer ; mais comme il ne m'est pas 
permis de faire mal k personne, ordonnez ce que vous voulez que 
j'en fasse. » On peut pr6sumer ais6ment T6tonnement des so- 
litaires ; mais celui des voleurs qui se trouvferent ainsi life dut 
6tre bien plus grand. lis confessferent leur faute devant Dieu ; et 
ayant appris que celui qui les avait li6s de la sorte 6tait Moise, 
fls dirent en eux-m&nes : « Si cet homme, qui avait une si 
grande force et qui 6tait un si fameux voleur, a renonc6 k tout 
et vit k present dans une si grande crainte de Dieu, pourquoi 
<Hfterons-nous davantage de penser k notre saliit ? » Ainsi tou- 
ches de repentir, k son exemple, ils renoncfereht k leur brigan- 
dage, quittferent le monde, et devinrent d'excellents solitaires. 

Sa premifere demeure, aprfes qu il se fut exerc6 dans le mona- 
stfere aux pratiques de Fob6issance, fut dans le d6sert de Sc6t6 
sous la direction de saint Macaire. II se proposait d'y vivre dans 
une grande retraite ; mais les frferes Fy venaient visiter souvent 
et interrompaient son repos. 11 alia s'en plaindre k saint Macaire, 
et ce Saint, qui comprit qu'il n'oserait pas refuser ceux qui de- 
mandaient k le voir, lui conseilla de se retirer dans un endroit 
plus recul6 du d6sert qu'on appelait Petra. C'6tait un rocher 
plac6 dans le d6sert de Calame, appel6 aussi de Porphyrion, qui 
faisait partie du d6sert de Sc6t6 et 6tait a sept ou huit journ6es 
deslieux habitus. 

En y allant, son esprit fut agit6 par la crainte de manquer 
cTeau ; car il fallait que ce fut un rocher tout i fait aride. Mais 

n. 9 
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Dieu Fencouragea par une voix quil lui fit entendre, et qui lui 
dit d'aller et de ne se mettre en souci de rien. En effete laProvi- 
deuce pourvut k ses besoins comme elle le lui avait promts. Des 
frferes vinrent le voir, et il n' avait qu'une petite cruche d'eau 
qu'il employa k leur faire cuire des lentilles. Dans cette extre- 
mity, ilsortait de temps en temps de sa cellule, priant Dieu et se 
plaignant k lui amoureusement de ce qu'aprfes 1' avoir etabli dans 
ce desert, il ne lui fournissaitpas l'eau n6cessaire pour soulager 
la soif de ses serviteurs ; et en m£me temps un image couvrit le 
rocher et versa une piuic qui remplit d'eau tous les reservoirs 
qu'il avait faits. 

II trouva dans cette solitude le repos qu il cherchait* du moias 
du tf&te des homnafis ; car sa cellule 6tant si 61oign6e de celles ds$ 
autres, ils y venaient bien plu& rarement ; uiais k leur defeut les 
demons lui dedarferent une cruelle guerre par les tentations dont 
il fut attaque. Peut-6tre que ces combats quil eut isoutenir com- 
niencferent avant quil vint 4 Petra ; mais coaime il n'y fut pas si 
lowgtemps que dans ce dernier endroit, nous pr6sumons plut6t 
que ce dernier desert en fut le principal theatre* Dieu a accott* 
tum6 de nounir du lait desagrSce ceux qui entrent nouvellement 
dans son service. II leur fait gouter les douceurs de la piete, et 
ies conduit comme des enfaats encore faibles, et qu'il faut gagner 
par la suavite de la devotion. Souvent dans cet 6tat on ne sent 
point l'effort des passions et on est port6, pour ainsi dire, sur les 
ailes de la grace ; mais les epreuves viennent bientdt* et ces 
passions qui paraissaient amorties se reveillent avec foi^ur, et 
fervent k ceux qui* avant leur conversion, ayaient eu le malheur 
de les suivre, de moyen de penitence par les attaques qu'ils en' 
fcouflreot et les efforts qu'ils sont obliges de faire pour leur r6- 
aister. 

L' excellent penitent dont nous parlons en fit l'epreuve. Les 
demons tacherent de reveiller en lui, dit Paliade, les plus mau- 
vaises passions, et ils le tentferent si vivement, que peu s'en falUit, 
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comnae il le racontait lui-m6me dans la suite, qu il ne renonf at k 
sa rfeolntioH. Dans cette extr6mit£ il alia trouver le grand Isidore, 
prttre dans le dfeert de Sc6t6 et c61febre par la saintetS de sa vie 
et la sagesse de sesconseils. Ce serviteurde Dieu tacha de le 
consoler, et liri (fit de ne pas s'Stonner de cette tentation, quene 
faisant presque que commencer k quitter ses mauvaises habitudes, 
elles le portaient encore k rechercher les choses quil avait suivies 
auparavant. Quil en 6tait de ces habitudes, comme d'un chien 
qui a coutume d'aller ronger des os dans une boucherie, il y 
revient toujours tant quil a le moyen d'y entrer : mais que si on 
ne lui donne plus rien, et si m&ne on ferme la boucherie, alors, 
dit-41, il n'y revient plus, et va chercher ailleurs k contenter sa 
faim. Ainsi, ajouta-t-il, si vous continuez k vous exercer dans la 
continence en mortifiant la chair, en r^primant la gourmandise, 
qui est la nourriture de TimpuretS, le d6mon qui vous tente ne 
trouvant plus, pour ainsi dire, en vous de quoi se nourrir, se 
lassera enfin et vous abandonnera. 

Moise, fortifi6 et console par cette salutaire instruction, se ren- 
ferma dans sa cellule et s'appliqua k mater son corps par diflfe- 
rentes aust6rit6s, surtout par le jeiine, ne mangeant autre chose 
par jour que douze onces de pain, travaillant beaucoup et faisant 
cmquante oraisons. 

Mais le temps de la d&ivrance de sa tentation n*6tait pas encore 
arrive ; Dieu, qui voulait accroltre toujours plus ses m6rites en 
accunralant ses victoires, permit que, quoi quil fit pour abattre 
son corps, il ne laissa pas de se rSvolter contre I* esprit, particu- 
liftrement dans son sommeil. Cela FoWigea encore de recourir au 
conseil des autres, et il en parla k un ancien du d6sert, qui pas- 
sait pour un refigieux d'une vertu trte - 6prouv6e. Tillemont 
soupfonne quece pouvaitfctre le c616bre abb6 Sylvain, qu'on dit 
lm avoir donn6 beaucoup (Tinstructions sur d' autres matiferes. 
< Que dois-je faire, lm dit-il, mon Pfere? Mes songes r6pandent 
des ttnibres dans mon esprit, et cette ancienne habitude que 
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j'avais au mal, fait que mon dme s'y plait. » Ce n'est pas, re- 
iqarquent fort bien les continuateurs de Bollandus, que ce fut 
en lui une complaisance volontaire, puisque cela ne se peut 
allier avec toutes les precautions qu'ilprenait pour s'en d61ivrer, 
employant des jeunes, des priferes, ou d'autres pratiques labo- 
rieuses. II sentait done ce mauvais plaisir malgr6 lui, et ce sen- 
timent qui 6tait dans lui n'6tait pas de lui, parce que sa volont6 
n'y avait aucune part. 

Ainsi ce saint homme lui r6pondit : « Cela vient de ce que 
vous ne d6tournez pas assez votre esprit de ces imaginations. » 
Et en effet, il arrive quelquefois que les &mes qui ont la crainte 
du Seigneur, en r6fl6chissant sur ces sortes de tentations par 
Thorreur ou la peine qu elles en ont, les excitent davantage, et il 
est bien plus sur alors pour elles de d6tourner leur esprit de ces 
images odieuses, que de s'en laisser pr6occuper dans le trouble 
qu elles leur causent. « Croyez-moi, ajouta ce Saint, accoutumez- 
vous & veiller; priez avec attention, et vous verrez que la tenta- 
tion cessera. » 

II retourna dans sa cellule bien r6solu de mettre encore cet 
avis k profit, et il le suivit avec tant de rigueur, quil passait 
toutes les nuits debout au milieu de sa cellule, sans seulement 
fermer Tceil, priant continuellement, et ne se mettant pas mfeme 
^t genoux pour prier, de peur que son corps, par ce changement 
de situation, n'en recut du soulagement, et que le d6mon n'en 
prit occasion de le tenter. II fit cela pendant six ans ; et cepen- 
dant avec tant de veilles, de jeunes, de priferes et de travaux, il 
ne fut pas encore d61ivr6 de ce d6mon opiniatre qui robs6dait. 
r II en fut meme tent6 une fois avec tant de violence, que ne sa- 
chant presque & quoi se r6soudre, il sortit de sa cellule et fut en- 
tore trouver le grand Isidore. Celui-ci le consola du mieux quil 
put, se servant pour cela de plusieurs passages des saintes Ven- 
tures, et tacha de le porter k retourner en paix dans sa cellule. Mais 
Moi'se redoutant les tentations qu il y souffrait, lui dit quil n'avait 
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plus le courage d'y aller. Alors Isidore le fit monter au haut de 
sa maison et lui dit de regarder vers 1' Occident. II y regarda, et 
vit un grand nombre de demons tous en trouble et en 6meute, 
comme des gens qui se hatent d' aller au combat. II lui dit ensuite 
de regarder vers T Orient, et il y vit une multitude inriombrable 
d'esprits celestes pleins de majest6 et plus 6clatantsque le soleil. 
Isidore lui dit : « Ceux que vous avez vus vers Y Occident sont 
ceux qui attaquent les serviteurs de Dieu, et ceux que vous 
avez vus k Y Orient sont ceux que Dieu envoie pour les d6fendre. 
Reconnaissez done que, comme disait le prophfete tlis6e, nous 
en avons plus pour nous que contre nous ; et que saint Jean avait 
raison de dire, que celui qui est en nous est plus grand que celui 
qui est dans le monde. » 

Moise, ainsi rassur6 et fortifte par ces paroles et par cette vi- 
sion, retourna dans sa cellule, b6nissant le Seigneur de son in- 
fmie bont6. II rentra avec un nouveau courage dans le combat, 
et s'avisa mfime d'un nouveau genre d'aust6rites, qui fut un des 
plus laborieux cju'il put entreprendre. Ce fut d'aller toutes les 
nuits aux cellules des anachorfetes, qui, par la caducit6 de leur 
age et de leurs grandes aust6rit6s, n'avaient pas la force d'aller 
qu^rir l'eau dont ils avaient besoin. II prenait done toutes les 
cruches sans quils le sussent, et les allait remplir, tantdt i un 
demi-mille, tantdt k deux milles et tantdt k cinq milles (ce qui 
faisait deux lieues) , selon que les cellules 6taient plus ou moins 
6ioign6es. 

Cette industrieuse charit6 qui le devouait k une si grande 
fatigue, anima de fureur contre lui le d6mon, qui ne se contenta 
pas alors de 1'attaquer dans 1' imagination ; mais tandis qu'il 6tait 
pench6 sur le puits pour emplir une de ces cruches, il lui donna 
sur les reins un si rude coup de massue, qu'il tomba comme 
mort sur la place, sans connaissance, sans sentiment, sans m6me 
qu'il ptit savoir qui Tavait frapp£. 

H passa ainsi le reste de la nuit, et un solitaire qui vint le 
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lendemain pour puiser de l'eau, le trouva comme s'il e&t6t6sur 
le point d'expirer. II courut aussitdt en donner avis an prttre 
Isidore, qui y vint accompagn6 de quelques autres fibres, le 
porta 4 l'6gtise v ou il fut malade un an entier, ayant bien die la 
peine k reprendre ses forces. 

Lorsquelles furent revenues, Isidore lui dit : « Cesser mon 
frfere, d'irriter les demons contre vous et de leur insulter p4r des 
rigueurs excessives. II faut user de moderation dans le courage 
m&ne qu'on temoigae contre eux (peut-Otre, fait remarquer; Til- 
tenant, kd disait-U cela pour le tenter) ; » mais le Saint kd r&- 
pondit ; « Je ne cesserai de le combattre, qu'il ne cesse lui- 
m&me de me tourmenter par ses illusions dans mes songes. » 
Isidore voyant la fermet6 de sa bonne r&olution, ajouta : k An 
nam de Notre-Seigneur J6sus-Christ tous vos singes cesseront 
dfes ce moment. Ayez bon courage et ne craignez pas de vous 
approcher de la salute Eucharistie. «Les coiitinuateurs de Bol- 
landus ont fort judicieusemeat remarqu6 k ce sujet que la re- 
commandation qu Isidore fait k notre Saint, ne suppose pas qu il 
ue participat point auparavant k la sainte Communion ; car il n y 
a nulle apparence qu il fitt rest6 sans communier les six amines que 
dura la tentation. Mais il est k croire que par un saint respect, et 
unecrainte fond6e sur la conviction de son indignity, qu'il sentait 
davantage par les violentes tentations dont il 6tait agit6, il n'osait 
s en approcher aussi souvent que le faisaientles autres solitaires, 

Depuis ce temps-14, Moi'se jouit dans sa cellule de la paix de 
Tame, aprfes laquelle il soupirait depuis si longtemps, et deux 
ou trois mois aprfes que saint Isidore lui eut dit ce que nous 
venons de rapporier, 1' ayant vu de nouveau, il lui demanda s'il 
n'&ait plus taurmeat6par le d6mon ; k quoi U r6pondit : « Depuis 
I'heure que vous avez pri6 Jfeus-Christ pour moi, il ne m'est 
plus rien arrive de semblable^ » 

Dieu, qui purifiait la vertu de Moisepar ces tentations, le punit 
avasi pour son amendement dans une rencontre d'uae fa^oa bjen 
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humiliante. Cassien le rapporte en cee termes : « Moi'se, qui demeu- 
rait au desert de Sc&6 et Calame, 6tait tin hoaime Incomparable et 
d'une vertu singultere ; mais ayant dit une parole un peu aigre 
k l'abbe Macaire, et s'etant 6chauff6 contre lui pour d6fendre une 
opinion dont il 6tait prfevenu, il fut livr6 k un d£mon horrible; 
mais Dieu fit voir par une prompte gu6rison, et par celui dont il 
se servit pour la procurer, quil ne Favait frapp6 que dans sa 
mis6ricorde, afm d'effacer aussit&t la tache que cette faute, qui ne 
dura quun moment, auriait pu imprimer dans son kme ; car le 
saiut abb£ JMaeaire se prosternant en terre et priant Dieu pour 
lui, il T6couta aussitdt, et chassa sur l'heure, de Moi'se, cet esprit 
qui le tourmentait, » 

Tels furent les combats que ce Saint eut k soutenir ; telle* 
furent tes testations humiHantes qu'il eut k vaincre : ce qui 
servit k l'etaMir solidgment dans les plus £minentes vertus, et 
lui attira eesdons e6lest.es dont son ime futenrichie. II eut de- 
puis ses vietqires, un si grand empire sur les esprits malins* 
qu'il en 6tait la terror, au rapport de Sozomfene, et qu'il les 
rn£prisait autant, dit Pallade, que nous faisons peu de cas des 
moucbes ep hiver, A»s$i lorsqu ils lui apparaissaient, comme 
cela arrivait souvent, ils lui faisaient mille imprecations, et ils 
Gtaipnt forces d'avouer quil te$ avait vaincm. « Nous ne pou* 
vons plus rien coatre toi, lui disaient-ils ; car quand nous vou- 
lons te jeter dans le d&espoir, tu te relives, et quand nous vou-< 
Ions te tenter de v&nit£, tu t'bumilies de telle sorte quaucun de 
nous ne peut approeher de foi. » 

» Cette condvute du Saint, dont les demons, de leur propre aveu, 
etaient d£concert6s, p6at servif de mod&e aux personnes qu ils 
tentent, tantftt de dScouragement et -tantdt de pr6somption ; elle 
nous apprend comment nous devons' opposer la consideration 
de la benJjs de Disa k te teatatian de d6couragement, et com- 
ment dous devons coinbottre^elle de la vanit£ en nous humiliaat 
profond&uent par la vue (te ;m feutes et <Je notre .fragility. 
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Si saint Moise ne se laissa jamais abattre par le souvenir dts 
ses premiers d6r6glements, recourant sans cesse k la mis6ricorde 
de Dieu, il s-'en faut bien aussi qu'il se reput de sentiments de 
vanite pour la grace que Dieului avait faite de lui pardonner ses 
crimes, et pour celles quil continuait k lui faire ; car il fut elevo 
k une haute contemplation, et il refut le don de proph6tie, comme 
nous le dirons bientdt. Mais il 6tait si humble, qak quelque 
6preuve qu'on le mlt on le trouva toujours prfet k s'humilier da- 
vantage ; et il pr6f6rait passer pour un insens6, que d'fetre expos6 
aux marques d'estime quon voulait donner k sa reputation et k 
son m6rite. 

Les progrfes admirables qu'il avait faits dans les vertus reli- 
gieuses, joints aux dons extraordinaires dont Dieu 1' avait favo- 
ris6, lui firent m6riter un rang parmi les plus illustres Pferes de 
la solitude. II fut 61ev6 au sacerdoce et fait prfitre des solitaires 
de Sc6t6 par le patriarche d' Alexandria Apparemment, dit Til- 
lemont, par Th6ophile qui fut fait 6v6que en 385. Lorsqufe 1'ar- 
chevfeque l'eut ordonn6 clerc et revfetu des habits Wanes, il lui 
dit, faisant allusion sans doute par ce contraste k la noirceur de 
son corps : « Moise, vous voili devenu tout blanc. » A quoi il re- 
pondit : a Je le suis, mon Pfere, v6ritablement au dehors, Dieu 
veuille que je le sois aussi au dedans. » Le m6me patriarche, vou- 
lante prouver son humility, ordonnaaux eccl6siastiques quequand 
il viendrait k l'autel ils le chassassent, et le suivissent ensuite sans 
faire semblant de rien, pour voir ce qu'il dirait. lis exGcutferent 
cet ordre quand il arriva, et lui dirent impoliment : « Sortez 
d'ici, fohiopien. » II sortit aussitdt; et en le suivant ils enten- 
dirent qu'il se disait k lui-m&ne : « Tu n'as que ce que tu m6- 
rites ; car tu n'es pas un homme, et tu as eu la t6m6rit6 de te 
mftler parmi les hommes. » 

On tint aussi une assemble en Sc6t6, et les anciens voulant 
eprouver 6galement sa vertu, dirent tout haut, k mesure qu'il 
s'y pr&enta : « Pourquoi cet fithiopien s'avise-t-il de venir avec 
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nous ? » II ne dit pas un mot ; et comme on lui demanda aprfes 
Tassembl^e s'il n' avait pas 6t6 trouble de ce quon lui avait dit, 
il r6pondit par ce verset du psaume : J'ai iti troubli et je me p«!.6T,s. 
suis tu. Le gouverneur de la province avait oui parler de lui si 
avantageusement, quil vint k Sc6t6 pour le voir. Quelqu'un 
Tavertit de sa prochaine arriv6e, et aussitdt il sortit de sa cel- 
lule pour s'aller cacher dans le marais. Pr6cis6ment, il rencontra 
le gouverqeur sur son chemin, qui, ne le connaissant pas, lui 
demanda ou 6tait la cellule de Fabb6 Moise. A quoi il rSpondit : vif. sa. m. 
a Eh! comment vous amusez-vous k le chercher ? C'est un in- 
sens6. » Le gouverneur fut 6tonn6 de.cette r6ponse, alia k 1*6- 
glisede Sc6t6 etlerapporta aux eccl6siastiques, quifurent trfts- 
fich6s quon eiit ainsi d6cri6 Tabb6 Moise, dont la vertu m6ri- 
tait tant de v6n6ration. lis dirent au gouverneur : « Mais com- 
ment 6tait fait celui qui vous a parl6 si mal d'un si saint 
homme ? » — « C'est, leur r6pondit-il, un vieillard qui est 
grand et noir, et qui porte des habits vieux. » lis reconnurent k 
ces indices que c'6tait lui, et dirent aussitdt : « C'est l'abb6 
Moise lui-m6me qui vous a parl6,de la sorte, parce quil a voulu 
feviter votre visite. » Le gouverneur s'en retourna trfes-6difi6 de 
son humility, qui lui faisait fuir avec tant de soin les visites 
honorables. 

C'est le propre des &mes humbles d'etre charitable^, et de 
compatir aux faiblesses des autres. L'abbg Moise en donna plus 
d'une preuve par la charit6 avec laquelle il recevait ceux qui 
avaient recours k lui. Nous verrons dans la Vie de saint Arsene 
ce qui fut r6v&16 k un ancien sur la conduite si dilKrente de ces 
deux Saints, quoique chacun flit anim6 par un principe de cha- 
rity. Saint Arsfene, appel6 de Dieu au repos de la contemplation, 
ne recevait pas facilement des visites, et gardait souvent un pro- 
fond silence quand on le venait voir. Saint Moise, au contraire, 
recevait ses hfltes avec de grands tgmoignages extSrieurs de cha- 
rity et s'entretenait sans peine avec eux des choses de Dieu. II 
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fut done r6v616 k cet aneien que saint Ars&ne 6tait conduit par 
Pssprit de Dieu en grand silence et en grand repos, et que des 
anges remplissaient de ijiiel la bouche de saint Motee dans 
Fexercice de sa charity. 

On fit un jour une brdonnance en Se6t6 de jeuoer toute la se- 
maine jusqu au dimanche. Dans ce temps-14 il vint des frtres 
d'jfigypte pour voir YabH Moise, qui leur fit cuire quelque 
chose* Les solitaires voisins, voyant sortir de la future de sa cel- 
lule, en avertirent les eccl6siastiques qui connais&aient assez sa 
pi£t6 et son aust6rit6 pour fetre persuades que ce n'&ait pas pour 
lui-mfeme gu il avait fait ces appr&s, lis dirent k ces solitaires 
quils lui ea parleraient lorsqu'il viendrait a l'6glise ; et le saraedi 
quaad il fut venu, ayant apparemment 6t§ instruit de ce qui en 
6tait, ils lui dirent en presence de tout le monde : « Mo& Pfere, 
il semble que vous n'avez pas gard£ le a^mmancteimfcnt des 
hommes, naais^'a &6j>ourgarder plus fidfelejnent celui de Die«.* 
vit. pp..i. II e$t dit encore k son sujet, quun soKtaire de Sc6t6 6ta»t 

5,lib.9,§4. J ^ 

tomb6 daijs quelque faute, les anciens s'assembterent pour 
decider entre eux sur ce qu'ils avaient a faire. Moise fut itivH£ 
k se trouver k rassembl6e;-mais il s'en excusa, jusqu a oe que 
le prfetre lui fit dire de s'y rendre, et que tous les frSres Vattea- 
daient. II sortit de sa cellule et s'en vint, portant cterriiresoto 
dos un panier plein de sable. Les fr^res qui vinrent au-devant 
de lui, voyant ce panier, lui demandfereat ce qu'il en voul&it foire. 
« Ce sont, dit-il, mes p6ch£s que je porte derrtere moi et que p 
ne vois pas, et l'on me fait venir ici pour juger les p6ch& <tes 
autres. » Cette humble douceur fit qu'on usa d^iudulgence envgrs 
le coupable, et qu on lui pardonoa sa faute. 

Nous avons dit que Dieu l'avait favoris£ du don de proph&ie. 
Un solitaire de Sc&&, fort avanc6 en &ge, touiba dans une grande 
ma&die^et sous pr&exte de ne pas &re iduurge aux frfcrefcqui 
le senratent avec beaucoup de soin et de charity U vouliit alter 
en figypte pour se faire traiter. Saint Moi^e tacha de le dissuader. 
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et lui dit que sil y alia*t il en reviendrait charge dequek|ue 
grand p£ch& A quea le malade r£pondit avec un air (Je trtstesse ; 
« Commentt mini P&re, me dites-vous eels? Ne yoyez-vous pas 
que mon corps est si abattu qu'il est It demi m'ort ? » Et sans yoi*- 
loir acquiescer 4 son avis, il partit pour FEgypte. II y fat refn. 
avec empressement par lea habitants du lieu m il se retira, et oil 
lui fit de grandes offres de services. Enfin il se rem% peuipw; 
mais il ne l'6tait pas encore tout k fait qujl tomba danste cas 
scandaleux que saint Moi'se lui avait pr6dit. Dieu lui fit pogftaot 
la grace de rentrer en lui-mfime. II retourna k Se6t&, et sq pr6- 
senta k l'£glise des solitaires en un jour de fete ou ik &ateat 
tous assembles et leur aypua sa faute, 11$ ne parent le voir dans 
cet 6tat sans joindre f leurs larws aux siennes. Sur qijot il leur 
dit ; « Mes frferes, tenez-vous done sur vos gardes, puisque taa 
vieillesse ne m'a pas enip&ch£ de tomfeer dans une telle faaie, et 
priez Dieu pour moi. » Aprfes ceja il se retira dans sa cellule et 
recQmmenfa k vivre cqmme H avait fait ayant sa d^plopable chute. 

II est temps de venir «u bienheurqux d6e£sde Moise^ qui peut 
toe arriv6 k la fin du quatri&njesi&cle, dans la soixante-quinja^ioe 
ann6e de .son age. Pallade, apr£s avoir dit, dans F£loge qu'il ea 
fait, une partie de ce que nous avons rapports, le fiuit par ces 
paroles : « Voilli la painte et religieuse vie que cet invincible 
soldat de J6sus-Christ a men£e, par laquelle il a jm6rit6 de tenir 
rang entre les plus grinds Saints. II fut fait prfetre et mourut eb 
Sc6t6, 6tant ag6 de soixante-quinze ans, et ayant !aiss6 soixante- 
quinze disciples. » 

II se pr6sente ici une difficult ^u'il n'est pas facile de rtsoudre. 
11 est parl6 dans les Vies de$ Pere$ d'un saint Moiise, solitaire de 
Sc6t6, qui fut martyris6 paries Maziques * ayec six autresfrferes 
qu'ils trouvferent dans sa cellule* La relation cje ce martyre, tielle 
qu'on la yoit dans ces Vies, fait d'abord pr&sra&er qu'ejle re- 
garde le Saint dont nous avons parl6. Void ce quelle contient : vu. pp. i. 
tL'abbg Molse de Sc6t6 disait : Si nous sommes fiddles k ob- : etui 

* Les Haziques comme les Blumyes 6taient 4e» peuplades^ite* ttktopienaes. 
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server les r&glements de nos pferes, je vous promets, par la con- 
fiance que j'ai en Dieu, que les barbares ne viendront point daris 
ce d6sert (c'6taient les Maziques, nation cruelle, situ6e au voisi- 
nage de ce d6sert) ; mais si nous ne les observons pas, ce lieu- 
ci sera d6sol6. Or il arriva que quelques frferes se trouvant un 
jour k conf&rer avec lui dans sa cellule, il leur dit : « Les bar- 
bares viendront aujourd'hui en Sc6t6 ; allez et sauvez-vous par 
la fuite. » — « Et vous, mon Pftre, lui dirent-ils, ne vous en- 
fuirez-vous pas aussi ? » Et il leur rSpondit : « II y a longtemps 
que j'attends ce jour-ci pour verifier ce que mon Seigneur J6sus- 
Christ a dit : Tous ceiix qui prennent Vepee mourront par 
tepee. » Les autresfrferes lui dirent : « Nous ne nous enfuirons pas 
non plus, et nous mourrons avec vous ; » et il leur r6pondit : 
« Jen'en suis pas la cause, et chacun de vous peut voir cequil 
a k faire. » Orces frferes qui lui parlaient ainsi 6taient au nombre 
de sept. Et dans ce moment ils virent les barbares qui appro- 
chaient et qui entrferent tout de suite dans la cellule, ou ils les 
tuferent tous, hormis un qui, par la fragility humaine, fut saisi de 
frayeur, et se cacha derrifere des nattes de palmier ; et Ik il vit 
sept couronnes venirdu ciel et descendre sur la t6te de Moise et 
des six autresqui avaient 6t6 tu6savec lui. » 

Telle est la relation du martyre de saint Moise et de ses six 
compagnons. Si on doit Tentendre de celui dont nous avons parl6, 
ainsi qu'il paralt par Tapplication quil se fait des paroles de 
J6sus-Christ : Tous ceux qui prennent Uepee piriront par Tepee, 
en quoi onreconnalt assez un penitent autrefois chef de voleurs ; 
si c'est, dis-je, de celui-li quon doit Tentendre, pourquoi Pal- 
lade aurait-il omis une si belle circonstance de sa mort qui lui 
fait tant d'honneur? Pouvait-il Tignorer, lui qui parle de son sa- 
cerdoce, de son age et du nombre de ses disciples ? C'est \k un 
de ces problfemes dans Thistoire qu'on ne peut bien r6soudre/. 

1 Tillemont a vu dans Moise le martyr, Moise l'Ethiopien. Les Bollandistes 
lestentdans le doute et se bornent a dire que c'est peut-4tre le m^me. Ce n'est 
9as a nous a trancher la question. 
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DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT MOISE L'fiTHIOPIEN 
ET SES DISCIPLES '. 

1° L'abb6 Moise disait : « Les passions dont nous sommes 
agit6s viennent de quatre causes : de l'abondance du boire et du 
manger, de l'excfes du sommeil, de Toisivet6 et des railleries, et 
enfin de la vanit6 dans les habits. » 

2° II disait encore : « Un moine doit observer quatre choses 
sur toutes les autres : se taire, garder les commandements de 
Dieu, s'humilier, souffrir l'incommoditS de la pauvretS. II faut 
encore, ajoutait-il, qu'un moine pleure continuellement, ne perde 
jamais le souvenir de ses p6ch6s, et se mette sans cesse la mort 
devant les yeux. Nos regards et la trop grande confiance en nous- 
mfemes sont des ennemis qui viennent souvent nous coinbattre. » 

3° II r6pondit 4 un frfere qui lui demandait quelque bon avis : 
a AUez, tenez-vous dans votre cellule, elle vous peut apprendre 
tout ce que vous devez faire si vous la gardez fidfelement ; car 
comme un poisson meurt aussitdt qu'on le retire de Teau, ainsi 
le religieux se perd lorsqu'il aime i s'arrfiter hors de sa cel- 
lule. » 

4° a Celui qui fuit les hommes, disait-il dans une occasion, est 
seniblable a un raisin mftr ; et celui qui se mfele dans leur com- 
pagnie, est comme une grappe verte. » Un frfere lui dit : « Je 
vois toujours devant moi une chose (apparemment un 6tat de 

1 11 n'est point sOr que les instructions et sentences donn^es dans les Vies 
de$ Peres et dans le Recueil de Cotelier, comme etant de Molse, soient toutes de 
saint Holse l'Etbiopien. Ne"anmoins nous les laissons sous son nom comme on 
la fait jusqu'ici. 
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perfection) a laquelle pourtant je ne puis parvenir. » — « Vous 
nCy arriverez jamais en effet, lui r£pondit-il, que vous ne soyez 
mort comme ceux qui sont d6ji enterics. » On lui demanda en- 
core qui 6tait celui qui 6tait v6ritablement mort aux hommes ; et 
il *6pondit que c'^tait celui qui se consid&re comme. enseveli de- 
puis trois ans. 
vii. pp. 5° Voici encore une de ses plus belles instructions : « La priva- 

app. n. 558. . 

tion des choses de la terre, ou la pauvret6 volontaire, la tribula- 
tion support6e avec patience et la discretion, sont les mbyens par 
lesquels les moioes peuvent arriver k la perfection. La pauvrete 

cos" 1 l ' '' p * v( ^ onta i r6 est marquee par Noe. La patience dans les maux par 
Job, et la discretion par DanieL >> Cette sentence est attribute 
aussi k saint Pemen* 

555 01, t,l ' p * **° fi Nousdevons £tre tellement morts aux hommes, que nous 
ne portions jamais de jugement centre personne. Tachons aussi 
de nous conduire de telle sorte, qu'avant que nous sortions de ce 
cerps morteL, nous n'ayons fait mal k qui que ce soit. » 

7° « Dieu n'exaucera point nos pri&res, si nous ne nous r£con- 
naissons p6cheurs, et nous ne le serons qu autant que nous consi- 
d^rerons nos fautes, et bob pas celles des autres. » 

8° « Si nous voulons profiter dans la vertu, faisons en sorte que 
nos actions s'accordeut avec nos prunes. Or cet accord consisted 
6viter de retomber dans les fautes dont nous demandons pardon 
k Dieu; car quand l'homme quitte la mauvaise volonte, Dieu 
exauce bientdt sa prifere, et lui accorde le pardon. Dans les ten- 
tatkms et lies combats que nous livrent les ennemis de notre salut, 
nous n'avons pas de meilleur moyen, pour attirer le secours de 
Dieu et trouver le repos de notre ame, que de r6pandre notre 
coeur avec nos larmes devant sa divine bont6. » 

9° Un frfere qui 6tait entr6 en conference avec lui pour lui de- 
manded des avis, lui dit : « Un serviteur est tombe dans quelle 
faute pour laqilelle son maltre le ch&tie ; comment doit-il se com- 
porter et que doit-il faire? » A quoi ilr6pondit : « Si ce serviteur 



Digitized by 



Google 



DESERT DE SCETJ&. — DOCTRINE DE S. MOISE. 1JJ3 

est bon d'ailleurs, il doit s'humilier devant son maltre et avouer 
qu'il a manqu& » — « Rien de plus ? » demanda le frfere.— « Non, 
rSpondit Morse ; car dfes qu'il avoue sa faute et qu'il convienf 
qu'il a failli, son maitre est bientdt apais£, et lui pardonne. » 

10° t< Attachons-nous, ajouta-t-il, k ne juger jamais les autres. 
Consid£rons que quand Dieu frappa tous les premiers n6s de 
T%ypte, il n'y avait pas de toaison ou on n'eut un mort k pleurer. 
Ainsi en eonsid^rant nos propres p6ch6s, nous n'aurons garde de 
firire attention k ceux des autres ; car ce serait une folie dans un 
homme qui ayant un mort dies soi, en sortirait pour aller pleurer 
sur le mort (Tune autre maison. 

« Soyons comme morts k regard des autres en ne voyant que 
nas fautes, sans nous arrfeter k examiner si celui-ci est bon, et si 
cehiWi est m&hant. Ne faisons mal k personne. N'ayons pas 
mfeme de mauvaise volont£ contre personne. Ne m6prisons pas 
ceux qui pfecfaent. A la v6rit£ il ne faut pas consentir k leur m6- 
chancet6, ni participer kleur maligne joie ; mais ne nous engageons 
pas mfeme dans la discussion de leur mauvaise conduite, et disons 
plutftt en noua-mftmes : Dieu connalt ce que chacun porte dans 
son Cdeur. N'Scoutons pas la m6disance, et pourtant ayons piti6 
de celui qui m6dit, au lieu de le hair. VoilJt ce qu'on peut appeler 
ne pas juger. Ne vous livre2 k aucun sentiment d'aversion contre 
personne; ne prenez pas non plus part aux contestations des 
autres, c'est le moyen d' avoir la paix. Enfin consolez-vous par cette 
grande v6rit6 : le travail ne dure pas longtemps, et le repos sera 
kernel. » 

Nous avons dit, d'aprfesPallade, que saint Moise avait laiss6 en 
mourant soixante-quinze disciples. II pouvait en avoir eu davan- 
tage dans le cours de sa vie qui moururent avant lui ; cela ne fait 
rien k son histoire. Le nombre de ceux qu'il laissa aprfes sa mort 
fut plus que suffisant pour lui avoir acquis le titre d'abb6, 
comme il lui est donnfe dans les Vies des Peres. Ses disciples ne 
furent pas seulement les t&noins de ses vertus; ils en furent aussi 
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les imitateurs et les h6ritiers. On remarque principalement entre 
les autres Carion et son fils Zacharie, si pourtant ils Font 6t6, 
comme le croit Tillemonl, et non pas d'un autre Moise ; ce qui 
n'est pas tout k fait certain. Carion 6tait mari6, et il quitta son 
Spouse aprfes en avoir eu un fils et une fille, qu il lui laissa 
encore jeunes. On ne sait pas la cause d'une conduite si extraor- 
dinaire ; mais il est k prSsumer que ce fut d'un commun con- 
sentement, comme on en peut juger par la fin. Cependant, l'E- 
gypte fut afflig6e d'une grande famine quelque temps aprfes sa 
retraite, et alors sa femme vint le trouver avec ses deux enfants, 
et lui repr6senta la difficult6 qu'elle avait de les nourrir, parce 
que tout le monde manquait de pain. Carion lui dit de les lui 
laisser, et il les priteneffet; mais la fille voulut retourner aupr&s 
de sa mfere, et le garf on resta auprfes de lui. Alors Carion dit 
a sa femme : « Nos enfants se sont trop bien partag6s eux- 
mfemes : prenez done la fille avec vous, et je retiens Zacharie 
avec moi. » 

Zacharie devint tout jeune encore un fervent religieux. Pour 
mettre fin a de trfes-m6chants soupfons que rien n'autorisait, il 
s'imposa une trfes-dure penitence ; ce qui fit dire au saint prfetre 
Isidore qu'il s'6tait 6gal6 aux anges. 

Dieu lui communiqua dfes lors ses lumteres et ses gr&ces avec 
abondance, et se fit sentir k son coeur, surtout dans l'oraison, par 
les attraits d'un amour trfes-ardent. II en parla a son pfere, qui, 
quoiqu'excellent religieux, n'6tait pas 6clair6 sur ces voies in- 
tSrieures, et n' avait pas refu la gr&ce pour en decider. Ainsi 
quand Zacharie lui en eut parte, Carion craignit que ce ne fut un 
artifice dont le d6mon se servait pour tromper son fils, et soit dans 
la vue de Thumilier, soit pour le d6tourner d'un attrait qu'il 
prenait pour une illusion, il crut user de l'autorit6 de p6re, et 
le battit assez rudement. 

Cependant Zacharie continuant k ressentir cette ferveur ex- 
traordinaire dans son coeur, alia secrfetement dans la nuit, con- 
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suiter l'abb£ -saint Pemen, qui lui assura que ce n'6tait pas une 
illusion, mais une operation de Dieu. II lui donna pourtant pour 
oonseil d'aller voir un autre ancien qu'il lui nomma , pour savoir 
ce qu'il en penserait. Celui-ci n'attendit pas que Zacharie lui 
duvrit le discours sur la disposition ou il se trouvait ; mais avant 
nafeme qu'il lui parlat, il lui expliqua tout ce qui se passait en lui, 
et lui confirma, comme saint Pemen, que c'6tait une oeuvre de 
Dieu. «Cependant, ajouta-t-il, retournez k votre pfereet faites ce 
qu'il vous ordonnera. » 

Carion reconnut enfin la vertu de son fils, et il disait de lui : cot.p.si 
« Je fais plus d'aust6rit6s que Zacharie, mais je ne suis pas par- 
venu encore k la perfection de son humility et de son recueillement, 
ou deson silence. » II ne paralt pas que Zacharie l'ait quitt6 avant 
sa mort, et ce ne fut sans doute qu'aprfes, qu'il se rangea sous la 
conduite de l'abb6 Moise. Celui-ci 6tant a!16 un jour puiser de 
l'eau, le trouva en prifere sur le bord de la fontaine, et vit par un 
signe sensible, 1'esprit de Dieu qui se reposait sur lui. Cela lui 
inspira des sentiments d'une grande v6n6ration • pour lui, et il le 
regarfla moins comme son disciple que comme son maltre. 

II lui dit dans une occasion : « Apprenez-moi, mon fils, ce que 
je dois faire. » Sur quoi 1'humble disciple se jeta k ses pieds en 
lui disant : « Eh quoi, mon Pfere, vous me demandez une instruc- 
tion?*) — « Oui, mon fils, lui r6pondit le saint vieillard, parce que 
j'ai vu le Saint-Esprit descendre sur vous, et c'est ce qui m'a port6 
a vous prier de me dire ce qu'il faut que je fasse. » Alors Zacharie, 
press6 plutdt par ob&ssance que dan* l'intention d'instruire celui 
qu'il croyait T6tre plus que lui, 6ta son capuce, le jeta k terre, le 
foula aux pieds et dit k l'abb6 Moise : « Si 1'on n'est # ^ispos6 k 
etre foul6 de la mfeme manifere, on ne saurait 6tre v6ritablement 
moiiie. » 

L'abb6 Macairelui fit aussi la mfeme demande, et il lui r6pondit 
d'abord comme k l'abb6 Moise : « Eh quoi, mon P6re, vous ni'in- 
terrogez comme si j'6tais votre maitre? » Mais Macaire lui dit : 
II. 10 
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a Je me sens pouss6 int6rieurement & vous consumer pour savoir 
Ge que c'est qu'tee moine. » Et il lui rgpondit : a U me parait, 
mon P6re, qu'on ne Test dans la v£rit6, qu autaat qu'on se &il 
violence en toutes cboses. » 

L'abb6 Pasteur racontait de lui qu'6tant prfes de mourir, Motse 
lid demanda ce qu'il voyait (apparemment qu il comprenait par 
quelque signe ext&rieur qu il avait fait, que Dieu le favoraait 
dans ce moment d'une vision celeste) r il lui r6pondit : a Mon Pfere, 
ne croyez-vous pas qu'il soit encore mieux de se take? » Ators 
Moise, quiaimait l'humilit6, puisqji'il lapratiquait kii-m&nae si par- 
faitement, lui dit : k Vous pensez J»en, mon fils ; demeurez dans le 
silence. » II rendit son ame au Seigneur dans ces admirables ex- 
positions de pi6t6; et au moment ou cela arriva, l'abb6 Isidore, 
soit qu'il fut present ou que Dieu le lui fit connaitre, levant lea 
yeux au ciel, s£cria : « R6joiussez-vous, mon fils Zacharie, puisque 
les portes du royaume des cieux vous sont ouvertesl » 

Quoique nous ne sachions pas combien d'anotos il v&ut, il est 
prouv6 pourtaat que sa mart arriva avant ceUe de saiat Moise, 
de saint Pemen et de saint Isidore. 11 devait fttre encore jeune, 
puisque ces Saints Tappelaieat leur fils; mats il parait, par le 
peu qui nous a 6t6 conserve de ses Actes, qu'il avait fait de grands 
progrfes dans les vertus religieuses et dans la vie int&ieure ; que 
son oraison ttait gmineate ; qu'il avait 6t6 £avoris£ de grands dons 
celestes et qu'il avait 1' esprit de Dieu. 



DE MOISE LE LIBYEN ET DTN AUTRE MOISE '. 

Moise le Libyen entra fort jeune dans un monastfere de Nitrie, 
oil il se forma aux vertus religieuses. II 6tait extrfimement doux, 
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WfeS-4h*ritaMe, et avaH re?u de Dieu le don de gufirir les m&+ 
lttdes par fe force de ses prferes. II passa du desert de fltttrte 
dins celui de Scete. » 

Les anciens recits paraissent Favoir plus d'une fois confontfii 
avec Moise l'^thiopien et avec un autre Moise 6galement coilsi- 
dftrt Auis le 'desert. Nous n'entrerons pas dans les savahtes ctts- 
cu8ek>ns ettgagees sur ce point et qui n'ont pas abouti. Les faits 
etfeft paroles rfetant pas contests, le reste est, en r6alite, de 
peu ^importance. 

Gasmen parlant soit de ce dernier Moise, soit de Moise le Libyen, 
fit qu'il etait fc plus grand de tous les Saints habitants du desert 
deScete. ilparalt, par les deux conferences quil en rapporte, 
qtffl excdlait dans la connaissance des vertus et des devoirs de 
la vie religieuse, et que la pratique r6pondait en lui 4 ses lu- 
m&res. Nous aflons donner ici le pr6ds de ces deux conferences ; 
elles nous instndront de sa doctrine spirituelle, et des maximes 
des solitaires de ce desert. 

PREMIERE CONFERENCE 

Sur le but qu'un solitaire doit se proposer dans son itaL 

La solitude de Scete, dit Cassien, est le desert ou se rassem- 
blak tout oe qu'il y avait de plus saint entre les solitaires, et 
Fabbe Moise etait, entre ces hommes ceifebres, celui qui rendait 
la plus agreable odeur par F excellence de sa vie et de sa contem* 
plation. Le dfeir que j'eus d'etre fortifie par ses sages instruc- 
tions me porta 4 Taller trouver ; et le saint abbe Germain, dont 
je ne me separais jamais, voulut y venir avec moi. fitant done 
arrives 41a cellule de ce saint abbe, nous tSchSmesdeTengager, 
par nos priferes et nos larmes, 4 nous dire quelque parole d' edi- 
fication. Nous savions bien quil ne pouvait se resoudre 4 parler 
de la perfection qu'i ceux qui la d*siraient sincferement, de peur 
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qu'en d£couvrant les secrets de la vie parfaite k ceux qui ne la 
recherchent qu'a,vec lachetG, il ne parfit trahir la v6rit6, ou rfeu 
parler que par vanitS et par une secrfete complaisance ; mais 
nouslui ftmes tant d'instances, qu'enfin il se rendit Jtnos priferes, 
et parla ainsi : 

« Chaque art et chaque profession a son but particulier et une 
fin qui lui est propre, et que celui qui veut y exceller se propose 
toujours. II souffre pour cela tous les travaux, tous les p&ils, 
toutes les pertes auxquelles il est expose, et il le souffre non- 
seulement avec patience, mais avec joie. Voyez un laboureur ; 
son but en cultivant son champ, est de le rendre bien net, bien 
aplani, sans qu'il y ait de ronces, ou d'autres mauvaises herbes ; 
et pour cela il le travaille et il endure avec courage les plus vio- 
lentes ardeurs de l'6t£, et toute la rigueur de Thriven La fin 
qu'il se propose, est de recueillir une grande abondance de 
grains, pour subsister doucement et mfeme pour s'enrichir. C'est 
dans cettevue qu'il n'hfeite pas de confier le bl6 de ses greniers 
k la terre, sentant fort bien quil sera d6dommag6 de cette 
perte pr6sente par la r6colte abondante quil se promet. 

« Nous voyons de mfeme que ceux qui commercent, s'exposent 
k de longues et p6rilleuses navigations, animus dans ces dan- 
gers par le gain qu'ils espferent, et que ceux qui font pro- 
fession des armes, brulant d' ambition, sont insensibles aux tra- 
vaux des longs voyages, s'exilent volontairement de leur patrie 
pour acqu6rir des charges et de l'honneur. C'est Ik la fin qu'ils 
se proposent ; et ces recompenses qu'ils espferent leur font sur- 
monter toutes lesdifficultfe de la guerre, qu'ils regardent cpmme 
Tunique voie pour y parvenir. 

« Notre profession a done aussi son but et sa fin particuli&re, 
pour laquelle nous souffrons de bon coeur les travaux qui s'y 
rencontrent. C'est cette fin qui nous empfiche de nous lasser dans 
la continuation de nos jefines, qui nous fait trouver du plaisir 
dans la fatigue de nos veilles, qui nous 6te le d6gout dans Fas- 
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siduit6 de la lecture et de la meditation de la parole de Dieu, qui 
adoucit le travail sans relache dans lequel nous passons la vie ; 
cette pauvret6, ce d6nument, cette privation de toutes choses 
etl'horreur de cette vaste et affreuse solitude. 

« C'est cette mfeme fin qui vous a fait renoncer si g6n6reuse- 
ment k vos parents, k votre patrie, awx d61ices du monde, et qui 
vous a fait traverser tant de pays ^ur venir chercher des gens 
faits comme nous, rustiques, grossiers, ignorants, et qui passent 
leur vie dans ces d6serts sombres et sauvages. Je vous prie done 
de me dire quel est le but ou vous tendez, etla fin qui vous fait 
endurer tant , de fatigues ? » 

Nous lui r6pondimes, dit Cassien, quec'6tait le d6sir etl'es- 
p6rance du royaume des cieux. « Vous dites fort bien, nous r6- 
pliqua-t-il, que e'est la fin que vous vous fetes propos6e ; mais il 
faut savoir outre cela quel est le but, ou, pour mieux m'exprimer, 
le moyen que vous voulez employer pour arriver k cette fin. » 
Nous lui avou&mes notre ignorance, et il poursuivit ainsi : « Je 
viens de vous montrer qu'en chaque profession il y a d'abord un 
butauquel~on s'arrfete continuellement, etque si on ne s'yarrfete 
pas, on ne p&rvient jamais k la fin. Cette fin done que nous nous 
proposons dans la vie religieuse est le royaume des cieux ; mais 
si nous n'avons un but, nos efforts seront inutiles, nos fatigues 
infructueuses, et nous ferons comme unvoyageur qui, marchant 
sans avoir de route certaine, a toujours la peine de marcher, et 
n'a jamais la consolation d'arriver au lieu qu'il d6sire. Notre fin 
est le royaume des cieux, cela est vrai ; mais notre but pour y 
arriver est la puret6 de coeur, sans laquelle nous n'y saurions 
parvenir. II faut done que nous arrfetions toutes nos pensSes vers 
ce but, et que nous y ramenions aussit^t notre esprit, lorsqu'il 
s'en d6tourne, le faisant servir de rfegle dans tout ce que nous 
faisons, et rectifiant par lui toutes nos actions, lorsqu'elles h'y 
sont pas conformes. Ceci paraltra encore plus clair par la com- 
paraison de ceux qui se servent de Tare et des fteches. Pour si- 
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gpalep Jeur hal»let6, ils o$t pmt but ua p$tit 6eus$0B, oik son* 
46p$in|s Jes pi-ix qa on progiet & c$w qwi r6ussissent# et Hs font 
t#us Jeurs efforts pour rat^iadre $¥ee leurs dards* Mais si cet 
6cusson leur est c$ch£, pu s'ils n'y att&ebent pas fixemeut leu* 
vi^e, il ne leur reste pips de point fixe, at ils eonsument inutile- 
ipgpt leurs forces i frapper J' air de leurs flfechgs, sans pouvoir 
4isGenaer s'ils ont atteiitf p# jn$nqi}6 U but, >) 

Rom. 6. Appliquez ceci inotr$ profession. Saint Paul 4it; Ay ons pour 

fruit la sanctifieation de nos dmes, Voilfc notre but, qui est la 
puret6 de Goeur. Et pour fin la vie gternelle. Voili notre fin. Bt 
parlant ailleurs sur le mfeme sujet, il s'pxplique plus elairemteet 

Piuiip. 3. SB disant : J'oublie ee qui est derviere moi, et m'avanfant vers 
ce qui est decant moi, je cours sans reldche au bmt de la wr- 
tiere. II faut done embrasser de toutes nos forces c$ qui nous 
peut aequGrir la puret6 de coeur, et rejeter comme pemwueu* 
tput pe qui peut nous en Eloigner. 

a C'est par le d6faut de cette application, que des p^r^onp^e 
qui avaient quitt6 de grands biens dans le monde, Jaissept souill^r 
dans la. religion leur coeur par de pptites choses. Ils s'y attochftltt 
jusqu'a se mettre en cpl^epour une aiguille qu'on leur 6$e,uw 
g}uwe y un canif, un§ £critoire. Jlp sont si jaloux d'un livre 4$ 
pi£i£ p quils ne ppuveut spuffrir que les aufires le Useflt ou }e 
^ch(»ntti^s t<mt$»t d^s J'impati^ce quand ils awaippt pa 
p^atiquey la charity, et 3pr6s mMV dppn6 tous leurs J^j^s am; 
paiivres pour rqimpuf . <|e Jfeus-C^rjst, ils ffctienjieat leurs pre* 
mteres affections dan? des ptoses d$ #6$nt. Saint Paul W&WY9&& 

i Cor. 13, 3. $& mflheur lprsquil dis$jt ; Quand jediztmbwrais tout. mm 
tyigft pour nourrir les pauvres, et qyandje In^misjnon cwrpfi 
quff ■■flqmrqeS) tout ^elaname seryirait de r\m si je n'aveds pa* 
Ifl $hpwLL 

« Ypus yoypz paff \% qu'on m 4evient pas tw& a. co«p p^feiV 
pwjf a^voir Jreflpnc^ wxr^fees?^^ ^u« hpQnewrs, A-Vmiimt 
mntf tox#m ^^8§s paif gettft ctefi^ dwit p«rlel v ApAty§ et qvii 
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eonsiste dan* la putfete de cgbut* Nous devons done rapporter 
Ions nos d&ira et toutes nos actions k oette puret6 de coeur; (Test 
pour y parvemr que nous recherehtms'la solitude, que nous pra* 
tiquons les vertus, afin que par ces exeroices, rendant notre coeur 
comme invulnerable k toutes les passions, nous le conservions 
dam la puretG, et nous tnontions par ces difli&rents degr6s k une 
charity parfaite. (Test par la mftme raison que lorsque nous 
ftommes emp6$h£B de continuer nos exercices pour quelque 
occasion raisonnable et n6cessaire, nous ne devons pas nous 
laisser aller h la tristesse, ni k l'impatienee, puisque ce que nous 
devions fefare et que nous sommes obliges d'interrompre, n'^taat 
que pour combattre les passions et purifier notre coeur. On perd 
plus par un moment de colore, qu on ne pourrait gagner par un 
jetine. II faut done rapporter nos jeftnes* nos veilles, notre retraite 
et autres sembkblee pratiques, au but principal de la puretf de 
cceur, qui est la charity et non pas blesser cette principale vertu 
pour conserver ces pratiques qui n'en sont qu'un acoessoire; Et 
a nous conservons la charity, nous ne perdrons rien de la priva- 
tion de ees pratiques, quand la n6cessit& nous les fait omettre; 

« Mais pour mettre ceci dans un plus grand jour, votre principal 
soin et le dessein continuel de votre coeur doit Gtre de vous attache 
invariablement k Dieu, et d'arrfeter fixement votre esprit dans les 
choses divines. Tout ce qui ne tend pas Ik ne tient que le second 
oule dernier rang, et peut m6me fetre dangereux. Nousavocs, 
en elfet, dans l'histeire des deux soeurs Marthe et Marie, don til 
est parl£ darts l'^vangile, une excellente figure de ces deux 
chfcSes; je veux dire dune 4me toujours appliqu6e k Dieu, et des 
actions qui peuvent la d6tourner de ce saint exercice. Marthe 
6ftiit occup^e k un ministfere trfes-saint, puisqu'elle travaillait 
pour le service de J6sus*Christ et de ses disciples. Marie sa soeur, 
au contraire, attentive k la doctrine du Sauveur, se tenait k ses 
pieds et les parfumait du parfum pr6cieux d'une sincere confes- 
sion. Le Sauveur la pr$f6ra k sa soeur, et quoique celle-ci vouRH 
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ia porter k une occupation tr&s-louable, le Sauveur lui dit que 
:.ne, 10. Marie avait choisi la meilleure part qui ne lui ser ait point dtee* 
II 6tablit par li laprincipale pi6t6 dans la contemplation de Dteu, 
et ne donne aux autres vertus que le second rang, quelque 
n6cessaires et utiles quelles soient ; et lorsqu'il dit de Marie que 
sa partne lui sera point 6t4e, il fait voir qu'on pourra flter V autre 
k Marthe, puisque ce ministfere ext6rieur qui se fait par le corps, 
ne subsisterapas toujours avec l'homme, aulieu que 1' occupation 
de Marie durera 6ternellement. » 

L'abb6 Germain prit la parole, et demanda comment on pouvait 
dire que les oeuvres ext&ieures de la charit6 passeront, puisque 
ce sont celles que J6sus-Christ promet de r6compenser k son 
jugement. 

L'abbg Moise r6pondit : « Je ne vous ai pas dit, mes enfants, 
que la recompense des bonnes oeuvres nous serait 6t£e, puisque 
. jBtti. io. J6sus-Christ dit que celui qui donnera seulement un verre d'eau 
froide, neperdrapas sa recompense; mais j'ai dit seulement que 
ce sera Taction m6me qui nous sera 6t6e. La raison en est 
gvidente. A present les n6cessit6s du corps, les r6voltes de la 
chair, I'in6galit6 des conditions qui se trouve entre les hommes, 
ou il y en a de riches et de pauvres, tout cela nous oblige k des 
macerations, k la purification de nos coeurs, k des oeuvres de 
charity, etc. Et saint Paul le declare en plus d'un endroit; mais 
ces oeuvres cesseront dans le ciel,ou cette n6cessit6 ne subsistant 
plus, on se s6parera de cette multitude d' actions ext&ieures 
pour se r6unir tout en Dieu seul, oil on employera toutes ses 
pens6es, toutes ses affections pour l'aimer et le contempler par 
une 6ternelle puret6 de coeur. 

C'est cette bienheureuse occupation k laquelle aspirent sans 
cesse, et k laquelle se sont d6vou6s dfes cette vie, ceux qui ont 
renonc6 k tout pour n'avoir plus d' autre soin que de s'appliquer 
k la meditation des divines Ventures et de purifier leur coeur. 
Seriez-vous 6tonn6s de ceci aprfes que saint Paul uous assure 
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qpe non-seulement ces ceuvres ext6rieures, maid mfeme les dons 
les plus excellents du Saint-Esprit, passeront, et;qu'il n'y,a que 
la. charity qui ne passera jamais. Les propheties, dit-il,. seront icor.«. 
andanties, les langws cesseront, la science sera dttruite, mats la 
charite ne perira point. Elle sera alors bien plus sublime, plus 
flev6e, et r6gnant au-dessus de la corruption et de la dgfaillance, 
l'incorruptibUite dans laquelle elle sera 6tablie la rendra encore 
plus ardente et plus intimement unie k Dieu. » 

Mais, dit l'abb6 Germain, qui peut 6tre toujours si attache k 
la contemplation dans une chair si faible, et comment une ame 
partagge par diffcrents soins sur la terre, peut-elle 6tre toujours 
appliquge & Dieu quelle ne peut ni voir ni comprendre ? 

L'abb6 Moise rgpondit : « L'hoinrae environnG d'infirmitSs sur 
la terre, ne doit pas pr&endre d'y 6tre insgparablement unii 
Dieu par la contemplation. Tout ce qu il peut faire est de savoir 
&quoi son esprit doit toujours tendre, et quel objet il doitse 
proposer pour y 6tre toujours appliqu6. II doit se r6jouir et se 
consoler dans son ame, lorsqu'il y pense. II doit g6mir et s'af- 
fliger lorsqu'il s en 61oigne par de vaines distractions, et alors il 
doit rappeler son coeur de son ggarement, et redresser ses pen* 
s6es pouj: les porter k ce divin objet. 

tt Aprfes que le d6mon a 6t6 chass6 du coeur et que le p£ch£ 
n'y rfegne plus, Dieu vient y 6tablir son royaume, selon ce 
qu il dit dans l'^vangile : Le royaume de Dieu est ecu dedans de inc. ti 
vous. 11 ne peut y avoir en effet, au dedans de nous, que deux 
choses : la connaissance ou 1' ignorance de la v6rit6, et 1' amour 
des vices ou des vertus. C'est par ces deux choses que nous 6ta- 
blissons en nous le royaume de J6sus-Christ, ou du d&non. 

Chacun doit done reconnaltre maintenant quil appartiendra 
infailliblement un jour k celui des deux royaumes qu'il aura 
choisi pour son partage, et auquel il se sera assujetti. Nous serous 
tternellenient les sujets de ce roi que nous avons choisi sur la 
terre. Or on entre dans le royaume du diable par le p6ch£, et 
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dans celui de Dieu par la pratique des vertus, par la puretd du 
ecpur, et par une science spirituelle et divine. Le royaume de 
Dieu apporte nicessairement avee lui une vie Aternelle* -Le 
royaume du diable entratne avec lui cette mort et cet enfer, dans 
leqpel celui qui y tombe nepeut plus lower Dieu. 

« R)ur ce qui est de la contemplation de Dieu, on ne connatt 
pas settlement Dieu par la vue et 1* admiration de son essence m- 
compr6hensible, ee qui est encore vcdW pour nous, et eaeh6 dans 
i'esp&ianoe des promesses qu on nous a falter Mais on le eonnait 
ICtobas par la grandeur et 1' excellence de ses eeuvres, par la eon* 
*id6ration dip la justice, et par cette providence et cette sagesse 
quil fait reluire sans cesse dans le gouvernement du monde. 
Ainsi nous nous Elevens k lui en contemplant avec un esprit pur, 
la conduite quil a tenus de si&cle en s&cle sqr chacun des saints 
qu'il a fait naitre dans son %lise ; en admirant avec une sainte 
frayeur cette puissance souveraina avec laqueile il gouveme, il 
ordonne, il rfegle tout ; cette science infinie et cet oeil p6n£trant 
qui perce jusqu'au fond des coeurs sans que rien se puisse d6- 
rober &.$a lumi&pe ; en nous reprtoentant avec 6tonnement qu'il 
connatt le nombre des grains da sable et les flots de la mer; en 
admirant que chaque goutte de pluie , chaque jour , chaque 
heure, tout le pasaA, tout l'avenir subsiste devant lui et^st pr6- 
sent 4 sa connaissaiice. 

«Mais ce qui doit nous toucher davantage, c'est quand nous 
repassons dans notre esprit cette douceur et cette patience info- 
tigable avec laqueile il souffre ce nombre infini de crimes qui se 
comroetteat tous les jours devant ses yeux ; lorsque nous faisons 
r6fle*ion& l'6t*t saint auquel il nous a appel&s par sa pure mi- 
a&icardje ; en&i lorsque nous voyons iwec un transport de joie et 
d' admiration, combien, apr6s nous avoir cheisis pour fetre du 
nombre de sea enfaata, il nous a fait naitre d'ouvertures et d'oc- 
casions Jiavorabtes pour nous sawveri 

V&bb Geruaaia dit ; « Comment, mon P6re v Fesprit de 
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rbo5Uuep6ui41 se d&gager dp eette fouteds pens^es inutttes qid 
vieoMBt 1'aocabtar maigr^ Id, et qui se glissent dans son torn 
saos^ue presqwe ii s'«n aperQoive? » 

I/aH»6 Moise r^poadit j « Jq safe d'accftrd avec v<ws, me« 
eaiants* q«'il est impossible que I'^sprit ae seit pas attaquS de 
cespej5^s6as ; nm ea peut, wee la gr&ce de Dieu, les chasser et 
les rejeter lorsquon s'y applique avec soin. Nous Be pouvons 
p»8 les emp&cher lie naiire dans imhis ; mats nous peuvons, avec 
]0 5080uf£ du Seigneur, les rejeter eu les recevdr, selon qu^lles 
sereot bonnes ou aiauvaisas. Nous pouvons, par eette vigilance, 
peofiH^er qw uotre ocbuf s'6ifcve vers le ciel, ou par notpe n6gli* 
geoee, qu'il seit appesaati vers la terre. Voila pourquoi nous 
O0B5 appliquons si souvent & la lecture et & la meditation de 
la Dftiote $tmiw$ 9 nous dumtons des psaaiiraes, nous veillons, 
aeus jefcaens, nous prio^is, nous faisons tout cela afin que notpe 
a»£ £t$ti plus pure, ne gofite pas les ehoses de la terra et s'£- 
l^ve k J3m& Que si , par iiotre negligence, nous interrotnpons ees 
e*Br$fce&, aJorsjaotHS esprit, se latssant aller k la pente naturelle 
qu'il a vers la chair, se livre aux passions et s'expose a tomber 
dans tows les vi©e6u 

* Compreiiez mm% ceei par use eomparaison famillfere. 
Quaiidjoaa ve&t f&m to&raer In meule d'nn moulin, oh resserre 
les eaux, afia que *€miant avec plus de violence, elles eommu- 
nicjuent imv mwvmmt & la ta^iide. 11 n'est4aac pas possible 
alqre qm c&te a^ute ee»«a d'agir tant que 1'eau lui eommufiique 
am agitetfiou ; mais il depend du maltre du moultn d'oceuper 
smMtte* W d* feflafl» de mauvaia grain. 11 en est de mbmete 
qettf ##ft* taai ^e dang eette vie elle sera <tent£e et comme 
i lPttdfo du toiTfiat 4e* fasrioos, elle sera agU£e d'uae foule <*t 
pgHgej* ; $m* c'$&\.& mm & vailler et 4 observer qoetles eertt 
celles k qui nous voulons donner entree. Si nous nous occupons 
de? dmfiues Ecritures ; si nous news herons vers le del par nos 
pens d&ras; ai »w» a fcraoeas continuelleiaaent pom* aotre 
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avancement dans la perfection, les pens£es qui s'eieveront de ces 
exercices seront bonnes. Si, aucontraire, nous nous laissons aller 
a la negligence, k des entretiens inutiles, k des soins du monde, 
k des empressements superflus, il en naltra des pens6es mau- 
vaises et dangereuses, et la parole de J6sus-Christse v6rifieraen 
B«n. c. n ous : Oil sera le tresor de vos actions et de vos pensees, Id se 
trouvera votre cceur. 

« Nos pensees viennent de trois principes ; de Dieu, du demon 
ou de nous-mfemes. Elles viennent de Dieu, lorsquil daigne 
nous 6clairer par Tinfusion de son Saint-Esprit, quil nous excite 
i nous avancer dans la vertu, et qu'il nous inspire une salutaire 
componction de nos fautes. Elles viennent du demon, lorsquil 
tache de nous surmonter par le plaisir des vices, ou quand, par 
ses artifices, il nous propose le mal sous les apparences du bien, 
Elles viennent de nous-mfemes, lorsque, par un effet naturel de 
notre esprit, nous nous souvenons des choses que nous avons 
faites ou que nous avons ouies ; et c'est de ces pensfes que 
bUP3. David disait : Le Seigneur connait les pensees des hommes etsait 
qu elles sont vaines. 

« Nous devons done toujours avoir dans Tesprit ces trois prin- 
cipes, et examiner avec un sage discernement les pens6es qui 
sortent de notre cceur, en d6couvrir la source et la cause, pour 
nous conduire selon que nous en avons reconnu Tauteur. Soyons 
k cet 6gard comme ces changeurs dont parle J6sus-Christ, qui 
savent si bien discerner Tor veritable de celui qui ne Test pas. 
Us ne se laissent pas eblouir par une fausse piece qui couvre tin 
fond d'airain par une surface d'or. Us discernent non-seulement 
les monnaies marquees de l'image des tyrans, piais encore celles 
qui, portantle caractere du roi legitime, sontpourtant contrefaites 
et falsifiees; et enfin, la balance i la main, ils voient si elles 
sont de poids. 

« Toutes ces circonspections que ces personnes apportent 
servent k nous instruire. Nous devons examiner si ce qui se glisse 
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dans nos coeurs, ou si quelque dogme qu'on nous inspire, vient 
du Saint-Esprit et non pas de la superstition ou de la vanitt des 
philosophes ; car nous savons quily en a eu souvent, qui, aprfes 
avoir fait profession dela vie solitaire, se sont laiss6s surprendre 
par ces personnages. Leur 61oquence et Fagr&nent de leurs 
paroles a 6t6 comme une surface d'or qui couvrait une fausse 
pitee et un fond d'airain. Un faux sens qu'on attache aussi au 
plus pur or de 1'lScriture, peut nous tromper par le prix de la 
matifere 4 laquelle on l'attache. Le s6ducteur tache encore de 
nous surprendre en nous donnant de fausses pieces de monnaie ; 
c'est-4-dire, lorsqu'il nous porte 4 des exercices de pi6t6que 
oos sup6rieurs ne reconnaissent point, ou qui n'ont jamais eu 
cours, pour ainsi dire, dans la conduite de nos sages pr6d6ces- 
seurs. II nous cache adroitement la fin malheureuse qu'il a dans 
ce qu'il nous inspire, II nous propose la vertu pour nous faire 
tomber dans le vice. II nous pousse 4 des jeunes excessifs et k 
contre-temps ; 4des.veilles d6mesur6es; k de longues priferes 
en des temps incommodes; 41a lecture lorsqu'il faut faire autre 
chose ; 4 des visites de charit6, pour nous faire sortir du secret 
de notre monastfere et du repos de notre solitude ; 4 prendre soin 
de quelques femmes de pi6t6, pour nous engager comme dans 
des filets dans une multitude de soins et d'inqutetudes ; 4 entrer 
dans le sacerdoce sous pr6texte de gagner les 4mes 4 Dieu : et 
quoique ce qu'il nous propose soit manifestement contraire 4 
notre salut et 4 notre profession* il le dSguise sous une appa- 
rence de charity et de devotion, et trompe ceux qui ne savent 
pas discerner ses artifices. 

« Le moyen de n'6tre pas tromj>6 est d' examiner toutes nos 
actions au poids du sanctuaire ; c'est-4-dire, de voir si elles 
portent la marque dl„ vrais Pferes de Tfiglise et de la tradition 
canonique et universelle. II faut consid6rer aussi que quelque 
utile et mfeme n6cessaire que puisse d'abord paraltre ce qu'on 
nous inspire, si n6anmoins il est contraire 4 notre profession, s'il 
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tend & miner pea k pea le corps de ces actions saintes auxquelles 
boa anciennes resolutions nous engagent, II ttbtts sera plus avan- 
tegeux de le rejeter. 

a Nous rmiterons encore les habiles changettfs qui considferent 
le poids des monnaies, si nous pesons nos perishes exactement 
dans la balance de notre coeur, pour voir si ce qu'elfes nous ins- 
pkent n'a rien de trop singulier, si le motif n*en est pas dSfec- 
tuenx, et si le mgrite de notre artfcto tfest pas diminuS par 
quelque atteinte de vaine gloire. Wtettons nos actions dans la 
balance, examinons-les an poids du sanctuatre; c'est-k-dire, 
selon les rfegles puWiques et g6n&ales des Prophfttes et des 
Apfttras* Knfift vfcillons stur les plus secrfttes dispositions de notre 
coeur, et consid&ons avee attention tout ce qui y entre, et si le 
dragon infernal ne trouve pas le moyen de '-**$ ^Bsser en secret. 
(Test ainsi qu'en remuant ce coeur commd une terre avec la 
charrue mystfrieuse de la v6rit6 fcvangflique, c*est-&-dire, par 
le souvenir continuel de la croix de Jisus^Chrlst, nous dScou- 
vrirons dans notre tme la retraite od les vices, comma des serpents 
capables de la tuer par leur haleine empoisonnte, sont caches, 
et que nous les extenninerons. » 

^SECONDE CONFERENCE 

Sur la Discretion* 

Gassien termine la reproduction de sa premiire conference 
avec Pabb6 Mofse, par la promesse que ce saint abbS lui fit et k 
l'abb6 Germain, de les entretqnir sur la vertu de discretion, 
Mais, leur dk le bienfceureux vieillard, en vods pariant de cette 
vertoi, je deis vous Fenseigner par mon exemple, et la pratiquer 
avec vous en finissant notre entretten, de pettr deblesser par mes 
actions une V€frtu qua Je^veux rftiitet par mes paroles. « Ainsi, 



Digitized by 



Google 



DfeSERT DE SGfilA. — MOlSE LE LIBYEN. 159 

dit Cassien, il nous exhorta de former un moment les yeux et 
de faire un petit sommeil sur les m£mes natles oi nous 6tt08M 
lorsqu'il nous parlait. U nous donna pOur appuyer noire tftte 
une sorte de chevet dent ils se servenU Ce sont deaTroseaux 
ajust6s par petites bottes longues et menues, qui sont de, pied 
en pied ltees fort doueement, Elles servent ausSi de petits sieges 
fort has; lorsque les solitaires sassemblent, ils trouvent ce 
meuble fort commode, parce qu il est facile k mazier et k trans- 
porter, qu'on le fait sans peine et sans dfyense, puisqu'il crolt de 
ces roseaux en abondance sur le bord du Nil, et quil est permis 
i tout le moftde d'en aller eouper pour son usage. » 

Le lendemain k la pointe du jour, Cassien et Germain conjo- coil 2. c . 1. 
r&eat le vieillardde s'acquitter de sapromesse ; et il leur fit, sur 
iadiscr^tion, r excellent discours dont nous allons donner l'abntgi. 
D en montre d'aberd la n6cessit6 et les avantages : ce qu'il con- 
finne par le t&aoignage des Ventures et des Saints, et par 
plusieurs exemples quil rapporte. II montre ensuite comment on 
doit la rechercher et la pratiquer. 

a La discretion, dit-il, n'est pas une mediocre vertu. Ette est 
un don de Dieu ; et si le solitaire ne s' applique pas avec soin h 
l'acqu&rir, il se trouvera bientdt comme dans une nuit sombre, 
et sera expos£ k faire de grandes chutes. Plusieurs anciens 6tant 
assembles aupr&s du grand saint Antoine, comme on y parlait 
du moyen le plus nteessaire pour n'6tre pas surpris par les arti- 
fices du d6mon et pour afrriver k la plus haute perfection parun 
chemin droit et assurfe ; aprfes que chacun eut dit son sentiment, 
saint Antoine d6cida que c'6tait la discretion ; car plusieurs so- 
litaires ayant poss6d6 de grandes vertus, le d6faut de la setde 
discretion a fait que leur piti6 s'est d£mentie et qu'elle n'a pu 
pers6v6rer jusqu'i la fin. Cette vertu est appelte par J6sus-Christ, Matt. 0. 
Fcei! et la lampe du corps, parce qu en effet elle fait un sage dis- 
cernement de nos peaces et de uds actions, pour connaltre ce 
qu'U faut iviter et oe tpi'il faut faire. Elle est le conseil que le 
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divines ficritures nous recommandent de consulter. Elle est cette 
Hehr 5. nourriture solide dont parle saint Paul. En un mot, c'est elle qui 
peut uniquement conduire un solitaire k Dieu sans 6garement, 
qui soutient toutes les vertus et qui les pr6serve de tous les 
perils. 

« Sadl et Aehab ptehferent contre cette vertu. Le premier en 
se persuadant faussenient que Dieu agr6erait ses sacrifices plus 
que Tob6issance quil devait aux ordres de Samuel ; le second 
en sauvant par une compassion d6plac6e, la vie au roi de Syne, 
cohtfe l'ordre que Dieu avait donn6 de le mettre k inort. 

« Un solitaire appel6 H6ron ayant voulu s'obstiner k faire des ' 
jefines excessifs, fut enfin tromp6 par le d&non, qui lui fit croire 
qu'il Stait parvenu k une si haute perfection, qu'il n' avait plus 
besoin des avis des hommes, et qu'il n'6tait plus oblig6 de leur 
ob6ir, Dieu seul devant 6tre son guide. II fut ainsi tromp6 et il 
demeura si inflexible dans son erreur, qu'il ne la reconnut pas 
m6me k la mort. Deux autres solitaires, par un d6faut de discre- 
tion, voului*ent aller dans la solitude la plus recuse du d6sert ou 
demeurait saint Antoine, r6solus d'y demeurer sans y prendre 
d'autre nourriture que celle qu'il plairait k Dieu de leur envoyer ; 
iuais comme la faim les surprit bient6t et qu'ils se trainaient 
presque mourants, des Maziques qui les aperfurent en furent 
touch6s de compassion, malgr6 leur cruaute naturelle, et leur 
offrirent quelques pains. L'un d'eux, devenu plus sage, en prit 
avec joie et action de gr&ces et se pr6serva de la mort ; mais 
l'autre, m£prisant avec opini&tret6 cette nourriture qui lui venait 
de la main des hommes, aima mieux mourir de faim que de l'ac- 
cepter. 

« Un autre solitaire que le d6mon trompa pendant quelque 
temps par des prestiges, se laissa si fort abuser, que cet esprit 
de t6nfebres, d6guis6 sous la forme d'un ange de lumifere, lui 
ayant propos6 de sacrifier son fils qui demeurait avec lui dans le 
mfeme moriastfere, bien loin d'ouvrir les yeux par la vertu de dis- . 
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cretion sur ce commandement 6norme, pr6parait d6j& le couteau 
et il Paurait execute, si son fils qui s'en aperfut ne se fut enfui 
tout 6tonn6 de sa cellule, se doutant que son p6re avait quelque 
dessein contre sa vie. 

« Un autre enfin, par defaut de cette ni£me vertu, fut telle- 
ment tromp6par les reveries et les fausses r6v61ations du demon, 
que cet esprit malin le fit tomber malheureusement dans le ju- 
daistne et le porta k se circoncire. Aucun done de ces solitaires, 
conclut l'abbe Moise, ne se serait laiss6 s6duire, s'il avait pris 
soin d'acqu6rir la vertu de discretion ; et je vous ai rapporte ces 
accidents pour vous faire comprendre combien il est dangereux 
pour un solitaire de n' avoir pas cette vertu. » 

Vous nous avez parfaitement bien montre, mon p&re, lui dit 
l'abbe Germain, que la discretion est la source et la racine de 
toutes les vertug. Nous souhaitons maintenant d'apprendre le 
moyen de racqu6rir et de discerner celle qui est la veritable 
d'avec la fausse; celle qui vient de Dieu d'avec celle qui vient 
du demon. 

a La veritable discretion, r6pondit Tabbe Moise, ne s'acquiert 
que par une veritable humilite, et la premiere preuve de cette 
humilite est la fideiite & laisser le discemement de toutes nos 
actions, et mfeme de toutes nos pens6es, k la sagesse de nos supe- 
rieurs, et de renoncer k notre propre lumifere pour suivre la leur 
en toutes choses. Cette conduite non-seulement apprendra k un 
jeune solitaire k marcher droit dans le veritable sentier de la dis- 
cretion ; mais elle le defendra de tous les artifices de son en- 
nemi. Jamais on ne pourra fetre s6duit tant qu'on suivra pour sa 
conduite, non les regies de son jugement particulier, mais les 
exemples des anciens ; et toute Tadresse d'un ennemi si dange- 
reux ne pourra jamais surprendre la simplicite et Tignorance de 
celui qui ne rougit point de d6couvrir ses pens6es k ses sup6- 
ri urs, au lieu de les retenir dans son coeur par une mauvaise. 
honte, et qui les re$oit ou les rejette selon leur avis. » 

II. H 
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L'abbe Molse appuya. ceci par rhistoire de l'abbe Serapion qui 
itant jeune encore fut deiivre sur-le-champ d'une tentation de 
gourmandise en l'annonfant k son sup6rieur. Nous la rapporte- 
rons au long en parlant de ce solitaire. 

Mais, mon p6re, dit l'abbe Germain, il arrive quelquefois des 
inconvenients qui donnent lieu k cette honte dangereuse, qui 
nous porte k cacher no& pens6es. Ce qui nous confirme plus 
dans cette retenue, est ce qui.arriva k un solitaire de Syrie, qui 
6tait r6put6 pour un des principaux de ce desert. Un autre soli- 
taire lui ayant une fois d6couvert fort simplement ce qui se 
passait dans son coeur, ce p6re, dans une rencontre, s'etant mis en 
colore contre lui, lui reprocha dans son Amotion toutes les fautes 
qu'il lui avait humblement d6couvertes. 

« Ne vous en etonnez pas, r6pondit l'abbe Moise ; comme les 
jeunes solitaires ne sont paa tons dans une 6gale ferveur, les 
anciens aussi n& se trouvent pas tous dans un mfeme degr£ de 
discretion et de sagesse. Nous ne devons pas suivre l'exemple et 
ecouter les avis de tous ceux indiflSremment qui ne sont reeom- 
mandables que par le nombre de leurs ann6es. II faut r&erver 
cette deference k ceux que nous saurons certainement avoir 6t6 
bien regies dans leur jeunesse et dans toute la suite de leur vie, 
et s'^tre conduits selon les maximes et la tradition de ceux qui 
les avaient pr6c6d6s, et non par l'imagination pr6somptueuse de 
leur esprit propre ; car on n'en trouve que trop, ce qui est de- 
plorable, qui, vieillissant dans la tiedeur et le rel&chement ou ils 
se sont accoutum£s dfes leur jeunesse, se veulent acqu6rir del'au- 
torite sur les autres, non par la maturity de leurs moeurs, mais 
par la grandeur de leur age. 

Dieu nous a marque k dessein dans les ^critures, des exemples 
qui prouvent combien il importe que les jeunes gens qui entrent 
dans son service s'adressentaux anciens pour 6tre form6s. II avait 
choisi Samuel pour 6tre un grand prophete, et il le soumit k H61L 
Jesus-Christ appelant lui-m6me saint Paul et descendant du ciel 
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pour lui parler,Fadresse & Ananie pour apprendredse lui ce qu'U 
doit faire ; et ee m&me Apdtre assure qu il 6tait all6 k Jerusalem 
dans le seul dessein de confSrer av«c les autres Apdtres. Tout 
cela nous apprend que Bieune d&cowvrela voie de la perfection 
& aueun de ceux qui, ayant de sages sup6rieurs pour s'en instruire, 
rejettent leurs avis et m6prisent leur conduhe, sans respecter cet 
oracle si important de T^criture: : Interrogez voire pere et il vows ^.^ 23 . 
instruira; vos anciens, et ils vousdirmt ceque votts avez a faire. 

La discr6tion seule peut nous empfecher de tomber dans deux 
extrfemitfe vicieuses. Les jettoes excessifs font le m6me mal que 
la gourmandise, et les veilles immod6r6es sont aussi dangereuses 
que le trop dormir ; parce que 1* abstinence indiscrete affaiblissant 
le corps, le r6duit ensuite dans la n6cessit6 de prendre plus de 
nourriture que de coutume pour le r6parer, et que les veilles ex- 
traordinaires ont enfin renvers6 ceux que le sommeil n'avait pu 
vaincre, J* en ai £ait moi-mftme 1' experience, et j'ai reconnu que 
les jeunes excessifs m'ont jetfe dans un plus grand danger que 
n'eut pu faire le combat qu'il m'efit faJlu soutenir contre la pa- 
resse et la gourmandise. » 

Quel est done, mon P6re, dit l'abbe Germain, ce milieu si juste 
de la temperance par lequel il faut marcher pour 6viter ces deux 
extr6mit6s si dangereuses? 

Cette question, r6pondh l'abb6 Molse, a souvent 6t6 agit£e par 
nos Pferes, et aprfes un mur examen, ils wit pr6f6r6 aux autres ceux 
qui se contentent de pain sec, et trouv6 que la mesure la plus 
Equitable quon pouvait garder, 6tait de se contenter par jour 
de deux de ces petits pains dont ils se servent, et qui peuvent 
peser& peine une livre. 

L'abb6 Cassien et l'abb6 Germain lui repr&entferent qu'il leur 
paraissait que c'6tait peutr&re trop; car, dirent-ils, nous aurions 
de la peine & manger un de ces petits pains tout entier. 

« Si vous voulez bien comprendre, r6pondit Tabb6 Moi'se, ce 
que e'est que de se contenter du regime que je viens de vous pro- 
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poser, Gprouvez-lependant nn certain temps, sans faire le dimanche 
des repas qui vous soutiennent davantage, vous verrez que non- 
seulement il n'y aura rien de trop dans cette mesure, taais encore 
que vous ne sauriez rien en retrancher sans vous incommoder. 

« Enfin la rfegle g6n6rale est de proportionner la nourriture k 
ses forces, et de faire en sorte qu on ait encore faim en sortant 
de table. C'est le moyen de conserver Tame et le corps dans un 
m6me 6tat,sans l'6puiser par le jeune,ni l'appesantir par l'exc6s 
du manger. » 

Mais, dit Tabb6 Germain, comment garder inviolablement cette 
rfegle? II arrive quelquefois que, lorsque l'heure de se mettre k 
table est venue, il survient tout k coup des frferes a qui Ton est 
oblig6 de donner k diner, ne faut-il pas ajouter quelque chose 
en leur faveur, ou faut-il manquer au devoir de rhumanit6? 

a L'abstinence et la charit6, rgpondit Tabb6 Moise, sont deux 
vertus qui doivent nous 6tre ggalement chferes. II faut garder 
avec circonspectionla mfeme mesure dans vos repas pour F amour 
de la temperance et de la puretg ; mais il faut aussi t&noigner 
de la charit6 envers nos frferes, et leur rendre tous les devoirs de 
rhumanit6 chr6tienne et religieuse. 

« Pour ne blesser aucun de nos devoirs, il serait bon de se 
contenter k Theure de none de prendre un de ces petits pains que la 
rfegle nous prescrit, et de r^server Tautre k vfepres, afin que s'il 
survient quelqu'un de nos frferes, nous puissions le manger & 
table avec eux, sans ajouter k notre nourriture ordinaire; et si 
personne ne vient nous voir, nous pourrons manger sans regret 
ce pain que nous aurons reserve. » 

Cest ainsi, dit Gassien, que finit l'entretien que Fabb6 Moise 
eut avec nous. II nous renvoya ensuite pleins de joie, aprfes nous 
avoir trait6s par ces deux festins spirituels et magnifiques. 
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DE LABBfi ISAAC *. 

Comme il y a eu plusieurs solitaires du nom d'Isaac, nous ne 
saurions determiner quel est celui que Cassien fait parler dans sa 
neuvifeme et dixifeme conference. Son commentateur dit qu'il de- 
ineurait dans le desert de Sc6t6 ; mais nous avons vu ailleurs 
quil y en a eu plusieurs de ce nom dans cette solitude. Bulteau 
dit que c'est peut-6tre celui qui s'enfuit pour n'fetre pas ordonne 
pr£tre, et qui, comme nous 1' avons remarqu6, aprfes avoir 6t6 
successivement disciple de Crone k Nitrie, et de Theodore au 
mont de Pherme, passa au desert de Sc6te. Tillemont croit que 
c'est plutot Isaac, disciple de saint Macaire d'Alexandrie, dont 
nous avons parie k la suite de sa Vie. 

Quel que soit cet Isaac, il nous suffira de dire qu'il fut soli- 
taire de Sc6t6, et de donner 1 analyse des deux conferences ou 
Cassien le fait parler et qui roulent sur la prifere. Les belles in- 
structions qu'elles contiennent nous donneront une juste id6e des 
grandes lumiferes de ce solitaire dans les voies de l'oraison. 

Tout ce quil dit dans ces conferences peut se reduire : 1° aux 
dispositions que nous devons apporter k la prifere ; 2° aux difF6- 
rentes sortes d'oraisons ; 3° aux sentiments interieurs que nous y 
devons avoir ; 4° aux moyens de rendre notre prifere continuelle ; 
5° k la manifere dont nous devons reciter les psaumes. 

1° II y a deux sortes de dispositions que nous devons apporter 
& la prifere, si nous voulons la rendre parfaite et nous elever tou- 
Jours plus k une oraison 6minente. L'une, qu'on doit regarder 
comme eloignee et qui doit 6tre habituelle dans nous ; 1' autre, 
qu'on peut consid6rer comme prochaine, et qu'il faut apporter k 

4 Cassien. 
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la prtere, si nous voulons la faire avec attention et en recueillir 
les v6ritables fruits. 

aToute la fin d'un solitaire, dit l'abb6 Isaac, et sa plus haute 
perfection tend k n'mterrompse jamais son oraison, et k possSder, 
autant que le peut la faiblesse d'un homme sur la terre, une 
tranquillit6 immobile dans Tame, et ^ne inviolable puret6 de 
coeur. Nous tactions de nous procurer ce Wen pr6cieux par les 
travaux du corps et la contrition de T esprit; et comme T Edifice 
des vertus ne s'6lfeve que pour monter k la perfection de la 
prifere, de mfeme les parties de cet Edifice ne se lieront et ne se 
soutiendront bien, si laprifere n'y ^oncourt. Ainsi la prifere stable 
et continuelle ne peut s*acqu£rir sans ces vertus ; et ces vertus, 
qui en sont comme le fondement, ne peuvent acqu6rir sans la 
prifere leur dernifere perfection. 

« Pour prier done avec toute la Jerveur et la puret6 que Ton 
doit, il faut d'abord retranchar tous les soins de la chair; hannir 
toute sorte d'affaires ; ne point s'embarrasser l'esprit du nouveau ; 
ne point occuper sa m^moire des choses pass6es ; fair de parler 
beaucoup ; 6viter les m6disances f les paroles de railleries et de 
bouffonneries ; d6raciner les moindres rejetons de la col&re et de 
la tristesse ; retrancher la concupiscence de la chair et de 1' ava- 
rice ; et, aprfes avoir purg6 la place de son coeur de ces vices 
grossiers, en la nettoyant par l'innocence et la simplicity, il y 
faut jeter le fondement in6branlable d'une lmmilit6 profonde, qui 
puisse soutenir un 6difice quenons m6ditons d'61ever jusqu an ciel. 

« II faut ensuite 6tahlir sur ce fondement les autres vertus, et 
empfecher l'esprit de se dissiperdans despena6es volages et 6ga- 
r6es, afm de raccoutumer peu k peu k Clever a la -conteiqplar- 
tion de Dieu et k la meditation des choses celestes,; car il arrive 
ordinairement que tout ce que nous ayons dans 1 esprit avaat 
l'heure de F oraison nous revient dans la m&m»ne lorsque nous 
prions. (Test pourquoi nous devons nous mettre, avant la prifere, 
dans la m6me disposition 04 nous souhaitons de nous trouver^d 



Digitized by 



Google 



DfeSEKT DE SC£T£. — I/ABBE ISAAC 167 

pliant. L'6tat oii Ton est alors n'est qu'une suite de celui qui a 
pr£c6d6, et nous retrouvons au milieu de nos prosternements et 
de nos profondes inclinations, les images des actions que nous 
avons faites, et des paroles que nous avons dites. » 

Cette doctrine de l'abbfe Isaac nous apprend done qu'on ne 
saurait aspirer k un grand don d'oraison, si Ton n'a soin aupa- 
ravant de travailler k purifier son coeur, non-seulement des vices 
grossiers et des affections d6prav6es, mais encore de Fattache 
aux objets dissipants et aux frivoles civilit6s du monde ; et que 
plus on en 6pure son coeur, plus on se dispose k acqu6rir 1' esprit 
d'oraison. II faut, comme ont dit depuis les auteurs mystiques, 
passer par la vie purgative. H y faut joindreaussi rilluminative, 
e'est-iniire la pratique des vertus et des exercices de pi&6, et, 
comme on a pu le remarquer dans les paroles de Tabb6 Isaac, il 
faut s'6tablir solidement dans une humilit6 sincere et profonde, 
et 6kver sur ce fondement solide T6difice des autres vertus, pour 
parvenir k la vie unitive, et k cette oraison sublime qui 616ve 
Tame jusqu'au ciel par les divines communications quelle y 
revolt. 

Le m&ne abb6 vow fait encore entendre avec quel soin nous 
devons preparer nos cceurs avatat la prifere pour la faire avec at- 
tention, ce que nous appelons la preparation prochaine, pre- 
nant scon de nous recueiHir, sans quoi nous retrouvons* comme 
il d*t avec raison et comme l'expgrience ne nous r apprend que 
trop, nous retrouvons, dis-je, au milieu de nos profondes incli- 
nations, ies images des actions que nous avons faites, et des pa- 
roles que nous avons dites; le d6mon t par ses suggestions, on 
I'attachement 4e notre coeur k ces objets inutiles, sous les repr&- 
sentant alors phis vwementt. 

m Notre &me, poursuit l'abh6 Isaac, se pent icomparer k une 
plume trte-16gftre, qui *i'6taot point momll6e, s'&&ve au ciel par 
ta I6g&re&, wwtenue du moindre souffle de I'm ; mais sil ar- 
rive quelle soit toempte daes J'eau, eUe #n (est appesaatie, et 
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bien loin de s'61ever, le poids de cette humidit6 la fait tomber 4 
terre. Ainsi tant que le vice n'appesantit pas notre 4me, sa pu- 
rete, soutenue du souffle du Saint-Esprit, T61feve 4 la contempla- 
tion de Dieu, et lui fait quitter la terre pour ne vivre plus que 
dans le ciel et dans la m6ditation des choses invisibles ; ce que 
Notre-Seigneur nous apprend dans l'fivangile quand il dit : 
Prenez garde que vos cosurs ne s'appesantissent point par la 
gourmandise, par I'exces du vin, par les soins de ce monde. » 

Sur quoi nous devons observer, poursuit Tabb6 Isaac, que 
Notre-Seigneur joignant le retranchement des soins du monde 
avec celui de Tintemp6rance de la table, nous fait entendre qu on 
peut, sans excfes de vin, tomber dans une autre ivresse non 
moins dangereuse, des vaines sollicitudes du monde, qui sub- 
merge et accable 1' esprit et le coeur : ivresse sur laquelle le 
commun des hommess'aveugle quelquefois si fort, que plusieurs 
m&me d'entre les religieux et les solitaires, ce qu'on ne saurait 
dire sans rougir, en sont malheureusement atteints sahspresque 
qu'ils y fassent attention. 

« En effet, pour nous apprendre que quoique s6par6s de corps 
par notre 6tat de tout ce qui se passe dans le sifecle, nous pouvons 
tomber dans cette ivresse des soins dangereux du monde, ilne 
faut que consid6rer que les anciens Pferes de la solitude ont jug6 
que pour nous en Eloigner, il fallait 6tablir pour rfegle, que tout 
ce qui passerait les n6cessit6s de la vie, devait Gtre compt6 entre 
les soins et les embarras du sifecle. 

« Par exemple , si un sou que nous gagnerions par notre 
travail, pouvant nous suffire pour chaque jour, nous voulons 
travailler davantage pour en gagner deux ou trois. Si deux tu- 
niques nous suffisant, Tune pour le jour, Tautre pour la nuit, 
nous voulons en avoir trois ou quatre. Si une ou deux cellules 
nous suffisant aussi, nous cherchons 4 fitre plus au large et 4 
orner notre logement plus que notre profession ne demande, nous 
montrons par 14 que les passions qui rtgnent dans le monde sont 
encore vivantes dans notre coeur. » 
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L'abb6 Isaac confirme ce qu'il vient de dire par la vision d'un 
saint solitaire, qui montre que le d6mon nous porte quelquefois 
k agir au dehors pour nous embarrasser de divers soins inutiles, 
Bt qui nuisent extrfemement k Tame. « Un des plus sages d'entre 
les anciens, dit-il, allant dans le desert, passa auprfes de la cel- 
lule d'un solitaire qui, frapp6 de la maladie dont nous parlons, 
s'occupait tout le jour k faire et k refaire des logements inutiles. 
II vit de loin ce pauvre religieux qui cassait des rochers avec un 
gros marteau, et auprfes de lui il apercut un fohiopien qui met- 
tait ses mains entre les siennes pour frapper de grands coups, et 
qui Tencourageait et l'excitait k ce travail avec des torches de 
feu dont il l'GchaufFait. II ne lui donnait m6me aucun relache ; 
car quand ce pauvre solitaire, 6puis6 de fatigue, voulait cesser 
de travailler, il s'opposait k ce repos, et le pressait de reprendre 
le marteau et de ne point s'arr&er de casser des roches qu'il n'eut 
achev6 son ouvrage. 

« Le saint vieillard, touch6 de compassion de voir ce solitaire 
s6duitpar le d6mon qui lui inspirait cette sollicitude, s'approcha 
de lui et lui dit, aprfes le salut ordinaire : « A quoi vous occupez- 
vous, mon frfere ? » — a 11 y a longtemps, mon P6re, lui r6pondit 
le solitaire, que nous nous occupons ici pour casser une roche 
qui est bien dure, et nous n'en avons presque pu venir a bout. » 
— ((Vous avez raison, r6pliqua le vieillard, de dire: Nous n'a- 
vons presque pu casser cette roche, car vous n'6tiez pas seul 
pour la casser ; un autre, que vous ne voyiez pas, y a travaill6 
avec vous, et il ne vous y a pas tant aid6 quil vous y a pouss6, 
et comme forc6 avec une extrfeme violence. » 

De cet exemple, Tabb6 Isaac conclut quil ne suffit pas de ne 
point faire ce qui est visiblement mauvais, et qui nous ferait 
condamner par toutes les personnes spirituelles, et mfeme par les 
gens du monde; mais qu'il faut rejeter aussi ce qui nous pr6oc- 
cape trop, quoiquil se couvre dans notre esprit d'un sp6cieux 
pr6texte. a Car en v6rit6, ajoute-t-il, ces petites niaiseries qui 



Digitized by 



Google 



170 TIES BE6 VtKES DES DtSERTS. 

semblent si 16gferes, et ou les personnes de notre profession se 
laissent aller si ,ais6ment, rfoccupent et n'appesantissent pas 
moins nos esprits que ces grandes choses qui sont proportionn£es 
aux personnes du monde, dont ils sont poss6d6s et corame eni- 
vr6s. Ces bagatelles empfechent le religieux d'avoir l'esprit libre 
et d6gag6 de la terre pour ne plus penser qu'i Dteu et soupirer 
toujours vers lui, comme il le doit par sa profession de soli- 
taire. » 

2* Aprfes que l'abbfe Isaac eut parl6 de ces dispositions k Torsi- 
son, mfeme la plus 6minente, il expliqua les diflferentes sortes de 
priferes dont parle saint Paul 6crivant k Timoth6e, lorsqu il lui 
dit : Je souhaite qu'en premier lieu on fosse a Dieu des sup- 
plications, des oraisons, des demandes et des actions de grdces.. 
« Les supplications, poursuit Tal>b6 Isaac, nous les faisons en im-| 
plorant la mis6ricorde de Dieu pour nos p6cfa£s, lorsque touches 
d'une yive componction, soit de nos fautes pass6es, soit de celles 
que nous commettons tous les jours , nous lui en demandons 
pardon, Les oraisons sont des voeux, des promesses, des protes- 
tations que nous faisons k Dieu, comme quand nous lui vouons 
une inviolable chastetS, que nous lui promettons d'avoir une pa- 
tience constante dans nos peines, que nous formons la resolution 
devant lui de combattre la colore, la tristesse, le rel&chement et 
la paresse, qui nous empftchent d'accomplir nos promesses, etc. 
Les demandes, «ous les offrons k Dieu tant pour nous que pour 
les autres, en le priant dans la ferveur de notre esprit, pour nos 
amis, pour la paix et le salut de tout le monde, pour la prosp6rit6 
de tous les hommes, des reis et deceux qui sont dans les charges 
et les dignit6s de la terre. 

« On met enfin, ajoute l'aM>6 Isaac, on met auiquatrifeme rang 
les actions de graces -que nous rendons k Keu dans une joie 
ineffable, lorsque nous noussouvenons desbiens<ju*il nous a fails 
autrefois, ou que nous considGrons ceux tpTil nans fait aetueUe- 
ment, ou tjue nous pr6voyons ceux qu'il prepare et qtfil reserve 
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& ceux qui raiment. L'&me en cet 6tat sent d* ordinaire une 
grande effusion de coeur dans sespri*res,lorsque regardant avec 
des yeux trfes-purs ce que la bont6 de Dieu nous reserve un jour 
dans cette heureuse f61icit6 des Saints, elie se sent press6e de lui 
en rendre avec un transport de joie, de trfes-bambles actions de 
graces* » 

« L'abb6 Isaac fait sarces quatre sortes depriferes, une obser- 
vation tr6s-importante, et qui condaaanait dfes lors, par avance, 
la doctrine des faux mystiques, fl remarque : i° Que ces quatre 
sortes de priferes en produisent chacuae beaucoup d'autres qui 
sortent de leur abondaaice, et cornnae de leur plenitude. 2° Que 
quoique ces quatre sortes die pri&res «oient utiles et n^cessaires 
a chaque personne en particulier, pour remplir son coeur par la 
diversity des vives affections qpfaMes prodfaisent, H semble que 
la supplication regarde plus particuli^rement ceux qui commen- 
cent & servir Dieut que foraison est plus pour* ceux qui ont fait 
quelque progrte dans la pi6t6 ; que les demandes conviennent k 
ceux qui ont d£j& accompli les promesses quails ont faites au Sei- 
gneur ; et que Taction de gr&oes est plus propre & ceux qui, ayant 
arrach6 de leur ceeur les Raines que produisent fos remords de la 
conscience, par la purification de leurs p6ch6s, s'occupent avec 
un esprit paiable, k coirtempler les mis6ricordes du Seigneur et 
les graces qu i& en ont replies. 

« L' &me n6anmoins, ajoute-t-il(et ceci doit £tse bien remarquS) , 
quoiquedie soft dans ce haitt degri, »e kusse pas d'entrer dans 
les autces sortes tforaisons. Me va de l'uae 4 Tautre, et les par- 
coort tousfees comma on fen I6ger qui vole de totts <$t§s, 13fle se 
r6paod aiors dans fandeur de son zfele «i ,puar et si brfflant, en des 
prittaes ineffaides quteSfe *iffce A. Dieu, et queteSaint-Esprit, qui 
prie en sous avec (des g&sissements secrete, forme dans nous 
sans .que nous fe jeadaons, et ies fait m^nter f usqtf *u tr&ne de 
Ken. Bfte sanopoit lant tde c&oses k la fote 4ans oe moment, et 
diversifie tellement ses priferes, qu'il lui est impossible en un 
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autre temps, je ne dis pas de les exprimer par ses paroles, mais 
de les repasser en son souvenir. 

« (Test ce qui fait que dans quelque degr6 de ces quatre sortes 
d'oraisons qu'on se trouve, il arrive quelquefois qu'on est tout 
transports dans sa prifere, et que mfeme dans la premiere, qui 
est comme la plus basse, ou Ton s'occupe des jugements de 
Dieu, et oii Ton est p6n6tr6 de la crainte de sa colfere, on ne 
laisse pas d' avoir dans de certains moments, le coeur si vivement 
touch6 de componction, qu'on n'est pas moins touch6 de ferveur 
que Test celui qui a le coeur pur, se r6pand en actions de gr&ces, 
et qu'on commence, selon la parole de J6siis-Christ k aimer davan- 
tage, parce qu'on comprend qu'il nous a 6t6 remis davantage. » 

Aprfes que Fabb6 Isaac eut parl6 de ces quatre sortes d'orai- 
sons, il en vint k celle que Notre-Seigneur nous a apprise, et 
que nous appelons pour cela F Oraison Dominicale. « II y a, dit- 
il, une autre oraison beaucoup plus sublime et plus 61ev6e que 
celles dont nous venons de parler. Elle se forme par la contem- 
plation de Dieu seul, et par Fardeur d'une charit6 si embras6e, 
que Fame 6tant comme fondue et ablm6e dans F amour qu'elle a 
pour Dieu, et se jetant dans son sein pour s'y plonger et pour s'y 
perdre, elle lui parle avec une familiarity toute divine, et s'en- 
tretient librement avec lui comme avec son pfere. L' oraison que 
J6sus-Christ nous a prescrite, nous marque dfes le premier mot, 
que nous devons tendre k cet 6tat. 

« Notre Pere, dit-il. Lors done que nous confessons que Dieu, 
le Seigneur de Funivers, est notre P6re, nous d6clarons que nous 
sommes passes de la condition des esclaves k celle des enfants 
adoptifs de Dieu. Nous ajoutons ensuite : Qui ites dans les cieux, 
afin que nous souvenant que la vie prfeente n'ttant qu'un exil, 
et cette terre ou nous vivons, une terre 6trangfere qui nous si- 
pare de notre pfere, nous en d6gagions notre coeur, et nous por- 
tions nos dfeirs k cette bienheureuse patrie oi demeure notre 
pfere. » 
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Dans cet 6tat sublime d'enfants de Dieu, nous nous sentirons 
enflamm6s de ce d6sir si pieux dont briilent ses v6ritables enfants, 
qui est de ne chercher que la gloire et Fhonneur de leur pfere en 
lui disant : Que votre nom soit sanctifie. Ainsi nous t6moignons 
que nos vceux et notre joie sont de voir que notre pfere soit ho- 
nors, et nous iinitons J6sus-Christ qui a dit que celui quiparle j an.7. 
de lui-meme cherche sa propre gloire, et que celui qui cherche la 
gloire de celui qui I' a envoy e est veritable, et il n'y a point d! in- 
justice en lui. 

« La seconde demande, poursuit Tabb6 Isaac, que Tame fait 
par TOraison Dominicale, est que le royaume de son Pere arrive 
bientdt; ce qui s'entend en deux maniferes. 1° Du royaume par 
lequel J&us-Christ rfegne tous les jours dans ses saints ; car 
avant la conversion du p6cheur, le d6mon qui habite en lui, 
remplit son coeur de V infection des vices ; mais J6sus-Christ en 
y entrant y r6pand la bonne odeur des vertus, et fait que la 
chastet6 s'y rend victorieuse de Fimpuret6, la mod6ration de la 
fureur, rhumilit6 de la pr6somption et de Torgueil. 2° Ces 
mfemes paroles peuvent s' entendre de Tav6nement de J6sus- 
Christ k la fin du monde, et de ce royaume quil doit donner 
alors k ses v6ritables enfants. L'ame fidfele ne perd point de vue 
ce royaume dans cette vie, et son d6sir et son attente lui font 
dire sans cesse : Que votre royaume arrive. L'impie au contraire 
n'ose former ce souhait, parce quil craint de voir le tribunal de 
ce grand juge, lorsqu'il sait que par sa sentence il doit recevoir 
la peine de ses crimes. 

« La troisifeme demande est : Que votre volonti soit faite dans 
la terre comme au del. On ne peut porter sa prtere plus haut, 
que de souhaiter que la terre m6rite par li d J 6tre 6gaJ6e au ciel, 
puisque c'est autant que si Ton demandait que les hommes soient 
semblables aux anges, et que comme ces bienheureux esprits ac- 
complissent dans le ciel toutes les volont^s de Dieu, les hommes 
en fassent de m&ne sur la terre. On peut aussi entendre ces pa- 
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i Tim. 2. rales dans le sens que saint Paul dit, que Dieu veut que tous les 
hommes soient sauves ; et c'est comine si Too disait : Que tous 
ceux,. 6 Pfere saint, qui sont sur la terre, soient comine ceux qui 
sont dans le ciel, sauv6s par la coimaissance de vofre saint nom. 

« Nous disons ensuite : Donnez-nous aujourd'kui notre pain 
cileste, qu un autre 6vang61iste appelle notre pain de chaque 
jour. Celeste ; ce qui montre la dignity de la substance et le dis- 
tingue de toutes les creatures par Y excellence de sa grandeur et 
de sa saintet6. De chaque jour; parce que sans lui nous ne pou- 
vons recevoir, ni entretenir un seui jour la vie de Tame. 

« Remettezrnous nos dettes comme nous les remettons d ceux 
qui nous doivent. C'est en cette demande qu delate admirable- 
ment la bont6 incomprehensible de Dieu, qui nou& donne ea ceci 
non-seulement un modfele de prifere, mais encore un mervdlleux 
rfeglement de nos moeurs. 11 nous ouvre encore par \k Fentrte 
de sa misfiricorde, ea nous fournissant le moyen de nous reiidre 
ses jugements favorables. II met entre nos mains le pouvoir de 
ftechir et de temp6rer sa sentence, et de le forcer en quelque 
sorte & nous pardonner nos offenses par le pardon que nous ac~ 
cordons aux autres. 

« Mais, poursuit l'abb6 Isaac, il se trouve des personnes qui 
passent cet endroit du Pater, lorsque tout le peuple le dit & 
haute voix dans T6glise, de peur de se condanmer plutdt eux- 
mfemes par ces paroles, que de s'excuser, sans consid6rer qu'oa 
n'impose point par ces frivoles subtilit£s h ce souverain Juge, qui 
a voulu marquer dans les. paroles mfimes- de ceux qui le prient, 
la manifere dont il les doit juger un jour. Car comme il d6sire de 
n'fetre point obUg6 d'user envers eux d'une s6v6rit6 inflexible, il 
leur a voulu tracer par avance le module de ses jugements, afin 
que nous jugions nos frferes comme nous souhaitons qu'il nows 
juge ; parce que celui qui ne fait pas mis6ricorde sera jug6 sans 
mis6ricorde. 

uNe vous laissez point tomber dans la tentation, Ce qui ne si~ 
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gnifie pa* que Dieu ne permette pas que nous soy ons tenths ; car 
comment notre patience et notre fermet6 pourra-t-elle fetre 
6prouv6e? Maiacela veut dire, qu'il ne souffire pas que la tenta- 
tion nous abatte. Job, Abraham, Joseph, ont 6t6 tenths, mais ils 
ne sont point tombte dans la tentation, parce qu ils n ont point 
consenti au d£mon qui les tentait. 

a Enfin notre pfifere se termine par ces mots : Mais delivrez- 
nous du mal; c'est-4-dire, ne permettez pas que le d6mon nous 
teste au deli de nos forces ; mais en permettant qu'il nous tente, 
faites-nous sortir de sa tentation par une heureuse vktoire sur 
elle. 

« Cette pri&re, que J6sus-Christ nous a enseignSe et prescrite, 
poursuit Tabb6 Isaac, 616ve quelquefois ceux qui se la rendent 
familifcre, k cette oraison sublime d* actions de graces dont nous 
avons parl6 auparavant ; oraison toute de feu, coimue et 6prouv6e 
de peu de personaes, et qu'on peut appeler ineffable, parce 
qu'elle est au-dessus de l'esprit et du sentiment des bommes. 
Elle ne se forme ni par le son de la voix, ni par le mouvement 
de la langue ; mais Time seule, 6clairiepar la lumifere du Saint- 
Esprit, s'explique par une effusion et une multiplication de 
mouvements et d* affections, qui sortent de son cceur comme d'une 
source abondante* 

« Cest cette oraison si sublime que Jgsus-Christ nous a trac6e, 
lorsqu'il priait dans un profond silenoe, comme il fit au jardin 
dans son agonie. Mais qui pourrait rapporter les differentes es- 
pfcces et les difftrentes causes de ces componetions ineffables qui 
enflamment Tame et lui font former des prifcres si ardentes et si 
pures ? Tant6t c'est un verset de quelque psaume qui nous met 
tout k coup dans le mouvement d'une prifcre toute de feu ; tantdt 
c'est la voix d'un de nos firferes, qui est tout ensemble nette et 
6difiante, et qui nous reveille de Fassoupissement ou nous 6tions ; 
tantfit cest la psalmodie grave et modeste; tantdt ce sont les 
eDtretiens spirituals d'un homme de Dieu, la mort d'un de nos 
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frferes, le souvenir de notre ti6deur pass6e et qui excite nos 
regrets. 

« Cette m6me componction, renferm6e en tant de maniferes, 
ou form6e par tant de difKrentes causes dans le fond du coeur, 
en sort aussi et s'6chappe quelquefois au dehors par les trans- 
ports d'une all6gresse toute sainte, qui nous fait pousser des 
cris que nous ne pouvons retenir, et qui fait passer jusqu'aux 
cellules plus voisines, les impressions dont nous sommes p6n6- 
tr6s ; et d'autres fois, aucontraire, toute notre &me s'ablme dans 
un profond silence, 1' admiration de ce que nous sentons nous 
6touffant la voix, et 1* esprit retenant les sens en suspens, et 
n' ay ant plus que les soupirs libres pour porter k Dieu la ferveur 
de ses d6sirs. Enfin on se sent d'autres fois perc6s d'une douleur 
si vive de componction, qu'il faut quelle s'6vapore par une 
grande effusion de larmes. 

« Mais, continue Fabb6 Isaac, ces larmes ne viennent pas 
toujours d'un m6me mouvement. On pleure par la componction 
dont le coeur est perc6 par le souvenir de ses p6ch6s. On pleure 
dans la vue des biens k venir, et dans le d6sir de cette gloire 
6ternelle que nous attendons. On pleure lorsque sans aucun re- 
mords de ses p6ch6s, la pens6e du jugement terrible de Dieu et 
des tourments de Tenfer nous saisit de frayeur. On pleure quel- 
quefois, non pour ses propres offenses, mais pour les crimes et 
Tendurcissement des autres. 

a Ces larmes saintes sont difKrentes de ces larmes forc6es que 
les coeurs endurcis tirent k peine de la s6cheresse de leurs yeux. 
Celles-ci pourtant ne sont pas infructueuses ; car c'est par un 
bon d6sir qu'on tache de se les procurer. Elles sont bonnes k 
ceux qui ne sont pas encore purifi6s de leurs vices ; mais ceux 
qui ont d6ji gout6 la vertu et qui en ont Tamour imprim6 dans le 
coeur, doivent moins se mettre en peine pour ces larmes sen- 
sibles qui coulent au dehors, puisque quand m6me on les ferait 
par ses efforts couler avec abondance, elles n ont aucune pro- 
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portion avec cette effusion de larmes que Dieu nous donne quand 
il lui plait. II peut m&me arriver que ceux qui prieront avec ces 
affectations et ces efforts, ne feront que se distraire et s'abattre. 
l'esprit, au lieii de le retenir dans l'616vation ou il doit s'arrSter 
en la presence du Seigneur. » 

3° L'abb6 Isaac parle aprfes cela des marques que nous pouvons 
avoir que Dieu a exauc6 nos prteres. « 1° Lorsque nous n'avons 
6t6 troubles par aucune defiance ni aucun doute ; mais que nous 
avons ressenti au contraire, par une sainte confiance, que Dieu nous 
a 6cout6s favorablement. 2° QuelquefoisTunionetle consentement 
de deux personnes qui prient, est un moyen, comme dit J6sus- 
Christ, d'etre exauc6. 3° L'assiduit6 dans la prifere, que J6sus- Matlh t ^ 
Christ apipeMiimportunite k cause de sa perseverance infatigable, Luc. h. 
estaussi exaucde, 4° L'Eccl6siastique nous dit que les aumdnes e«um.». 
font que Dieu 6coute notre prifere. II en est de m6me, selon Isai'e, Is ., k 5S# 
de la reformation des moeurs accompagn6e des oeuvres de mis6- 
ricorde. L'excte enfin de nos afflictions, selon le Prophfete royal, p it ,i i». 
repr6sent6 au Seigneur avec foi, le force en quelque sorte, par sa 
bonte infinie, k nous 6couter. » 

Enfin Tabb6 Isaac termine cette premifere conference sur la 
prifere, par une excellente explication de cet endroit de F^vangile : 
Quand vous priez, entrez dans votre chambre, et fermant la Ma , th ^ 
parte, priez^y votre Pere. « Nous prions, dit-il, dans le secret de 
notre chambre, lorsque, bannissant de notre coeur le tumulte et le 
bruit de nos pens6es, nous l'ouvrons k Dieu pour le prier dans 
un silence prolond et dans une familiarite toute sainte. Nousfer- 
mans la parte de notre chambre, lorsqu'ayant la bouche ferm6e, 
nous offrons sans bruit et sans paroles nos prteres k Dieu, qui 
regarde, non la langue, mais le coeur. Nous prions en secret, 
lorsqu'avec toute Implication de notre esprit et de notre coeur, 
dous d6couvrons nos demandes k Dieu seul, sans que les demons 
m6mes puissent reconnaltre ce que nous lui demandons. Nous 
devons done prier dans un profond silence, non-seulement alin 
11. 12. 
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que nous n'kicommodions pas, par nos cris et par nos paroles, 
nos fibres lorsquils prient; mais afin m&me de cacher la fin et 
Hntention de notre prifere k nos ennemis invisibles, qui nous 
tendent plus de pi6ges au temps de la prtere que dans les 
autres. » 

II donne ensuite pour dernier avis, de s'accoutumer k faire des 
prferes courtes, mais fr£quentes, de peur que si elles sont plus 
longues, le d6mon ne trouve le temps de jeter des pens6es et des 
distractions dans le coeur; et il appelle ces priferes courtes, mais 
ardentes : « line oblation salutaire, une offrande pure, un sacri- 
fice de justice et de louange, une hostie veritable et grasse, selon 
p»i.4. F expression du Prophfete, I'holocauste int&ieur, et la moelle 
mfime des os qui s'offre k Dieu avec un cceur contrit et humilte. >v 
Aprfes que Tabb6 Isaac eut donn6 k Cassien et k Germain ces 
sahitaires instructions sur la prtere dans sa premiere conference, 
Hs se retirferent poor c61£brer Toffice de vfepres et prendre ensuite 
un peu de repos durant la nxdt; mais le lendemain ila pointe da 
jour, ils le conjurferent de les entretenir encore une fois sur la 
m6me matifere; ce qui fit le sujet d'une seconde conference, qui 
est la dixifeme dans 1'ordre que Cassien a gard6 dans son ouvrage. 
r Nous n'entrerons pas dans le detail de tout ce qu'y dit Tahb6 
Isaacs mais nous nous arrtterons settlement k une excellente 
m^tbode^quUl y propose pour faciliter la prfere cantkmelle, poor 
bien reCtter les Psaumes, et pour recueillir notre esprit, et en 
arrfiter Tinconstance et la 16gferet6 en priant» 

Uabb6 Germain lui avait demands quelque maxime pour rendre 
la prifere continuelle, et il lui rtpondit qu'il fallait pour cela s'ac- 
coutumer k m&diter en soi-m&qe, en bannissant du coeur toutes 
les vaines pensfes qui le pomrraient embarrasser. « Mais, ajoate- 
t-il, l'objet que vous devez continueBement vous proposer pom 
vous tenir toujours dans le souvenir de Dieu, est ee verset da 
psaume : Man Dieu, venez a man aide, hdtez-vvus, Seigneur, de 
me secourtr. Ce n est pas sans graqde raison que ee verset a && 
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choisi particuliferement de tdute Tficriture sainte ; car il est propre 
pour marquer toutes les affections et les dif&rentes dispositions 
dont notre &me est susceptible; et il convient admirablemen* & 
tons les 6tats et k toutes les tentations auxquelles nons sommes 
expos6s en cette vie* Ony voitTinvocation de Dieu contre toutes 
sortes de danger; rhumilit6<Tunesincfere confession; la vigilance 
que produit une frayeur et une craintecontinuelle ; la consideration 
de notre fragility ; Tesp6rance exaucte, et utte confiance toute 
chr6tienne en la bont6 de Dieu, toujours prfet & nous secourir. 

« Ce verjset est un mur invincible ; et pour me servir des 
termes de Fficriture, une cuirasseet un bouclier imp6n6trables 
pour ceux qui sont tourmentfis des d&nons. Si Ton est dans la 
paresse, dans la tristesse et Fennui, ou accabld de chagrin, ce 
verset nous fait comprendre que Cehri que nous invoquons ne s'6» 
toigne jamais de ceux qui le prient avec cfcnfiance. Si nous 
sommes dans la joie, il nous avertit de ne pas nous enfler d'un 
bonheur que Dieu seul petit nous eonserver, comme c'est lui seul 
qui nous le donne. 

« Que je sois attaqug par la gourmandise, ou par les r^voltes 
de la chair, ou accablS par la tentation du sommeil, flu tourmente 
cFinsomnies que le demon me procurera pour me lasser et m'a- 
battre ; si la colfere m'enflamme, si Favarice me d6vore, si la 
tristesse me consterne, si la mauvaise humeur me fait perdre 
cette douceur que j'aimais tant ; que ferai-je dans tous ces difte- 
rents 6tats pour m'emjtecher de succomber, sinon de crier : O 
mon Dieu! venez a mon aide, kdtez-vous de me seeourir ? 

« Tantdt c'est la vaine gloire et Forgueil qui tftchent de m'6- 
lever; tantdt f ai de la peine k me soutenir dans les sentiments de 
la simplicity et de Fhumilite chrfitienne ; tant6t, quand je veux 
prier, les distractions m'assi6gent de tous c6t6s; tantdt moncoeur 
sec et sterile ne sait former aucun mouvement de Dieu : comment 
sortir d'un 6tat si triste? Ma ressource et ma force est de dire k 
Dieu : Venez d fnon aide, kdtez-vous de me secourir* 
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« Nous devons done toujours avoir ces paroles dans la bouche 
et dans le cceur, soit afin que Tadversit6 ne nous abatte pas, et 
que la prosperity ne nous enfle point. Accoutumons-nous k les 
prononcer et k les m6diter, soit que nous travaillions, que nous 
soyons dans nos exercices, ou en voyage. Que le sommeil nous 
ferme les yeux dans la consideration de ces paroles saintes ; 
qu'elles soient notre premiere occupation k notre r6veil ; qu'elles 
nous fassent, en sortant du lit, mettre les genoux en terre, et 
nous conduisent ensuite d' action en action dans le cours de la 
journ6e ; qa'k toute heure et en tout temps ce verset nous accom- 
pagne partout. » 

De ce moyen que l'abbe Isaac propose k Cassien et k Germain 
pour leur rendre facile la prtere continuelle, il passe k une 
excellente manifere de bien reciter les Psaumes, et qui est d'une 
grande instruction, surtout pour les personnes qui chantent Tof- 
fice divin. « C'est de les reciter, non pas seulement comme ayant 
ete composes par le Prophfete, mais comme si on les composait 
soi-m6me, et qu'on offrlt k Dieu sa propre prifere, ou quau moins 
nous crussions que ces Psaumes sont faits exprfes pour nous en 
particulier, et que nous reconnussions que toutes les v6rit6s qui 
y sont renferm6es, n'ont pas seulement 6t6 accomplies en David, 
mais quelles s'accomplissent encore et se v6rifient tous les jours 
en notre propre personne. 

«Car, poursuit-il, nous comprenons tout autrement Tficriture 
sainte, et nous p6n£trons, pour ainsi dire, jusque dans ce quelle 
renferme de plusint&ieur et de plus secret, lorsque notre propre 
experience, non-seulement connalt, mais pr6vient m6me ce qu'elle 
dit : en passant ainsi dans le m6me mouvement et la m6me im- 
pression qui a fait composer autrefois un psaume, nous en rede- 
venons comme les auteurs ; nous le pr6venons plutdt que nous 
ne le suivons ; nous comprenons ce qu'il dit plutdt par le coeur 
que par Tesprit. » 

Enfin Tabb6 Isaac donne pour dernier avis, que les moyens 
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pour bien arrfeter la dissipation et l'inconstance de notre esprit, 
sont principalement la veille, la m6ditation et la prifere. « Car, 
dit-il, FassiduitS et Tapplication continuelle k ces trois exercices, 
Stablissent bientdt notre esprit dans une ferinet6 presque in6bran- 
lable. II faut nSanmoins, poursuit-il, y joindre le travail de& 
mains, en ne le destinant pas k notre avarice, mais aux sacr6s 
usages quen doit faire le monastfere ; afin que retranchant ainsi 
tous les soins de la vie, nous rappelions toute notre attention k l'ac- 
complissement de cette parole de saint Paul : Priez sans rel&che. » 



SAINT PEMEN ET SES FRERES '. 

« II n'y a point, dit Tillemont, de nom plus cfilfebre dans This- 
toire des Peres des dtserts que celui de Pemen ou Pasteur. » Les 
Grecs lui donnent des 61oges sans fin dans leurs Minies. lis T ap- 
pelant concitoyen des anges, chef des solitaires et prince du 
d6sert. lis le comparent k un soleil qui brille par sesprodiges, sur 
toute la terre. lis le nomment thaumaturge. lis disent quil 6tait 
une lampe de discr6tion, qu'il r6uniten soi toutes les vertus, et 
quil fut comme le miroir de la Divinit6 par la saintetS de sa vie* 

Chapltr e I* 

Pemen 6tait figyptien, et pouvait avoir quinze ans lorsqu'il 
abandonna le sifecle. Mais il avait d&slors un si merveilleux talent 
de persuader 1' amour de la vertu, que ses frferes, touches de ses 
pieuses invitations, le suivirent dans sa ^solution, et se rendirent 
solitaires avec lui. lis 6taient au nombre de six, dont Tun, plus 4g6 
que lui, s'appelait Anub, Nuph ou Nub ; et un autre se nommait 
Payse ou PaSse. 

' Les Bollandistes, Tillemont, Cotelier. • , 

» 

■i 
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S'il est vrai, comme on le croit, que Pemen fut le second de 
ses fibres, les autres devaient 6tre bien jeunes ; et cela paralt par 
quelqnes actions de pu6rilit6 quils fireht entre eux dans le com- 
mencement, comme nous le remarquerons bient6t. Ces exemples 
de jeunes enfants qui embrassaient alors la vie religieuse ne sont 
pas rares. On en 61evait plusieurs dans difF6rents monast&res, et 
on les exercait dans la mortification selon la port6e de leur age; 
on les formait dans I'ob&ssance et dans les autres vertus, et 
on en faisait par Ik, dans la suite, des religieux d'autant plus 
excellents , quon avait tach6 de les conserver dans l'inno- 
cence. 

Saint Pemen s'exerfa d6s lors dans les plus rudes pratiques de 
la vie monastiquei car il passait quelquefois deux jours sans 
manger, et a mesure quil crut en age, il poussa ce jeune rigou- 
reux jusqu'k quatre et cinq jours, ni&ne jusquk la semaine en- 
tire. II ne buvait point de vin, et il disait qu'un moine devait 
s'abstenir d'en boire. II ne mangeait jamais non plus de viande, 
quand ineme il se troiivait dans des occasions ou d* autres en 
mangeaient. II rfy avait que la charit6 qui le format h aller 
manger chez les autres solitaires, et il ne s'y rendait qui regret 
et en versant des larmes. II le faisait pourtant quelquefois pour 
ne pas les contrister par un refus. Dans la suite, il mod6ra ses 
jeunes, et mangea une fois dans le jour, mais fort sobrement, ne 
se rassasiant jamais, et sortant du repas avec la faim. II disait la- 
dessus que les premiers Pferes de la solitude avaient approuv6 
quon fut plusieurs jours de suite sans rien prendre; mais qu'ils 
avaient trouv6 ensuite qu'il convenait mieux de faire un petit 
repas chaque jour ; et que cette conduite, quoique plus douce, 
pouvait fetre regard6e comme une voie royale qui menait droit 
au salut. 

H 6tait 6gaJement fidfele aux autres pratiques laborieuses de 
son&at; aux veilles, aux longues priferes, quil accompagnait 
souvent de beaucoup de larmes, et au travail manueL 11 usait 
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pourtant ea tout de discretion ; car, disait-41, on ne nous a pas 
appris k tuer, le corps, mais k tuer les passions. 

II s'instruisait auprfes des anciens, des voies de la perfection, 
et tachait de mettre k profit les avis qu'il en recevait. II alia un 
jour visiter un vieillard qui demeurait fort loin de lui, pour le 
consulter sur trois points. Mais, quand il y fut, il oublia un de 
ces points, et ne s'en ressouvint que, lorsqu'Stant de retour k sa 
cellule, il prit la clef pour l'ouvrir. Aussitdt, sans entrer dans sa 
cellule, il retourna chez ce vieillard, qui lui dit tout 6tonn6 : ! 
« Vous revenez bien vite, mon frfere ? » Pemen lui en rendit la 
raison ; et le vieillard admirant sa ferveur lui dit, en faisant allu-- 
sion & son nom qui signifie pasteur : « Vbili un veritable pasteur 
du troupeau de J6sus-Christ ; » et il ajouta, par un pr6sage que 
la suite v&ifia : « Votrenom sera c616bre dans toute 1'figypte. » 

II passa quelque temps au monastfere de Tabb6 Joseph de Pa- 
nepho, qui 6tait vers H6racl6e la Basse, dans Tintention de se 
former toujours plus dans les vertus ; et cet abb6 lui ordonna, un 
vendredi, d6s le matin, de monter sur un grand sycomore et de 
manger du fruit. Get ordre lui parut extraordinaire, parce que 
les solitaires 6taient en coutume de jefiner le vendredi. D'une 
part, il craignait de d6sob&r, et de l'autre il n'osait rompre le 
jefine ; mais il se d6termina pour ce dernier parti. L'abbS Joseph 
lui demanda ensuite ce qu'il avait fait ; et Pemen lui avoua que 
son ordre Tavait mis en souci, d6sirant d' observer le jeiine des 
solitaires et craignant pourtant de manquer k ce qu'il lui avait 
prescrit, parce qu'il pr&umait bien qu'il avait de justes raisons. 
Alors Fabb6 Joseph lui dit ; a Nous en usons ainsi envers les 
nouveaux solitaires, pour 6prouver leur ob6issance. Nous leur 
commandons des choses qui paraissent d6raisonnables, et quand 
nous voyons qu'ils s'y soumettent docilement, nous changeons 
de m&hode. » 

H faut remarquer id que ce jeAne des solitaires n'6tait pas 
d' obligation pour eux, mais de pieuse pratique seulement, et que 



Digitized by 



Google 



184 TIES DES PERES DES DESERTS. 

le sup6rieur pouvait dispenser urt solitaire pour des raisons que 
celui-ci ne devait pas examiner pour la perfection de son ob&s- 
sance ; car s'il eut 6t6 question d'enfreindre un pr6cepte, ni le 
sup6rieur ne Taurait pu ordonner, ni l'inf&rieur n'aurait du ob&r. 
ub. o. g 5. Saint Pemen apprit de ce m6me abb6 Joseph, cette impor- 
tante maxime : que s'il voulait 6tre un veritable moine et gouter 
le repos de son 6tat, il s'accoutum&t k ne juger jamais personne 

et k se convaincre de son n6ant. 

• 

Le dSsir quil avait de s'instruire, le mit ainsi en relation, dfes 
les premieres ann6es de son engagement dans la vie solitaire, 
avec les plus c61febres Pferes des d6serts, et les avis qu'il en re- 
cevait et que son histoire nous a conserves, peuvent autarit nous 
fetre utiles qu'ils le furent a lui, et que ceux qu il donna ensuite 
aux autres, nous le sont encore, et le furent dans son temps k 
ceux qui le consultaient. On y voit aussi qu'il pratiquait ce quil 
recommandait tant depuis aux jeunes solitaires, dene passe 
conduire par eux-m6mes, mais bien plutdt par les maximes des 
anciens. 
vit. ppj. Nous avons dans le Recueil des Peres sept points que Tabb6 
Moi'se donna k saint Pemen pour lui servir de rfegle de conduite. 
lis consistent principalement k ne s'attacher a personne et k se 
regarder comme mort mfeme k ses amis ; k s'abstenir par une 
exacte mortification de tout ce qui peut d6plaire k Dieu ; k se 
regarder comme p6cheur quand on se prfeente devant Dieu pour 
prier ; k joindre la pratique de la vertu k l'oraison, afm que 
Dieu la rejoive favorablement; k employer les jeunes et les 
veilles comme des moyens efficaces d'entretenir Tame dans des 
sentiments d'humiliation ; k recourir k la bont6 de Dieu dans le 
temps de la tentation, et itout espfrer dela mis6ricorde lors- 
qu'aprfes avoir p6ch6 on revient k lui par Fhumble ayeu de sa 
faute et une sincere contrition. 

Tandis que saint Pemen s'intruisait ainsi auprfes des anciens, 
il 6tait quelquefois consult^, quoiqu'il fut encore jeune, comme 
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nous l'avons remarqufe en parlant du solitaire Zacharie, disciple 
de saint Moi'se. Mais son humilitfe ne lui permettait pas de de- 
cider absolument sur les difficultfes qu'on lui proposait, et aprfes 
avoir dit son sentiment avec modestie, il renvoyait k quelqu'un 
plus ancien que lui ceux qui lui demandaient son avis. 

II les envoyait aussi quelquefois k Anub son frfere alnfe, et il 
avait tant de difference pour lui, quil ne parlait jamais lorsqu il 
etait present. Anub ne lui cfedait pourtant pas en humility. II 
honorait son frfere autant quil en fetait respectfe, et il le coiisul- 
tait quelquefois avec tant d'humilitfe, que saint Pemen ne pouvait 
se dispenser de lui rfepondre. 

Tandis qu'il demeuraitk Scfetfe avec ses frferes, les Maziques, 
dont nous avons parlfe dans la vie de saint Moise, y firent une 
irruption et massacrferent impitoyablement plusieurs de ces saints 
solitaires. Cela les obligea a quitter ce dfesert, et ils se retirferent 
d'abord k un .endroit appelfe Terenuth dans un vieux temple des 
idoles quils y trouvferent. lit, ils consultferent entre eux k quel 
endroit d'figypte ils pourraient se retirer pour fetre plus en suret6 
et vaquer en paix aux exercices de la vie monastique; Anub, 
comme l'ainfe, dit k saint Pemen : « Je vous prie, par charitfe, 
que nous passions toute cette semaine, sans nous visiter et sans 
nous parler. » Pemen le promit pour lui et pour les autres, et cela 
s'exfecuta fidfelement. Durant ce temps, Pemen observa que son 
frfere Anub jetait tous les matins des pierres k la tfete d'une statue 
qui fetait dans le temple, et que le soir il lui disait : « Pardonnez- 
moi Tinjure que je vous ai faite. » 

Le samedi suivant s'fetant rassemblfes, Pemen, lui dit : « Com- 
ment, mon Pfere (car il Tappelait ainsi par respect, quoiqu'il fAt 
son frfere) , comment vous qui fetes aussi religieux et plein de foi, 
avez-vous flfechi les genoux devant une idole pour lui demander 
pardon, aprfes que le matin vous lui aviez jetfe des pierres? » — 
« Je Tai fait, rfepondit Anub, pour votre instruction et celle de 
nos frferes; car je vous prie de me dire, si lorsque j'ai jetfe des 
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pieires k cette statue elle s'est raise en col6re f ou si elle a dit une 
seule parole ; et si lorsgue je lui ai demand6 pardon elle a donn6 
quelque signede vaine complaisance, ou m'a dit quelle ne me par- 
donnait pas ? » — « Non, certes, r6partit Pemen.» — «Nous sommes 
ici sept frferes, r6pliqua Anub, si vous d^sirez que nous demeu- 
rions ensemble, il faut, quk l'exemple de cette statue, aucun ne se 
f&che quand on lui fera ouqu'on lui dira quelque chose de dfeo- 
bligeant, et qu il ne se laisse pas non plus emporter par la vanit6 
quand on lui demandera pardon. Que si vous n'6tes pas dans 
cette disposition, il y a quatre portes dans ce temple, chacun peut 
choisir celle qu'il voudra pour en sortir et aller demeurer ou il 
trouvera bon. » A ces paroles ils se prosternferent tous k terre 
devant Anub, et lui dirent d'une commune voix : a Nous ferons 
comme vous le souhaitez, et nous vous ob&rons aveugl&nenf. » 

II racontait ceci dans la suite aux autres solitaires, et il ajou- 
tait : « Nous avons done demeur6 ensemble tant que la mort ne 
nous a pas s6par6s, vivant dans une grande union, et en goiitant 
les fruits, par la paix dont nous jouissions. Nous pratiquions la 
r&gle qu'Anub nous avait donn6e. Nous travaillions de concert. 
Anub avait 6tabli un de nous pour fctre l'gconome. Celui-ci avait 
soin de notre entretien. Nous mangionssans discernement ce qu'il 
faisait mettre sur la table, et aucun de nous n'aurait 6s6 dire : 
« Donnez-moi quelqu'autre chose ; ni, Je ne puis manger de ceci. » 
Outre ce que nous venons de marqner, leurs exercices du jour et 
de la nuit 6taient distribu6s de cette sorte : Des douze heures de 
la nuit ils en employaient quatre k dormir, quatre k travailler et 
quatre k chanter des Psaumes. Dans le jour ils travaillaient jus- 
qu'i l'heure de sexte , lisaient jusqu'i none , et ramassaient 
ensuite des herbes pour leur nourriture. Anub 6tait droit dans 
toute sa conduite* et allait k Dieu dans la sinc6rit6 de son cceur. 
II n'6tait pas moins sincere envers les hommes, et il disait dans 
une rencontre, non pas par esprit de vanit6, mais par droiture 
de cceur, qu'il ne se souvenait pas d* avoir dit un mensonge* 
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C'6tait par cet amonr de la v6rit6, que quand il lui serablait 
que son frfcre Pemen ne d6cidait pas avec assez de justesse les cas 
qu'on lui proposait, il Ten avertissait aussitdt Sor quoi Ton r*p* 
portait qu'un solitaire, Stant venu voir saint Pemen, hi dit qu'U 
s'oceupait k cultiver une teire; mais qu'il en employait les fruits 
k des ceuvres de charity A quoi le saint rfipondit que cela &ait 
bon. Le solitaire, fort satisfait de cette r6ponse, qu'il trouvaat 
selon ses dfeirs, se retira plein de joie et augmenta m&ne ses 
aumdnes. 

Mais Anub trouvant que saint Pemen nelui avait pas donn6 un 
bon conseil, n'en p6n6trant pas d'abordla raison, lui dit : « Com- 
ment avez-vous os6 r6pondre ainsi k ce frfere? Ne craignez-vous 
pas que Dieu ne vous en fasse rendre compte iui jour ? » Saint 
Pemen ne r^pondit rien. Mais deux jours aprfes, il.parla k ce so- 
litaire en pr6sence d'Anub, et lui demanda su ce n'6tait pas de 
son frfere le lai'que qu'il lui avait parte il y avait pen, ou si c'6tait 
de lui-m§me; k quoi le solitaire ay ant r6ponduque c'Gtait de 
ku-m&ne, il lui r6pfiqua : « Si c'«st de vous, je vous dois dire 
que ce n'est pas l'6tat d'un moine de cultiver une terre comme 
vous faites. » 

Cette decision attrista beaucoup le solitaire, qui lui repr6senta 
qu'il ne savait faire autre chose, et qu'il ne voyait point qu'il y 
eut grand mal en cultivant une terre qui lui appartenait. Anub 
voyant 1'efFet que son sentimaaitrop rigide avait produit sur 1'es- 
prit de ce fr&re, rentra en lui-m&ne et compritqu'il avait tort. Et 
quand ils se furent retires, il se jeta aux pieds de son fr&re et 
lui en demanda pardon ; sur quoi saint Pemen lui dit ; « Je 
savais bien, quand ce solitaire me demanda mon avis, que ce 
qu'il faisait n'6tait pas conforme k la vie d'un moine : mais je 
lui avais r6pondu selon la port6e de son esprit, et pour l'encou- 
rager it augmenter du moins ses charit&k, au lipu que mainte- 
nant il s'en est all6 tout abattu, et n'en fera pourtant pas moins 
qu'auparavant. 
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Nous avons dit que le Saint avait un frfere fort jeune appel6 
Paese. Quoiqu'il se fut joint k lui avec les autres pour vivre en 
solitaire, il ne laissa pas d'exercer beaucoup leur patience par ses 
pu6rilitfe : ellesfurent k un tel point qu'il s'attachad'amiti6 avec 
un solitaire qui demeurait dans une autre cellule, ce qui he 
pouvait que le dStourner de ses devoirs. Saint Pemen en vit les 
consequences et tacha de rompre cette liaison ; mais, comme il 
ne pouvait y r£ussir, il alia trouver un solitaire appelS Ammonas 
pour lui faire part de sa peine. Celui-ci, au lieu de le consoler, 
lui dit : « Eh quoi ! Pemen, vous vivez encore ? retournez dans 
votre cellule, et persuadez-vous qu'il y a un an que vous fetes 
enterr6. » 

II profitable cette lefon ; mais dans ces commencements il la 
prit trop k la lettre ; car le jeune Paese dans une rencontre 6tant 
entr6 en contestation avec un autre de ses frferes, presque aussi 
jeune que lui, et l'ayant mfeme frapp6 dans sa vivacit6, Pemen 
se souvenant de ce qu' Ammonas lui avait dit, les laissa faire et ne 
leur dit pas un mot pour les r6primer. Dans ces entrefaites, 
Anub parut, et voyant ses deux frferes dans cette Amotion, il dit 
k Pemen pourquoi il restait ainsi tranquille sans songer k les 
mettre d' accord? Pemen lui r6pondit qu'ils le seraient bientdt, 
parce qu'ils 6taient frferes. Mais comment , repartit Anub , 
pouvez-vous dire qu'ils vont s'accorder, en voyant quils en sont 
venusjusqu'i se battre? Vous devez, mon frfere, r6pliqua Pemen, 
me consid6rer comme si je n'6tais pas ici. 

Enfin le plus jeune de ses fibres, c'6tait apparemment ce Pa^se, 
lui donnait, par ses vivacit6s d' enfant, tant de peine, quil pensa, 
avec un autre de ses frferes, avec qui il se trouvait alors, les 
autres 6tant ailleurs, de lelaisser quelque temps seul. Dans cette 
intention, il sortit de sa cellule avec son autre fr&re, en lui di- 
sant : « Get enfant ne nous laisse pas vivre en paix, quittons-le 
et allons-nous-en. » lis partirent tout de suite ; mais celui-ci 
leur courut aprfes k mesure qu'il vit qu'ils se retiraient, et se je- 
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tant k leurs pieds, il leur demanda pardon de ses 6carts, et 
protesta qu'il les suivrait partout ou ils iraient. Pemen en fut 
touch6, il dit & son autre frfere : « Retournons-nous-en, ce qn'il 
a fait de mal vient moins de sa malice que de la tentation du 
d6mon. » Ainsi ils s'en retournferent ensemble. 

Nous ne devons pas douter que ce jeune Paese n'ait 6t6 dans 
la suite un tr&s-bon religieux, puisque, comme on Fa vu plus 
haut, saint Pemen assurait dans sa vieillesse, tant de lui que de 
ses autres frferes, qu'ils vteurent sous la rfegle d'Anub dans une 
concorde et une paix parfaite, jusqu'k la fin de leur vie. Le 
m6me Saint racontait qu'un solitaire consulta Tabb6 Paese, 
qui pouvait bien 6tre celui dont nous parlons, sur. ce qu'il de- 
vait faire pour sortir de rinsensibilit6 de coeur ou il se trouvait, 
et qu'il lui conseilla de se joindre k quelqu'un qui fut p6n6tr6 de 
la crainte de Dieu, et quil apprendrait par son exemple k le 
craindre aussi. 

Saint Pemen et ses frferes ne restferent pas longtemps k Tere- 
nuth ; et nous ne savons pas si de 14 ils allferent en figypte, ou 
s'ils retournferent au d6sert de Sc6t6 jusqu'k la seconde irrup- 
tion qu'y firent les Maziques, durant laquelle saint Arsfene, qui 
se trouvait dans le mfime d6sert, fut oblig6 d'en sortir vers Fan 430, 
selon la remarque de Tillemont. Rufin dit avoir vu saint Pemen 
au monastfere de Pispir ou saint Antpine venait souvent. Mais 
nous ne pouvons pas savoir dans quel temps il y alia. II n'est 
pas 6tonnant que le dfeir quil avait de s'instruire des devoirs 
de la vie religieuse auprfes de ceux qui en 6taient regards 
comme les plus excellents maltres, Feut port6 k aller d'figypte k 
Pispir prendre des lefons du grand Antoine, qui 6tait regard6 
comme Toracle du d6sert. II apprit de lui une belle maxime, que 
c'est une grande vertu k un homme d' avoir toujours son p6ch6 
comme pesant sur sa tfite en la presence de Dieu, et de s'at- 
tendre k 6tre tent6 jusqu'i la fin de sa vie. 

Le danger qu'il y avait de rester k Sc6t6, expos6 aux incur- 
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cot u i # p. sions des barbares, fit que saint Pemen se retira enfin au desert 
voisin de la ville de Diolque *, qui &ait peupl6 de solitaires, et 
oii il y arait plusieurs monast£res. Passant un jour avec son 
frfere Anub auprfes de quelques tombeaux, ib virent une femme 
qui se d6chirait de doulewv et ils apprirent d'un homme qu'ils 
rencontr&rent un peu plus avant, qu'elle avait perdu son mari, 
son fils et son frfere. Alors saint Pemen se tountant vers Anub lui 
dit : « Cette femme qui s'afflige ainsi et qui ne pense qu'aux 
pertes quelle a faites, peut bien nous servir de module ; car si on 
ne mortHie la chair et si on ne poss6de pas le don de cette tra- 
tesse continuelle, on ne saorait 6tre v&itablement moine. » 

II arriva, lorsqu'il ftait dans ces quartiers, qu'i Peluse, ville 
peu 6k>igo6ede Diolque, le prfctre charg6 apparemment des soli- 
taires des environs, apprit que quelques-uns d*entre eux venaient 
souvent dans la ville, preaaient les bains, et t6moignaient peu de 
soin de leur ame. Lk-dessus ce prfitre, pouss6 par un zfele outr6, 
vint k F assemble des solitaires, etdta F habit k onze d'entre eux. 
Mais ayant ensnite r6fl£cM sur ce qtfil avait fait, il en eut du 
remords et vint consulter saint Pemen. Le Saint lui demanda s T il 
6tak lui-mfeme d£ponill6 du vieO homme. II lui avoua que dod. 
a Vous &es done comme eux, lui r6piiqua le Saint, et sujet comme 
eux au ptehg, quoique ce ne soit peut-6tre pas autant qu'eux. » 
Le prfitre sentit tout le sens de cette r6ponse. B fit assembler les 
solitaires, demanda pardon kceux qu'il avait dgpouill6s de 1' habit 
monastique et le leur rendit* 

Quoiqu'il y eAt dans le vaste desert do voisinage de Diolque 
de saints solitaires, comme nous le verrons plus loin en parlant 
des voyages de Gassien, et que la discipline fleurlt dans plusieurs 
monast&res, il s'y trouvait pourtant quelques moines nGgligents 
et qui n'Sdifiaient pas les frftres de saint Pemen, k quoi il faut 

1 Cette ville, qui a disparu, e*tait au N.-E. de l'Egypte, pres de la MSditer- 
rane"e ; elle appartenait au mfime ndme ou gouvernement que Peluse qui existe 
encore. 
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ajouter le bruit que faisaient les enfants qu'on elevait dans ces 
maisons religieuses et qu'on ne contenait pas avec assez de soin. 
Tout cela faisah de la peine aux frferes du Saint, qui ne pouvaient 
snrtout s'accoutumer aux cris de ces enfants. lis lui proponent 
done de quitter ce lien el de se retirer dans Cfuelque autre ou ils 
eossent plus de tranquillity. Saint Pemen ne savait pas raster ; 
mais il se contents de leur dire : « Eh quoi ! cfest done a cause 
de la voix des anges que vous voulez quitter ce lieu-ci? 

II y avait aussi dans ce» quart iers un vieillard fort c£l6bre, pour 
qui on avait une grande v6n6ration avant que saint Pemen y vlnt 
avec se9 frferes; mais quand il fut arrive, beaucoup de personnel 
quittteent le vieillard pour sfadresser a lui. Celui-ci en confut de 
fat jalousie et la t&noigna. Saint Pemen ne put Tapprendre sans 
en fetre affligg, et dit a ses frtree : « Que ferons-nous? Les gens 
de ee pays nous donnent de Finquietude en quittant ce vieillard 
et en venant nous cbercher, nous qui nesommes rien. Cherchons 
un moyen entre nous de calmer son esprit et de gagner son coeur. 
Si vous le trouvez bon, apprfctons quelque chose et portons-le 
dans sa cellule avec un peu de via* et nous irons manger che& 
lui ; sans doute que nous lui 6terans par li eon mecontentement. » 
Ik se rendirent done akigi k sa cellule et frappirent a la porte. 
Le disciple du vieillard leur demanda qui ils etaient. lis fan r6- 
pondirent que entail Pemen qui venait prier son. abbd de lui 
donner sa benediction. Le disciple rendit eette parole au vieillard, 
qui leur fit aire de sfen alter, et quH n'avait pas le loisir de leur 
parler, Ils ne se retir&rent pourtant pas; mais ils rgpondirent 
qu ils resteraient ahisi it la porte, quoique exposes <aux plus vives 
ardeurs du soleiI T jusqu'a ce quite eussent m£rit6 de leur abb6 
de recevoir sa benediction. Leur humitite et leur patience toueba 
le coeur du vieillard ; il eut du regret de les recevoir si *nal 4 et 
leur ayant ouvert ils mangferent ensemble. Durant le repas il 
leur (fit: « Je vous assure que quelque bien qu'on in' ait dit de 
vous, j'eprouve aujourd'hui par mes propres yeox, qu'il y en a 
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cent fois plus k dire;» et depuis ce temps-Ik il devint leur ami 
intime. 

Du reste, saint Pemen 6tait si 61oign6 d' avoir voulu s'attirer 
Festime des gens de ce pays, au prejudice de celle qu'on avait 
auparavant pour ce vieillard, qu'on disait de lui qu'il n'osait 
jamais donner son avis sur une chose, quand quelque abb6 plus 
ancien que lui Favait d6j& donn6. II se contentait cf applaudir par 
respect k celui de Fancien. 

II fallait apparemment que ses parents ne fussent pas trfes- 
61oign6s de Fendroit oi il demeurait ; car ils avaient quelquefois 
tent6 de Fy venir voir; mais il s'en d6fendit toujours, et on trou- 
verait peut-6tre qu'il y a eu de Fexcfes dans sa conduite, si Ton 
ne savait que l$s Saints ont eu sur la perfection religieuse, des 
lumiferes qui ne sont pas communes. Sa mfere d6j& fort &g6e, 
ayant appris qu'il 6tait venu de Sc6t6 avec ses frferes, et press6e 
d'un d6sir extrfime de les voir, s'6tait souvent rendue k Fendroit 
ou ils habitaient; mais ils avaient si bien pris leurs mesures 
qu elle ne pouvait jamais les rencontrer. Enfin une fois elle prit 
tellement les siennes, qu'elle fut k leur rencontre lorsqu'ils venaient 
k F6glise; mais dfes qu'ils la virent, ils retournferent k leur cellule 
et fermferent la porte sur eux. Elle les suivit, et trouvant la porte 
ferm6e, elle se mit k pleurer et k les appeler avec des cris et des 
lamentations, en leur disant : « Ne me refusez pas, mes enfants, 
la consolation de vous voir. » Anub, touchy de sds larmes, alia 
trouver Pemen, et lui dit : « Queferons-nous? voilk notre mfere 
qui pleure k la porte. » Pemen y alia, et tenant toujours la porte 
ferm6e, lui dit : « Pourquoi, ma mfere, venez-vous pleurer ainsi? » 
Elle reconnut sa voix, et s'efforfant davantage, elle s'6cria : « Eh ! 
mes enfants, je veux vous voir ; quel mal trouvez-vous k me 
donner cette consolation? Ne suis-je pas votre mfere ? N'fetes-vous 
pas mes enfants que j'ainourris du lait de mes mamelles? Je suis 
d6ji vieille, et d'abord que j'ai entendu votre voix, je me suis 
sentie doublement 6mue de tendresse. » — « Ma mfere, repartit, 
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Pemen, qu'aimez-vous mieux, ou de nous voir ici en passant, ou 
de nous voir dans 1' autre vie? » — « Mais suis-je bien assur6e, 
r6pliqua sa mfere, de vous voir dans la vie future, si je n'ai pas 
cette satisfaction dans celle-ci? » — «Oui,sans doute, dit Pemen, 
si vous voulez k present faire k Dieu le sacrifice de la consolation 
que vous d6sirez tant. » Cette assurance la calma entiferement, et 
elle se retira en disant avec un grand contentement : « Puisque 
je suis assurte de vous voir dans le ciel, je veux me priver de 
vous voir sur la terre. » 

Dieu fit voir par un miracle combien il agr6ait ce d&ache- 
ment dans son serviteur. L'abb6 Joseph avec quelques solitaires 
l'6tant venu voir, un s6culier de ses parents prit cette occasion 
pour lui amener un enfant qu'il avait, k qui le d6mon avait tel- 
lement contrefait le visage, qu'il 1' avait tourn6 derrifere le dos. 
11 n'osa s'adresser directement k ce Saint ; mais il se contenta de 
se tenir k la porte de la cellule et de pleurer en tenant cet enfant. 
Un des solitaires l'entendit pleurer, et sortit pour lui en de- 
mander le sujet : « Je suis, r6pondit cet homme, parent de 
l'abbg Pemen, et j'ai amen6 cet enfant que vous voyez, afin qu'il 
le gu6risse : mais je n'ose le lui presenter, parce que je sais qu'il 
ne voit pas ses parents, et que s'il savait que je suis ici, il me 
ferait dire de me retirer. Je vous conjure done, mon Pfere, d' avoir 
piti6 de moi, et de lui presenter mon enfant afin qu'il prie pour 
sa gu6rison. » Ce religieux le prit ; mais connaissant 1' humility 
de saint Pemen, il eut l'adresse de ne pas le lui presenter d'abord. 
II pria tous les autres Pferes qui se trouvaient presents, l'un 
apr&s 1' autre, en commen^atit par le plus jeune, de prier pour 
la gu&ison de cet enfant, et de faire sur lui le signe dela croix : 
ce que tous ayant fait, il le pr6senta enfin a Pemen. II se d6fendit 
d'abord de le faire, et ne voulut pas mfeme regarder l'enfant ; 
mais press6 par les instances des autres, il se leva enfin en pous- 
sant un soupir, et fit cette courte prifere k Dieu : « Seigneur, 
gu6rissez votre cr6ature, et d61ivrez-la de la domination de l'en- 
II. 13 
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»emi. » II fit ensuite le signe de la croix sur hri, et 1' enfant fut 
gu6ri sur-le-champ, et remis entre fes mains de son p6re. 

Pendant le s6jour qu'il fit en £gypte, le nouveaa gouverneur 
de la province 6tant arriv6, apprit bientfit en quelle r6putation de 
saintet6 il 6tait dans ce pays, et souhaitant de le voir, il envoya 
s^ivoir de lui s'il le recevrait. Le Saint en fut afflig6, disant en 
lui-m*me : « Si des personnes de ce rang viennent me rendre 
eet honnenr, il ne fout pas douter que grand nombre d'autres 
personnes ne fassent la mfeme chose, et le peuple mfeme serendra 
ici en foule. Je perdrai done ainsi la tranquillity de ma solitude ; 
et ce qaii est encore plus dangereux pour moi, le d6mo» de la 
vaine gloire me tendra des pi£ges, et je risque de perdre la 
gr&ce de l'humilitS que j'ai tach6 de conserver depuis mon en* 
lance, par le secours du Seigneur et avec un grand travail. Sur 
cette consideration il se d&ermina k refuser cette visite, et en fit 
faire ses excuses au gouverneur. 

Ce seigneur n'en fut pas offens6 ; roais il en eut de la peine, 
et dit k un de ses officiers, qu'il ne pouvait attribuer . ce refus 
quk ses propres p6ch£s, qui le rendaient indigne de voir cet 
homme de Dieu. B n'enperdit pourtant pas l'envie; mais vou- 
lant y rSussir k quelque prix que ce fut, il imagina de faire 
mettre en prison le fils unique de la sceur du Saint, et lui fit 
mander que son neveu fitait tomb6 dans une faute qu'il ne pou- 
vait laisser impunie ; mais qu'il l'eiargirait s'il venait demander 
sa grace. Sa soeur, qui sutceque le gCKiverneur lui avait fait 
dire, courut aussitdt k sa cellule pour le conjurer de se rendre 
aupr6s de lui ; et comme il refusa de la voir, elle s'emporta* 
dans l'excfes de sa douleur, jusqu'i lui dire des paroles dnres* 
Le gouverneur le sut et se contenta d'une lettre de sa part ; sur 
quoi saint Pemen, pressfi de la faire, lui 6crivit en ces termes ^ 
Jeprie votre grandeur de faire examiner soigneusement la cause 
de mon neveu. S'il a commis un crime qui merite la mart, qu'il 
souffre ce supplice, a/in qu'en itant puni en ce monde, il evite 
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kspeines itemelles de l T enfer. Que $*il ria pas meriti la mart, 
ordormez de lui ce qui est con forme « Fautoriti des lois. Le 
juge adcaira cette coaduite du Saint et relacha le prisonnier. 

Le: gouverneur de la province, peut-fetre le mfeme dont boto 
venons de parler, vint an lieu oft il demeurait, et les habitants 
le coojunbrent de profiter de cette occasion pour lui demander la 
grace d'un homme de son pays quil avait fait arrfiter. Saint 
Pemen comprit que, s'il se rendait k leurs instances, il allait fttre 
sans cesse importune pour demander des graces k ce gouverneur 
qui 1' avait en grande v6n6ration, ce qui ne pouvait que troubler 
le repos de sa solitude. II dit done k ceux qui l'6taient venus 
prier de lui donner trois jours ; pendant ce temps-44 il adressa k 
Dieu cette prifere : « Seigneur, faites que ce juge ne m'accoitte 
point la grace qu'on veut que je lui demande ; parce que si je 
1'obtenais, ces gen&-ci viendraient eontinuellement me d6tourner 
dans ma retraite. » II alia ensuite parler au gouverneur, qui lui 
dit : a Vous ne savez pas sans doute, mon Pfere, que celui pour 
qui vous vous employez est un voleur? » Le Saint eut beaucoup 
de joie de ce refus, et retowrna dans sa cellule trfes-satisfait que 
Dieu eut exauce la prifere qu'il lui avait faite. 

II paraii bien que le motif qui le d6termina dans cette occasion 
6tak pur et trfes-agr6able k Dieu, puisquil en fut 6cout6 favo- 
rablement ; mais d'ailleurs quand il trouvait que la douceur 
pouvait 6tre bless6e, mfeme envers ceux qui par leurs mauvaises 
actions m&itaient moins qu on n'en usat a leur 6gard, il jugeait 
qu'il ne convenait pas k des solitaires de s' Eloigner des rfegles de 
cette vertu. C'est ce quil fit paraltre dans le cas que nous allons 
rapporter. Un ermite, qui demeurait au mont d'Athribi, dans la 
Basse-6gypte, fut attaqu6 par des voleurs et cria au secours. 
Les solitaires voisins accoururent, saisirent les voleurs, qui furent 
conduits au juge et mis en prison par son ordre. Mais ces frtres 
ayant du regret de cette punition, vinrent consulter saint Pemen, 
qui fecrivit k Termite d'Athribi en ces termes : Examinez Men 
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pour quelle raison ces voleurs out eti livres au juge, et vous 
verrez . que vous vous etes livri vous-meme a l' emotion de votre 
coeur. Cet avis produisit l'effet quil souhaitait ; le frfere rentrant 
en lui-m£me, sortit de sa cellule, ce quil n'avait pas fait depuis 
plusieurs annees, vint k la ville, et obtint par ses sollicitations 
et par l'autorite que la reputation de ses vertus lui avait acquise, 
l'eiargissement des prisonniers. 

On trouve dans le Recueil des Actes de saint Pemen et dans 
les instructions qu'il donnait aux autres, de si beaux sentiments 
de douceur et d'humilite, qu on peut dire que ces vertus fai- 
saient son principal caractfere. II arriva qu'un frfere fit une faute 
dans un monastfere, qui parut trop considerable au sup6rieur 
pour en decider par lui-m6me, ce qui le determina k consul ter 
un anachorfete du voisinage pour savoir de lui ce qu'il devait 
faire : et cet anachorfete, quoique saint homme d'ailleurs, se li- 
vrant trop k son zfele, lui dit de le chasser du monastfere ; ce qui 
fut execute. Ce frfere, ainsi chass6, se retira dans une caverne, 
d' autres disent quil se mit dans un foss6, et se livra, en pleurant 
amferement, k toute sa douleur. Dans ce temps-14 des solitaires 
qui venaient voir saint Pemen, passferent, et entendant pleurer le 
frferelui demandferent le sujet de ses larmes. lis voulurent lui per- 
suader d'aller trouver Tanachorfete qui l'avait fait chasser ; maia 
ils ne purent le gagner sur son esprit, et il leur dit qu'il etait 
d6termin6 k se laisser mourir la. 

Ces solitaires ne pouvant rien avancer vinrent k saint Pemen 
et lui rapportferent l'etat de ce frfere. Le Saint, touche de com- 
passion, les pria d'y retourner et de le lui amener : ce qu'ils 
firent. Dfes qu'il Taperfut dans cet abattement, il se leva, s'a- 
vanja vers lui, Fembrassa tendrement, t4cha de le consoler, et 
le pria de manger. Cependant il envoya quelqu'un k Fanachor&te, 
et lui fit dire ceci de sa part : « 11 y a bien des annees que j'ai 
oui parler de vous et que je desire de vous voir ; mais ma pa- 
resse, aussi bien que la vdtre, a empfeche que cela ne se soit fait. 
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Maintenant que la Providence a voulu qu'il s'en pr6sent4t une 
occasion favorable, je vous prie de vouloir bien vous donner la 
peine de venir jusqu'ici. » 

L'anachorfete n'6tait pas en usage de quitter sa cellule ; il n'en 
£tait point sorti depuis plusieurs ann6es, et il ne doutait pas que 
le Saint ne le sut. II crut done qu'il ne pouvait lui faire cette 
prtere sans en avoir eu une inspiration particulifere de Dieu, et 
il se rendit auprfes de lui. Le Saint le refut avec de grands t6- 
inoignages de joie ; et aprfes le salut ordinaire, s'6tant assis, il 
lui dit : « II y avait deux personnes qui avaient chacun un mort 
chez eux, et n6anmoins Tun d'eux quitta le sien pour aller pleurer 
celui de son voisin. » L'anachorfete comprit aussitdt ce qu'il vou- 
lait lui faire entendre par cette parabole. II eut du regret du 
conseil trop vigoureux qu'il avait donn6, et s'6cria : « Pemen 
est en haut, en hautdans le ciel, et moi je suis en bas, enbas 
sur la terre ! » 

Un solitaire lui dit un jour : « Mon Pfere, quand quelque frfere m»c<*h vos 
vient me voir, si j'ai appris qu'il soit tomb6 dans une faute con- 
siderable, je lui refuse l'entr6e de ma cellule; au contraire, si je 
sais qu'il est un bon religieux, je le re?ois avec joie. » A quoi il vit. pp , 
rSpondit : « Si vous faites du bien k celui qui est bon, faites-en 
au double k l'autre, parce qu'il est malade. » Sur quoi il lui ra- 
conta cette histoire. II y avait proche un monastfere un anacho- 
rtte appel6 Timoth6e ; le sup&rieur ayant appris qu'un des frftree 
6tait extrfimement tent6, fut trouver cet anachorfete pour avoir 
li-dessus son avis, et celui-ci lui conseilla de le mettre dehors. 
Mais k peine cela fut-il ex6cut6, que Timoth6e se trouva livr6 k 
la m6me tentation ; et elle fut si violente, qu'il 6tait en danger 
d'y succomber. Dans cette extr6mit6 il s'humilia devafltDieu, et 
dit en versant des larmes : « Seigneur, je suis un p^heur, ayea 
piti6 de inoi et pardonnez-moi mes p6ch6s ; » et il entendit un* 
voix qui lui dit : « Sachez, Timoth6e, que cette tentation ne vous 
a attaqu6 que parce que vous n'avez pas eu compassion de ce 
frfere, qui 6tait tent6 comme vous T fetes k pr6sent. » 
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H y avait dans cet eadrofe »n jeuaefrfre qui 6tait tourmenti 
depuis ^pielque temps de peaces de blaspheme, qu il nosait 
declarer k personne. II allait bien trouver les solitaires les plus 
illustres 4e ce dSsert, mais quand il gtait devant eux, la honte 
lui fermait la bouche. II &ait aussi venu voir plusieurs fois saint 
Pemen, qui comprenait qu'il souffrait quelque tentation secrfete, 
dont il ne lui parlait pas. En fin, un jour il le pr£vint lui-m&ne 
par ces paroles : a II y a longteraps, mon fils, que vous venez 
me voir, ^t je cemprends que c'est pour me dire vos peines : 
cependant, vous repartez toujours en les gardant dans votre 
4me* Je vous en prie, ne me les cachez pas, et d6chargez-en 
votre ccBur. » Ak>rs ce jeune solitaire lui avoua tout ce qui 
se patsait dans son esprit, et k mesure qu'il en fit raveu, il 
se sentit soulagd. Le Saint le consola beaucoup, et lui donna 
pour avis que quand le d6mon reviendrait lui mettre ces pen- 
s6es dans 1' esprit, il lui dit hardiment : « Que ton blasphfeme 
retombe sur toi, pour moi je n'y veux point prendre part, et 
mon Ame le d^teste. » Or, ajouta-t-il, il arrive ordinairement 
que quand Time a borreur de ces pensfes, elles ne durent pas 
iongtemps. Ce fr&re ayant refu cet avis, en fut tr6s-consol6, et 
retourna tranquilte dans sa cellule. 

Un autre solitaire vint aussi le trouver, et lui dit : « Mon P6re, 
j'ai commis une grande faute, et j'ai r6solu d'en faire penitence 
durant trois ans. » — « C'est beaucoup, »lui r6pondit-il. — a Mais, 
r6pliqua le solitaire, voulez-vous que je ne la fasse que pendant 
un an ? » — « C'est encore beaucoup, *> lui dit— il. lis n'6taient pas 
seals, et les autres fibres qui 6taient presents lui dirent : « Combien 
done voulez-vous qu'il y emploie de temps, quarante jours? » H 
rgpondit : « C'est encore beaucoup ; car je pense que si un bomme 
3e repent de tout son coeur et ne retombe plus dans son p6cb6, 
ifti se contentera m&ne d'uae penitence de trois jours. » 

II tenait pour maxime qu'il ne fallait pas reprendre aigrement 
de Rehear quand il avoue sa faute; parce qu'autrement, disait-il* 
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vous combattez, au lieu qu' en lui rec<*a*mandant de prendre garde 
<le ne plus p6cher* vous forttfiez son esprit et lui donnez le cou- 
rage de faire penitence. 

Bieu fit voir par un miracle de sa grAce, qu'il 6tait conduit par 
son esprit dans sa charity si compatissaute envers les picheurs. 
II y avait dans son voisinage un solitaire acandaleux, et le Saint 
dans une occasion ou il savait qu'il etait dans un cas irte- 
facheux, lui envoya, par un de ses plus jeunes fibres, un peu de 
vin dans une bouteille, sans que ni lui, ni aucun autre en sut la 
raison. Ce solitaire fut si frapp6 de sa douceur, qu il le vint 
trouver peu de jours apr& pour faire penitence de son scandale. 

Ohapltre II* 

Nous avons d6j& donn£ Wen des exemples de la douceur de 
saint Pemen; il ne faut cependant pas croire quelle allat jusqu'4 
flatter lachement le p6cheur. II exigeait d'eux qu'ils fissent p6- 
nitence & proportion de leurs fautes, et qu'ils s'eioignassent aJ>- 
solument de Y occasion dup6che. Ainsi un solitaire qui se trouvait 
dans ce cas, lui etant venu dire qu'il souffrait une violente ten- 
tation, il lui r6pondit qu'il devait quitter le lieu ou il demeurait, 
et s'en Eloigner d'autant de chemin qu il en pourrait faire en trois 
jours et trois nuits, et outre cela jeuner pendant un an entier. 
« Mais, mon Pfere, lui dit ce solitaire, si je venais k mourir avant 
la fin de l'annee, que deviendrais-je? » — « J'espfere, lui r6pon- 
dit-il, que si vous mouriez dans la resolution d'accomplir cette 
penitence, ou quelqu' autre, Dieu vous fera misericorde* » 

Un autre frfere vint aussi le consulter pour savoir s'il devait 
demeurer plus longtemps avec son abbe, voyant manifestement 
que, bien loin de profiter sous sa conduite, il risquait de perdre son 
ame. Le Saint voyait bien qu'il disait vrai ; mais il 6tait 6tonn6 
qu'il lui demand&t son avis sur une chose si evidente par elle- 
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mfeme. II lui dit pourtant : « Demeurez-y si vous voulez. » Le 
frfere y demeura encore quelque temps, aprfes quoi il revint le voir 
pour lui faire la mfeme plainte ; et il ne voulut pas encore lui dire 
de le quitter. Enfin il revint une troisifeme fois, et alors saint 
Pemen lui r£pondit : « Ne demeurez plus avec cet abb£, et vous 
voili sauv6. » II ajouta ensuite : « On doit d£couvrir ses pens6es 
aux anciens dans des cas qui souffrent quelque doute, afin qu'ils 
jugent s'il y adu bien ou du mal; mais dans les choses ou Ton 
voit manifestement du p6ch6 et qu'on perd son &me, on n'a pas 
besoin de demander leur conseil, il faut quitter aussit6t Toccasion.)) 

C'6tait par un effet de sa douceur et de sa charite compatis- 
sante sur les besoins spirituels de ses fr&res, qu'il 6tait toujours 
prfet k leur donner audience, et dans quelque temps que ce fut. 
Les solitaires etaient en coutume pendant la sainte quarantainc 
de garder un silence plus rigoureux ; il n'y 6tait pas moins exact 
que les autres : mais d6s qu'il s'agissait du bien de Tame de son 
prochain, il savait que le silence n'en souffrait point. Ainsi un 
solitaire T6tant venu trouver la seconde semaine du car6me pour 
lui dteouvrir ce qui se passait dans son coeur ; apr6s le lui avoir 
manifesto et re?u ses avis avec beaucoup de consolation, lui dit 
avant de se retiref : « Peu s'en est fallu, mon Pfere, que je ne 
vous sois pas venu voir, parce que je craignais que, dans ce 
temps-ci, vous ne voulussiez pas m'ouvrir votre porte ; » et il lui r6- 
pondit : a Je ne sais pas fermer cette porte de bois, mais je fais 
ce que je puis pour tenir ferm6e celle de ma langue. » 

Ce Saint agissait dans cette rencontre sur un principe de dis- 
cretion et de v6rit6 admirable, et qu'il donnait aux autres pour 
rfegle de conduite. « Car, disait-il, il y a des gens qui n'ouvrent 
pas la bouche, et dont le coeur s'arrfete k condamner int6rieure- 
ment les autres, et on peut dire d'eux qu'ils parlent sans cesse. 
II y en a d' autres qui parlent du matin au soir, et qui sont pour- 
tant census avoir garde le silence; parce qu'en effet ils n'ont rien 
dit que d' utile aux autres. » 
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ii condamnait 6galement le zfele trop aigre et trop importun 
qui relfeve les moindres fautes sans commis6ration pour la fragi- 
lity humaine, et celui qui porte k juger et k condamner trop 
16g6rement le prochain. Quelques anciens lui dirent : « Mon 
P6re, quand nous voyons des frferes sommeiller au temps de la 
prifere, ne devons-nous pas les secouer pour les tenir 6veill6s? » 
Et il leur r6pondit : « Quand je vois un frfere ainsi accabl6 de 
sommeil, je voudrais faire pencher sa tfete sur mes genoux pour 
l'y faire reposer. » 

D'autres lui demand&rent dans une autre rencontre, si lorsquils 
voyaient un frfere tomber dans quelque faute, ils ne devaient pas 
le reprendre; et il leur dit : « Pour moi, si je suis contraint de 
passer par l'endroit ou il est et que je le voie p6cher, je passe 
outre* et je ne le reprends pas. Vous savez qu'il est 6crit : JRendez 
temoignage de ce que vos yeux ont vu. Ainsi vous ne devez pas 
vous declarer t6moin de quelque chose, que vous ne l'ayez, s'il 
faut ainsi dire, touchte de vos mains. » 

Un autre frfere ayant appris d'un solitaire, plac6 k son voisinage, 
des choses peu 6difiantes, rfeolut de quitter ce lieu, et vint con- 
suiter le Saint, qui lui r6pondit d'abord, qu il ne devait pas croire 
ais6ment le mal quon lui avait dit, et quon ne lui avait pas rap- 
port6 la v6rit6. « Pardonnez-moi, dit lefrfere, je l'ai appris d'une 
personne trfes-fidfele. » — « Cette personne, rGpliqua le Saint, ne 
peut Gtre fiddle ; car si elle T6tait, elle ne vous aurait pas dit pa- 
reilles choses. Vous savez quil est marqu6 dans TEcriture, que le 
bruit des crimes de Sodome s'61evant jusqu'au ciel, Dieu dit qu'il 
voulait descendre et voir de ses propres yeux avant que de punir. 
Dieu n' avait pas besoin de descendre pour cela, puisqu'il est 
pr6sent partout et qu'il voit tout ; c'6tait pour nous apprendre k ne 
pas croire ais6ment les bruits qui courent au prejudice du pro- 
chain. » — « Eh bien, dit le frfere, j'ai vu de mes propres yeuxce 
que je vous dis. » Alors le Saint prenant une paille qui 6tait k 
terre, la lui montra et lui dit : « Qu'est-ce que ceci? » — « Cest 
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une paille, » r6pondit le frftre. « Fort bien, » dit le Saint ; et levant 
ensuite les yeux en haut, il lui dit : «Que voyez-vous Ik ? » — « J'y 
wis, dit le frfare, une poutre. » — a Sopgez done, r6pliqua le Saint, 
que vos p6ch6s sont comme cette poutre, et que ceux du solitaire 
dont vous voulez me parler, sont comme cette paille. » Le fr&re ne 
manqua pas de redire k plusieurs autres cette r6ponsesi charitable 
etsi discrete de saint Pemen. Elle parvint aux oreilles de Tabb6 
Sisofes, qui s'teria dans un sentiment d* admiration : « O abb6 
Pemen! comment pourrai-je relever assez votre gloire? Vos pa- 
roles sont comme une pierre prteieuse, non moins agr^ahles 
qu'6clatantes. » 

On voit par Ik que son coeur, pleia de •charit&, £tait beaucoup 
plus port6 k excuser les fautes du prochain qui les relever : 
aussi 6tait-il ennemi des mgdisants et ne souflrait-il pas qu ils 
exhaiassent impun&nent leur venin devant lui. Des h6r6tiques 
s'avisferent de le venir voir, et se mirent k parler contre le pa- 
triarchs d'Alexandrie, disant m6me quil n'avait 6t6 ordonn6 que # 
par des pretres. Mais au lieu d'teouter leur discours, il appela un 
de ses frferes, lui dit de letir donner k manger et de les cong6dier 
en paix. 

Ce trait de la vie de saint Pemen montre la malice commune; 
k tous les h6r6tiques, et la conduite quon doit garder avec eux. 
Ennemis de toute autorit6, m6me la plus sacr6e, ils veulent 
donner du credit k leurs erreurs en d6criant la conduite de ceux 
qui ont refu de J6sus-ChristTatttorit6 de les juger et de les con- 
damner, et n'6pargnent pas m6me 1' imposture et la calomnie, 
comme on voit que firent ceux-ci k T6gard du patriarche d' Alexan- 
drie, qu'ils voulaient faire passer pour un pr61at sans caract&re, 
comme n'ayant 6t6 ©rdonn6 que par des prfitres ; ce que personne 
n'avait dit de saint Cyrilie, ni mfeme de Dioscore, dont ils parlaient. 
Mais le plus sur est d'agir avec eux comme fit saint Pemen. II faut 
former l'oreille 4 leurs discours, etles reavoyersans audience 

On lit dans le Remeil des Sentences des. Peres, un exemple qui 
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vient i propos, et <pri montre combien il est avantageax, mferoe 
rax phis grands pficheurs, de conserver la foi, comme la porta 
qui peat les ramener 4 Dieu. a (In abbe appeie Timothee, qui 
4tait hoBorfe du sacre caractere de pr£tre, faisait quelqiuefois des 
visiles a saint Pemen. II leconsulta un jour au sujet d'une femme 
qui vivait en £ gyp te dans un grand d&r£g!ement, mais qui donnait 
aux pauvres tout cequ'elle avait.» Le Saint lui dit : « Soyez assure 
qu'elle ne pers6v£rera pas dans ses desordres, puisqu'il reste en- 
core en elle un fruit de la foL » La mfere de Timothee vint le voir, 
et il apprit d'elle que cette femme continuait toujours dans sa 
mauvaise vie et dans ses aumdnes. II le rapporta au Saint, qui 
l'assura de nouveau qu'elle changerait. Aubout de quelque temps 
la mfere de Timothee retourna, et lui dit que cette femme voulait 
venir avec elle pour lui demander ses prteres. II en avertit le 
Saint, qui lui conseilla (Taller lui-m6me la trouver. II le fit, 
Fentretint, et la toucha tellement par la parole de Dieu, que 
cette creature, p6n6tr6e de contrition et fondant en larmes, lui 
dit : « Voili qui est fait; je renonce dfes k present au p6che, et 
je veux me donner entiferement k Dieu, » Elle entra ensuite dans 
un monastfere, ou elle mena une trfes-sainte vie. 

Entre les vertus qui ont 6clat6 dans notre Saint, on a surtout 
admire saprofonde humilite. H se prfetait avec charite aux besoin* 
de tous les fibres, et le faisait avec tant de sagesse, de douceur 
et de discretion, que sa reputation, fondee sur 1' experience que 
plusieurs avaient faite de la solidite de ses instructions, attirait 
des solitaires de toute part aupr&s de lui : ceux mfemes qui etaient 
regard6s comme les plus spirituels et les colonnes du desert se 
faisaient honneur de lui demander des avis, ou de lui envoyer 
leurs disciples pour 6claircir leurs doutes; et cependant ces 
marques <T estime et d'une confiance universelle, ne tentaient 
point son coeur de vaine complaisance, etne diminuaient point en 
lui la conviction de son n6ant, dont il etait vivement p6n6tr6 ; 
aussi ne se piquait-il pas $ Staler dans ses entretiens une spin- 
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tualitfi sublime, ni de briller par des discours d'une grande Eru- 
dition sur les saintes Ventures; mais il s'attachait k ce qui 
pouvait 6tre utile k ceux qui lui demandaient conseil, sans mfiler 
rien d'inutile dans ses paroles, se proposant par un zfcle 6galement 
humble et charitable, non sa propre gloire, ni de flatter la vaine 
curiosit6 des hommes, mais la gloire de Dieu et leur avantage 
spirituel. 

On raconte qu'un solitaire de son voisinage alia dans un autre 
dfeert, ou il trouva un anachorfete fort c&febre et qui recevait 
tout le monde avec charit6. Dans l'entretien quil eut avec lui, 
il lui parla des vertus de saint Pemen, ce qui lui fit souhaiter de 
le connattre. Ce solitaire 6tant ensuite retourn6 dans sa cellule, 
l'anachorfete, qui lui avait demand6 le lieu de sa demeure, vint 
Fy voir quelque temps apr 6s, et en fut accueilli avec de grandes 
demonstrations de cordialit6 ; mais il lui demanda, par la charit6 
quil avait pour lui, de le mener k la cellule de saint Pemen. II 
Fy conduisit aussitdt, et pr6vint le Saint sur la r6putation de cet 
anachor&e. Saint Pemen le refut avec joie. lis s'embrassferent 
et s'assirent pour s'entretenir des choses de Dieu. 

L'anachorfete commen^a alors k parler sur les divines Ecri- 
tures des matures les plus relev6es et les plus spirituelles ; mais 
k ce discours saint Pemen tourna la tfete et ne r6pondit rien. II 
en fut 6tonn6 et se retira tout triste, disant k celui qui F avait 
conduit : « C'est done bien inutilement que j'ai pris la peine de 
venir de si loin pour voir un homme qui n'a pas mfeme voulu 
me parler ? » Celui-ci Falla rapporter k saint Pemen, en lui re- 
pr6sentant de nouveau que ce religieux 6tait en grande v6n6ra- 
tion dans le pays d'ou il venait, et quil 6tait Etonnant quil n'eut 
pas daign6 lui r6pondre. Le Saint lui dit alors : « Ce solitaire 
est un homme du ciel et ne parle que des choses celestes ; pour 
moi, je suis tout terrestre et je ne saurais parler que des choses 
de la terre. S'il 6tait entr6 en discours avec moi sur la mantere 
de combattre les passions et les tentations, je lui eusse rgpondu ; 



Digitized by 



Google 



DfcSERT DE SCtTfi. — S. PEMEN ET SES FRfcRES. 205 

mais quant k ces choses si spirituelles et si sublimes, j'avoue 
(jue j'y suis trfes-ignorant. » 

Le frfere redit ceci k Fanachortte qui, touch6.de l'humilitG du 
Saint, le vint retrouver et lui dit : « Que dois-je faire, mon Pfere, 
pour combattre les passions qui dominent dans mon ame? » 
A ces mots, saint Pemen lui r6pondit : « Soyez k present le bien 
venu, monPfere, j'ouvrirai ma bouche pour laremplir des biens 
que vous voudrez y verser. » L'anachorfete plus 6difi6 encore de 
cette parole, entra en discours sur ce sujet, et retira beaucoup 
de profit de Tentretien qu'il eut avec lui. Enfin, l'ayant quitte, 
il dit : « Voili certainement la voie quon doit suivre. » Ainsi il 
retourna k son pays en rendant graces k Dieu qui lui avait pro- 
cur6 de connaltre un si saint homme. 

L'abb6 Ammun, 6tant encore jeune, vint le consulter, et lui 
dit : « Lorsque je vais chez un solitaire voisin, ou quil vient chez 
moi, nous craignons toujours quil ne se glisse dans nos entre- 
tiens quelque chose qui ne convienne pas k notre 6tat ;» et il lui 
r^pondit : « Vous avez raison de le craindre, car les jeunes gens 
ont besoin de veiller sur eux-mfemes. » — « Mais, monPfere, lui dit 
Ammun, comment se comportaient les anciens? «Ceux qui avaient 
fait un veritable progrfes et 6taient solidement Gtablis dans le 
bien, r6pondit le Saint, n'avaient rien de s6culier dans Tesprit 
dont ils pussent s'entretenir. » — « De quoi done, ajouta Am- 
mun, trouvez-vous k propos que nous discourions? Est-ce des 
saintes ficritures, ou des sentences des anciens ? » — « Si vous 
Stes oblige de parler; dit saint Pemen, il vaut mieux que ce soit 
de ce que les anciens ont dit que des Ventures, car il y a du 
danger k en parler. » 

Ce Saint ne blamait pas par li absolument ceux qui, dans 
leurs conversations, s'entretiennent des v6rit6s r6v616es dans les 
saintes ficritures ; mais il craignait avec raison, qu'en le faisant, 
surtout les jeunes, ce ne f At par ostentation et pour parattre ha- 
bile, ou qu'en traitant des matteres trop 61ev6es, on ne s'arrfetat 



Digitized by 



Google 



2D6 TOB6 BES PfiKS> DES^ DtSEKTS. 

trop ides speculations, aulieu de s'appiiquer & la pratique *es- 
vertus. 

Cet abbe Ammun 6tait solitaire cteNitrie, dfisert pew 6foign6 
de celui de Sc£te, et il faut le distingner de saint Amraon de 
Nitrie, et d'un autre Ammon ou Ammonas, ami de saint Antoine. 
Ge&m dont nous parlons fitait c616bre par son abstinence. Ob 
raconte k son sujet un miracle que Dieu fit en faveur d'un soli- 
taire de Sc6t6 qui l'&ait vem* consulter sur un emploi que son 
supSrieur lui avait confix, et qui Pobligeait d'aller kla ville^ou il 
craignait cTfitre trop expos& k des occasions dangereuses. Ammun 
lui donna pour conseil que* lorsqu'il se trouverait dans quelque 
tentation, et que le d&non voudrait Fy faire succomber, il Slevat 
son coeur k Dieu et lui adressat cette courte prifere : « O Bieu des 
vertus ! d£livrez-moi par les prteres de mon sup£rieur, du danger 
oil je me trouve. » II ne fut pas longtemps sans en avoir besoin ; 
car 6tan tall6 k une maison pour quelque affaire qui concernait 
son emploi, il y fut provoqu6 k mal faire. Alors il 61eva sa voix 
vers Dieu, et lui adressa la prifere que 1'abbS Ammun lui avait 
apprise ; et aussitdt il se trouva transports au chemin de Sc6t6. 
Nous avons rapport6 ce miracle, pour montrer combien Dieu 
protege l'ob&ssanee, quand on est fidfele ila pratiquer. 

Revenons k saint Pemem. C€takt par un effet de son humility 
qu'il employait souvent le t6moignage des autres anciens, pour 
appuyer les avis qu'il donnait dans plusieurs occasions. (Test ce 
qui nous a procure les sentences de quelqaes Pferes, que nous 
fgnorerions peut-tee s*U ne nous les avait conserves. 

Un fr&re lui demanda s'il 6tait bon de prier. II lui dit cette 
sentence de saint Antoine le Grand, prise du proph&e IsaTe : 
Exhortez, mon peuple, dit le Seigneur, et priez. II rapportail 
aussi cette autre sentence du m6me Saint : « L'homme ne saurait 
mieux se fortifier dans le bien qu'en se reconnaissant p6c&eur 
quand il se pr6sente devantDieu, et en s' attendant k la tentation 
jusqui la fin de sa vie. » 
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II rapportait de saint Isidore, pr&re de Sc6t6, cette courte et 
vive exhortation aux frferes : « Ne sommes-nous pas venus id 
poor travailller et souflrir ? et cependant nous ne le farsons point. 
Quant k moi je suis d6termin6, si cela continue, k quitter ce lieu 
et k in' en aller dans un autre, oft trouvanta mener une vie plus 
laborieuse, je trouverai le repos de mon ame. » II disait aussi du 
mfeme, quaucun solitaire ne l'^galait dams la basse idte de lui- 
m&ne, et que quand le d£mon voulait lui sugg6rer des pens^es 
de vanit6 sur sa vertu, il se disait k lui-m&ne : « Suis-je compa- 
rable k Antoine et k Tabb6 Pambon, ou k tant d'autres Pfcres. qui 
ont servi Dieu avec tant de fidtiit6 dans le d6sert? » Que si le 
d6mon voulait lui inspirer des pensies de d6couragement, en lui 
faisant entendre qu'avec toutes ses bonnes auvres il ne serait pas 
moins damn6, il rgpondait : a Eh fcien, si j'ai le malhcur d' aller 
en enfer, je te trouverai toujours au-dessous de moi. 

Un frfere lui demanda un jour si Ton pouvait compter sur 
quelqu'une de ses actions comme &ant entiferement bonne ; et il 
luir6pondit par cette parole remarqoable de Fabb6 Jean le Nain : 
« Je souhaiterais d'acqu6rir quelqne degr6 seulement de chaque 
vertu. » Un autre frferese plaignait alui de la peine extreme qu il 
avait de rendre compte aux anciens de ses pensges ; et il lui rap- 
porta lA-dessus cette autre sentence de Jean le Nain : « L'ennemi 
de notre ame ne se r6jouit jamais tant, que quand il a gagn6 sur 
un solitaire de ne pas manifester ses pensSes a ses sup6rieurs. » 
Ilracontait dumfeme Jean le Nain, pour montrer en lui un module 
de douceur et de charity, que quand quelque solitaire s'adressait 
k lui, il observait k son 6gard ce que le saint Apdtre dit de la 
charity, quelle est patiente et bienfaisante. 

II disait de l'abb6 Pambon, qu un frfcre lui ayant demands s'il 
&ait a propos de louer le prochain, il avait r6pondu qu il 6tait 
encore mieux de garder le silence. 11 disait du in&ne, que saint 
Antoine, parlant de lui, avait assur6 que la crainte du Seigneur 
avait attir6 le Saint-Esprit dans son cceur et qu on admirait en> 
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lui trois pratiques ext6rieurestoutessaintes : son jeune rigoureux, 
son silence et son assiduity au travail des mains. 

H rapportait quun solitaire qui demeurait avec d'autres frferes, 
ayant consult^ Tabb6 Bessarion sur la rfeglequil devait garder, 
il lui donna pour grande maxime de se taire et de ne pr6sumer 
jamais de lui-mfeme. II disait aussi de Tabb6 Pior, quil pensait 
chaque jour quil ne faisait que de commencer. 

On raconte que quand les anciens s'assemblaient auprfes de lui, 
si en discourant des vertus des anciens solitaires ils venaient k 
nommer Tabb6 Sisofes, il disait aussitdt : « Ne parlons pas de ce 
grand homme, il serait trop difficile d'exprimer Imminence de ses 
vertus. » 

Parlant un jour du solitaire Agathon qui 6tait encore jeune, 
il lui donna le titre d'abbe. Ceux qui £taient presents lui dirent : 
« Pourquoi Tappelez-vous abbe, puisquil est si jeune. » A quoi 
il rgpondit : a La discretion de sa langue lui a m6rite ce titre. » 

II disait de 1'abbe Alone, qu'un frfere lui ayant demande ce que 
c'etait que de se mfipriser soi-m6me par une veritable humility, 
il r6pondit que c'&ait se mettre au-dessous des animaux priv6s 
de raison, parce quedumoins ceux-ci n'ont pas eu le malheur de 
commettre des p6ch6s qui les exposent k 6tre condamn6s au juge- 
ment de Dieu. II rapportait de lui aussi cette sentence : « Si un 
\it i.. i2.ii. homme fait attention k ces paroles de Tferiture : « Vous serez 
justifii ou condamne sur vos paroles, il pr6f6rera de se taire 
plutdt que de parler. » II disait encore du mfeme, que la dissipa- 
tion est la source de nos fautes. 

Enfin il racontait que, se trouvant k manger avec quelques 
anciens, 1'abbe Alone les servait, et que ces anciens commencferent 
k le louer beaucoup; mais quil ne leur rSpondit pas. un mot. 
Aprfes le repas un d'entre eux le prit k part, et lui demanda 
pourquoi il avait garde le silence tandis qu'on le louait tant. Sur 
quoi il dit ces belles paroles : « Si je leur avais rgpondu, j'aurais 
paru consentir k ce qu'ils disaient en ma faveur. » 
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On rapporte de Tabb6 Alone trois belles sentences. 1° Si un 
religieux ne dit pas en lui-mfeme : « II n'y a que Dieu et moi dans 
le monde, il ne pourra jouir du veritable repos del'&me. 2° Je ne 
pourrai 61ever l'6difice de ma perfection qu'autant que je me d£- 
truirai moi-m6me. 3° Si vous voulez bien faire, il n'est point de 
moment dans le jour, depuis le matin jusqu'au soir, oil nous 
ne puissions nous 61ever jusqu k Dieu. » 

II disait aussi avoir appris cebon mot de l'abb6 Ammon : « Un 
solitaire peut avoir demeur6 cent ans dans sa cellule, sans pour- 
tant avoir appris dans tout ce temps-Ik comment il y doit rester.a 

II racontait qu'un jour un frfere allant consulter l'abb6 Simon, 
lui dit : «Mon P6re, il m' arrive que quand je sors de ma cellule, 
si je trouve un frfcre qui se dissipe, je me dissipe avec lui ; je ris 
aussi avec un autre si je le vois rire, et cela est cause que, quand 
je rentre dans ma cellule, mon esprit n'y peut demeurer tranquille. » 
A quoi Tabb6 Simon rgpondit : « Vous voulez rire en sortant de 
votre cellule avec ceux qui rient, et causer inutilement avec ceux 
qui causent, et vous trouver ensuite en y rentrant comme avant 
que vous en fussiez sorti? » — « Comment dois-je done me com- 
porter? » demanda le frfere. « Le voici, r6pondit l'abb6 Simon : 
Soit que vous soyez dans votre cellule, ou que vous en sortiez, 
veillez 6galement sur vos sens et conservez-vous dans le recueil- 
lement. » 

Cet abb6 Simon 6tait un homme de grande reputation, mais 
aussi humble qu'il 6tait estim6. On dit de lui que le gouverneur 
de la province eut envie de le voir et quil vint pour cela dans sa 
solitude. On le pr6vint sur cette visite, et on lui dit de se pr6parer 
pour cela. Je vais le faire, dit-il ; et comme il comprit que ce 
seigneur allait venir, il se couvrit d'un vieux haillon, prit un 
morceau de pain et de fromage, se tint k la porte de sa cellule et 
se mit k manger. Le gouverneur approchant et le voyant dans 
cet 6tat, le prit pour un insens6, et se retira. De quoi cet humble 
aerviteur de Dieu fut tr^s-satisfait. 

* \ " 
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Saint Pemen 6tant encore jeune, s'entretenait un jour avec un 
solitaire nomm6 Pierre, qui avait 6t6 disciple de l'abb6 Lot, el 
lui pariant de ses dispositions, il lui dit : « Lorsque je suis seul 
dans ma cellule, mon line est en paix ; mais lorsque quelque frfere 
vient me voir et m'entretient des nouvelles de dehors, mon 4m e 
est dans le trouble. » Li-dessus Pierre lui dit : « L'abb6 Lot mc 
disait quelquefois : Votreclef a ouvert ma porte. » — « Que vou- 
lait-il vous faire entendre par Ik? » demanda Pemen. « C'est, 
r£pondit Pierre, que si quelqu'un vous vient voir, vous l'inter- 
rogez aussitdt sur l'6tat de sa sant6 ; vous voulez savoir d'oii il 
vient, ce que font les autres frferes, s'il en a 6t6 bien re?u ou 
non, et autres choses semblables, qui sont comme une clef qui 
ouvre la bouche k ce frfere, et lui sont occasion de vous dire bien 
des choses que vous ne voudriez pas entendre. » — « Cela est vrai, 
dit Pemen ; mais que dire quand on vous vient voir ? » Alors 
Pierre lui r6pondit : o La componction vous instruit de bien des 
choses ; mads quand on ne l'a pas, on cesse de veiller sur soi et 
on tombe dans des fautes. » — « Je sens k la v6rit6 cette com- 
ponction, avoua Pemen, tant que je suis seul dans ma cellule ; 
mais si j'en sors ou si Ton vient me voir, je ne sais plus l'entre- 
tenir dans mon dme. » — « C'est, lui dit Pierre, qu'elle n'y a pas 
jet6 de profondes racines, et que vous n'en avez form6 que quel- 
ques actes de temps en temps. II faut bien distinguer l'habitude 
qu'on a contracts d'une vertu, des actes qu'on fait quelquefois 
pour l'acqu6rir. Tant qu'on n'a pas acquis l'habitude, les actes 
qu'on en fait sont comme ces esclaves dont il est parl6 dans 
l'ficriture, que les Juifs ne pouvaient garder que six ans et qu'ils 
devaient renvoyer libres k la septifeme ann£e. Ces actes, dis-je, 
sont passagers, et on manque facilement; mais quand l'habitude 
est bien enracinge, il en est d'elle comme de ces m6mes esclaves, 
<jui s'&ant martes dans la maison de leur mattre et y ayant des 
enfants,n'en veulent plus sortir et ne demandent plus leur liberty 
Ainsi, dis-je, l'habitude prise rend la vertu solide et constanta 
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dans nous; et il en est encore de ceci comme des enfants ill6gi- 
times, qui abandonnent facilement lamaison de leur pfere, au 
lieu que les v6ritables enfants ne penssnt pas k la quitter. » 

Un s6culier, homme de bien et d'une conduite fort r6guli£re t 
vint voir saint Pemen pour s'6difier auprfes de ltd. II s'y rencontra 
quelques frfcres qui y 6taient venus pour la m&ne fin ; mais le 
Saint, toujours plus port6 par son humility k profiter des bonnes 
instructions des autres qu'i en donner lui-m&me, quoique la 
charit6 l'y oblige&t fr6quemment, pria ce steulier de dire un mot 
d'6dification k la compagnie. II s'en excusa d'abord beaucoup, 
all6guant pour raison qu'il 6tait veou pour s'instruire et non pas 
pour instruire les autres. Mais le Saint le pressa davantage, et 
6tant forc6 de se rencjre, il dit : « Je ne suis qu'un homme du 
monde appliqu6 au n6goce, qui achate k moindre prix et qui re- 
vend avec profit; je ne saurais discourir avec vous des saintes 
Ventures, ne les ayant point lues; mais je vous dirai seulement 
une parabole. II y avait un homme qui d&sirait extr6mement de 
voir l'empereur, et il pria un de ses amis d'y aller avec lui. Ce- 
lui-ci lui dit : « Je vous accompagnerai seulement jusqu'au milieu 
du chemin. » Y 6tant arrive, il trouva un autre ami, qu'il pria de 
le mener k l'empereur ; et celui-ci lui dit : « Oui, mais je ne vous 
conduirai que jusqu'i son palais. » Y 6tant arrive, il pria un 
troisifeme ami qu'il y rencontra, de rintroduire aupr&s de l'em- 
pereur; et celui-ci lui rgpondit i « Je le veux bien; e'est moi qui 
vous ferai entrer dans le palais et qui vous ferai parler au prince. » 

Les frferes le priferent de leur expliquer le sens de cette para- 
bole; et il leur dit : « Le premier ami e$t la penitence, qui nous 
met dans la voie du salut. Le second est la qhastetg, qui nous 
£lfeve k un &at celeste et nous approche du ciel. Le troisifeme est 
l'aumdne, qui nous fait paraitre avec eonfiance devant Dieu le sou- 
verain maltre du monde. » Les frferes furent fort 6difi6s dece die- 
cours, et y trouv&ent un fond d'instruction propre k nourrir le 
cceur. 
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Quelques solitaires demand&ent k saint Pemen, pourquoi 
l'abb£ Nesteros avait tantd'indulgence pour son disciple, quil 
souffrait tout de lui? II rgpondit : « Si j'avais 6t6 k sa place, je 
lui aurais mis encore un oreiller sous sa t6te. » Son frfcre Anub 
qui 6tait present lui dit : « Auriez-vous pu justifier devant Dieu 
une pareille condescendance ? » J' aurais dit au Seigneur, repondit 
Pemen : « Vous m'avez command6 d'dter la poutre de mon ceil 
avant que de songer k 6ter la paille de roeil d'un autre. » 

Le peu que nous savons de cet abb6 Nesteros est si prScieux, 
qu on nous permettra de le rapporter ici, quoique l'histoire de 
saint Pemen en soit interrompue. Nous reviendrons ensuite k ce 
Saint. II faut le distinguer d'un Nesteros plus ancien, ami de 
saint Antoine, et anachorfete prte de Panephyse, et qui fut sur- 
nomm6 le Grand. Gelui dont nous parlons k present est appele le 
C6nobite par Cotelier. II fut 61ev6 jeune dans un monastfere, ou 
il fit des progrfes rapides dans la vertu. On rapporte principalement 
de lui, que, quand il arrivaitquelque trouble dans la communaut6 
par un effet de la fragility humaine, il s'imposait un profohd 
silence, et ne se mfelait de rien. Saint Pemen l'ayant appris par 
relation, voulut savoir comment il 6tait parvenu k cet 6tat, et pria 
ion sup6rieur de le lui envoyer. II ne put pas le faire aussitdt, 
parce qu6tant encore jeune il ne pouvait le laisser sortir seul du 
monastfere. Mais quelque temps aprfes l'6conome l'ayant pri£ de 
lui permettre d'aller voir le Saint pour le consulter sur des peines 
intSrieures qu il avait, Tabb6 lui dit d'y mener aussi Nesteros. 
Aprfes que T6conome eut parl6 de sa conscience k saint Pemen, 
ce Saint prit Nesteros k part et Tinterrogea pour savoir comment 
il avait acquis la vertu de silence, surtout quand il se passait 
quelque petit trouble parmi les fibres. Nesteros faisait difficult^ 
de le lui dire, parce qu'il 6tait fort humble; mais press6 par le 
Saint, il lui repondit en fin, qu'en entrant dans la congregation 
il s'£tait dit k lui-mfeme : « II faut que je me mette dans l'esprit 
que moi et un ane sommes la mfeme chose. Or un fine ne se plaint 
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point quand on le bat; il ne r6pond point quelque injure qu'on 
lui disc Je dois done faire la mfime chose. » 

Saint Pemen fut si 6difi6 de cette r6ponse, qu'il disait depuis 
de lui, qu'on pouvait le comparer au serpent d'airain dress6 par 
Molse, parce qu'il 6tait rempli de vertus, et qu'en gardant le 
silence il gu6rissait les plaies de ses frferes. 

On doit attribuer k cet abb6 Nesteros une sentence que Cotelier 
a rapport6e sous le titre du grand Nesteros, auquel elle ne saurait 
convenir, comme remarque Tillemont, puisqu'il est parte de saint 
Arsfene comme s'il 6tait d6ji mort, ce qui ne peut-6tre appliqu6 
au grand Nesteros, plus ancien que celui dont nous parlons. II 
disait done que les solitaires devaient examiner deux fois le jour, 
le matin et le soir ; premiferement ce qu'ils avaient fait pour plaire 
k Dieu, et en second lieu s'ils avaient eu le malheur de lui d6- 
plaire, et en quoi ; et qu'ils devaient constamment conserver toute 
leur vie cette sainte pratique. Car, disait-il, l'abb6 Arsfene l'a 
toujours observ6e fidfelement. Veillez soigpeusement sur vous- 
mfeme, ajoutait-il, pour vous conserver devant Dieu dans une 
grande puret6 de coeur, en 6vitant les moindres fautes. Quand 
vous priez, repr6sentez-vous que Dieu est present et que vous lui 
6tes aussi pr6sent, comme si vous 6tiez seul k seul avec lui. Ne 
soyez pas vous-m6me votre rfegle, comme si vous vouliez vous 
conduire par votre propre esprit. Ne jugez personne. II est mon- 
strueux dans un moine de jurer, de proftrer un mensonge, une 
imprecation, d'injurier quelqu'un ou d'en faire des railleries; et 
il doit si fort redtfuter la vanitS, qu'il considfere comme un grand 
prejudice qu'on lui porte, les louanges qu'on lui donne, ou les 
honneurs qu'on lui rend. 

Saint Pemen 6tait quelquefois consults par l'abb6 Sarmate f 
solitaire dilKrent de celui dont nous avons parl6 dans la Vie de 
Saint Antoine. Par son conseil il faisait souvent une retraite de 
quarante jours, passant ce temps dans un silence et un recueil- 
fement plus particulier. Le Saint lui demanda un jour ce qu'il 
croyait avoir gagn6 par cet exercice. Sarmate lui dit qu'il avait 
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obtenu la grace de vaincre facilement le sotaibeil. Ge fervent 
solitaire disait dans une rencontre, cfu'il prtffrait uti homme qui 
avait commis un p6ch6, mais qui le reconiiaisSait et en faisait 
penitence, k celui qui n'ayant pas p6ch6 comttie 1' autre, se croirait 
juste et innocent. On trouve encore d'autres avis de ce Sarmate 
dans le Recueil des Peres* U y est rapports qu'un frfere lui dit un 
jour : « II me vient souvent dans l'edprit de vivre dans l'oisivet6 
et de ne faire que manger, boire et dormir. » Et il lui r6pondit : 
« Mangez quand votis aVez faim, buvez quand vous avez soif, et 
dormez quand vous avez sommeiL » Ce frfere 6tonn6 de cette rfr- 
ponse, qui 6tait plus ironique que s6rieuse, la r6p6ta k un ancien 
qui T&ait venu voir, et celui-ci lui fen dficouvrit le veritable sens, 
en lui faisant comprendrfe que le Saint n' avait pr6tendu lui con- 
seiller autre chose que de prendre ces soulagements quand la 
n6cessit6 de soutenir le corps l'y obligeait. Un autre frfere dit au 
mfeme abb£ Sarmate ; « II me vient souvent la pens6e de sortir 
de ma cellule et d'aller voir led atttres frferfes. » — « Ne l'6coutez pas 
cette pens6e, lui r6pondifc-il ; mais lorsqu'elle vous viendra encore 
tenter, dites k votre esprit t « Je vous avais 6cOut6 auparavant 
en bien d'autres choses* quant k celle-ci je ne puis plus vous 
Gcouter. » 

. Saint Peraen youlant apprendfe k un frfcre comment on doit 
pratiquer rhumilitS, lui disait que quand on &ait arriv6 k cette 
puret6 de ceeur k laquelle toutes choses sont pures, selon l'ex- 
pression de saint Paul, alors on se voyait au-dessous de toutes lea 
Creatures. «Mais comment puis-je t lui dit cefrfere, me croire 
au-dessouB d'un homicide? » — « C'est, r6pondit Pemen, qu'ua 
homme v6ritablement pur en voyant un autre qui commet un 
meurtre* dit en luwnfeme : Get homme n'a tu6 qu'un homme, et 
moi je me donae tous les jours la mort par les p6ches que je 
eommets. » 

. G'&ait une Industrie de son humility de cacher autant qu'tt 
pouvait sa mortification et ses autres pratiques de pi&& L'abbi. 
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Daniel, qui avait 6t6 disciple de saint Arsfene, racontait qu'il fut 
roir un jour notre Saint avec cT autres solitaires, et qu'aprfes avoir 
pris le repas ensemble il les pria de s'aller un peu reposer. Les 
autres le firent, disait Daniel; quant k moi, comme je voulais 
lui parler en particulier, j'attendis qu'il se fftt retir6 dans sa cel- 
lule tandis que les autres 6taient couches. Mais lorsque je voulus 
Taller voir, je remarquai qu'au moment qu'il m'entendit appro- 
cher, il se mit sur sa couche dans la posture d'un homme qui 
dort. Ge qu'il faisait pour mieux cacher ses saintes pratiques, 

Un solitaire qui demeurait hors des murs de son bourg, avait 
6t6 plusieurs ann6es sans y mettre le pied, et se citait pour 
exemple k d' autres frferes en leur reprochant qu'ils y allaient trop 
souvent. Gela fut rapport6 k saint Pemen, qui r6pondit : « Si 
j'avais 6t6 k sa place, j'y serais entr6 dans la nuit et j'en aurais 
parcouru les rues, afin d'empfecher mon coeur de se complaire 
en lui-mftme de n'y 6tre pasa!16. » 

Quoiqu'il cach&t soigneusement ses pieuses pratiques, il se 
gardai t pourtan t bien de rien faire qui ptit scandaliser les autres. 
Gela parut dans 1' occasion que nous allons rapporter. Un s6cu- 
lier, serviteur de J6sus-Christ , regut chez lui quelques solitaires, 
du nombre desquels 6tait saint Pemen, et les retint k manger. 
On leur servit de la viande, et tous en mangferent, except6 lui : 
on s'en 6tonna d'autant plus que, connaissant son discernement, 
on aurait cru qu'il ne se serait pas rendu singulier. Aprfes le 
repas on lui en demanda la raison, et on lui dit : « Eh quoi I vous 
fetes l'&bbg Pemen et vous en avez agi ainsi ? » II leur rgpondit : 
« Pardonnez-moi, mes pferes, vous avez mang6 de la viande, et 
personne n'en a 6t6 scandalise Mais vous n'ignorez pas qu'il y 
a beaucoup de frferes qui s'adressent k moi ; s'ils savaient que 
f eusse mangg de la viande, lis pourraient trouver Strange avec 
raison, que je leur conseillasse de n'en point manger, et cela 
leur ferait tort. » Tousadmirferent alors sa prudence, et applau- 
dirent k sa conduite* 
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Nous pouvons mettre au rang de ses principales vertus son en- 
gagement des biens de la terre et son dfeintSressement. II ne 
trouvait pas quil convlnt k un solitaire de contester dans la 
vente de ses ouvrages, ayec ceux qui les achetaient. Un frfere qui 
allait au march6 vendre les siens, lui demanda comment il devait 
se comporter, et il lui dit : a Gardez-vous bien de les vendre plus 
qu'ils ne valent ; et si quelqu'un se pr6sente pour les avoir k 
moins, aimez celui qui vous fait violence et vendez-les lui sans 
peine. » Quant k lui, il ne voulait ni gagner, ni faire perdre les 
autres ; et il regardait comme un profit pour son dme, le gain 
que les autres faisaient en achetant ses ouvrages. 

Voici un trait de son histoire qui prouve combien il 6tait des- 
int6ress6. II s'occupait ordinairement avec ses frferes k faire des 
corbeilles ; mais comme il n'avait pas des cordes pour les achever, 
ni de 1' argent pour en acheter, il ne pouvait pas les vendre. Un 
solitaire de sa connaissance le sachant, avertit un marchand, 
homme de bien, du besoin 06 il 6tait, et ce marchand vint aus- 
sitdt prendre ces corbeilles imparfaites, feignant d'en avoir besoin 
pour son trafic. Le solitaire qui lui en avait procure la vente, 
vint le voir quelque temps apr&s, et lui dit ce qu'il avait fait en 
safaveur. Pemen en eut un vif regret parce quil s'6tait fait une 
loi de ne rien recevoir de personne de peur d'etre k charge a 
quelqu'un. 11 dit k ce solitaire : « Je vous conjure, mon Pfere, 
de louer un chameau et de me rapporter ces corbeilles. Je ne 
puis me r&oudre k recevoir un plaisir aux d6pens de mon pro- 
chain. » Le frfere le voyant dans cette peine, rapporta les cor* 
beille, que Pemen re$ut avec au(ant de joie que tout autre en 
aurait eu d' avoir trouv6 un tr6sor. 

II refusa, dans une rencontre, ded6cider sur ce qu'un solitaire 
devait faire d'une succession qui lui 6tait 6chue, et qui le venait 
consulter li-dessus. Aprfes avoir demands trois jours pour penser 
k ce qu'il lui devait conseiller, il lui r6pondit : « Je ne sais, mon 
frfere, que vous dire. Si je vous conseille de la donner k l'tiglise, 
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on y fera des festins ; si je vous dis de la donner k vos parents, 
Dieu ne vous en tiendra pas compte ; si je vous exhorte k la 
donner aux pauvres, vous nSgligerez de le faire. Disposez-en 
comme il vous plaira ; quant k moi je n'en veux pas r6pondre. » 

Ce grand Saint ne se rendait jamais k l'Sglise, qu'il ne se fut 
pr6par6 auparavant k y parattre devant J6sus-Christ avec une 
grande puret6 de coeur. II examinait pour cela toutes ses pens6es 
et ses affections, et employait une heure entifere k s' examiner 
ainsi. II entrait quelquefois dans un si profond recueillement en 
m&iitant sur les mystfcres de notre religion, que s'61evant au- 
3essus des sens, il arrivait au ravissement. 

L'abb6 Joseph racontait avoir appris de l'abb6 Isaac, qu'6tant 
un jour assis aupr&s de lui, il s'aperfut tout k coup qu'il 6tait en 
extase. Comme il 6tait son intime ami, aprfes qu'il fut revenu k 
lui, il se jeta k ses pieds, et le conjura de lui dire ou son esprit 
avait 6t6 dans ce temps-li. Le Saint ne lui rtpondit qu'aprfes 
qu'il Ten eut beaucoup press6; et enfin il lui dit : « J'6tais,en 
esprit sur le Calvaire avec la sainte Mire de Dieu, qui pleurait 
au pied de la Croix ; et je vous avoue que je voudrais passer 
toute ma vie a pleurer de m6me. » 

11 y a apparence qu'il fut present k la mort de saint Arsfene ; 
car il est dit dans le Recueil des paroles remarquables des Peres 
des deserts, que saint Pemen, voyant qu'il avait rendu Tame, 
s'&ria en versant beaucoup de larmes : « Que vous 6tes heureux, 
u Arsfene, de vous fetre tant pleur6 en ce monde 1 Ceux qui ne le 
font point, pleureront dans l'6ternit6. II faut ou verser des larmes 
volontaires en ce monde, ou s'attendre k en rgpandre dans le 
dfeespoir au milieu des tourments kernels. 

Le grand Arsfene faisait un si grand cas de sa vertu, qu'il rap- 
portait quelquefois ses sentences comme des oracles, pour servir 
^instruction aux frferes. Un d'entre eux vint un jour lui dire : 
« Mon p6re , je veux souvent mgditer sur ce que j'ai lu des 
salutes ficritures ; mais mon coeur n'en est pas touchg de corn- 
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ponction, parce que je n'en pgnfetre pas bien le sens, c§ qui m'af- 
flige beaucoup. » Li-dessus saint Arsfene lui r£pondit : « Ne 
laissez pourtant pas, mon fils, de continuer & mfiditer sur ces di- 
vines paroles ; car j'ai appris de l'abbg Pemen, et de quelques 
autres saints Pferes, que comme ceux qui conjurent les serpents 
n'entendent pas les paroles qu'ils prononcent pour cela, et que 
n£anmoins les serpents en ressentent les effets : ainsi quoique 
nous ne concevions pas toujours le sens des divines ficritures, les 
demons le comprennent fort bien, et en connaissant la puissance, 
ils en sont 6pouvant6s, et ils nous quittent, ne pouvant rSsister h 
la force des paroles que le Saint-Esprit a profgrfies par la bouche 
de ses serviteurs les prophfetes et les apdtres. » 

Nous placerons ici l'bistoire gdifiante d'un anachor&e de Con- 
stantinople, que saint Pemen racontait aux fibres comme assez 
r6cente alors, pour leur servir d'exemple d'humilit6, et les porter 
& fuir l'estime et les louanges des hommes. Dans un des faubourgs 
de Constantinople qu'on appelle le septi&ne, disait-il, ou les 
empereurs avaient coutume, en sortant de la ville, de se rendre 
pour prendre quelque d£lassement, il y avait un solitaire qui 
gardait une exacte retraite dans sa petite cellule. L'empereur 
Th6odose, l'ayant su, voulut le voir, et dfifendit aux gens de sa 
suite d'approcher de la cellule. II s'avan^a tout seul, 6ta son 
diad£me pour n'fitre pas connu, et frappant k la porte, le soli- 
taire lui ouvrit et ne le reconnut point. Aprfes avoir fait la prifere 
selon la coutume, ils s'assirent, et Tempereur lui demanda com- 
ment vivaient les solitaires d'figypte ? « Ils prient tous pour votre 
prosp£rit6, lui r£pondit-il, parlant plutdt par une inspiration se- 
crfete, que par aucun soupgon qu'il eut de sa dignitg. » Cependant 
Ihfiodose jetant les yeux de tous c6t6s dans la cellule, n'y vit que 
quelques pains sees dans une corbeille, et lui dit : « Mon p&e* 
donnez-moi votre benediction, et puis nous mangerons un pea. » 
Aussit6t le solitaire prit de l'eau, y mit un peu de sel, et y trempa 
4bs morceaux de pain, clout ik mangferent ensemble, apr&s quoi> 
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il lui prtsenta de l'eau dont il but. Alors Thgodose lui demanda 
s'il ne le connaissait point, et il lui avoua que non. « Je suis l'em- 
pereur, lui r6pliqua-t-il, je suis venu par devotion pour vous 
voir. » A ces paroles le solitaire se jeta k ses pieds pour lui mar- 
quer son respect, et ThSodose lui dit : « Vous 6tes bienheureux, 
vous autres solitaires ! vous fetes d61ivr6s des occupations du 
Steele ; vous menez une vie douce et tranquille ; vous n'avez 
d* autre soin que du salut de vos ames, et vous ne travaillez que 
pour le ciel. Moi, au contraire, qui suis n6 dans la pourpre imp6- 
riale, et qui suis assis sur le trdne, je puis dire avec v6rit6 que je 
ne me suis jamais mis a table sans avoir Tesprit pr6occup6 de 
mille soins. » II lui donna ensuite beaucoup de marques d'estime 
de sa vertu, et se retira. 

La mfime nuit ce serviteur de Dieu faisant reflexion sur cette 
honorable visite, dit en lui-mfeme : « Je ne saurais demeurer da-* 
vantage ici ; car, quand on saura que l'empereur m'a fait l'hon- 
neur de me venir voir, non-seulement plusieurs d'entre le peuple, 
mais m6me les grands seigneurs de la cour et les senateurs vien- 
dront ici et m'honoreront comme un homme de Dieu. Ala v6rit6, 
cela ne saurait leur nuire, puisqu ils le feront dans la vue de 
Dieu. Mais quant & moi, j'ai tout lieu de craindre que le demon 
ne s'en serve pour me s6duire, en m'inspirant du plaisir pour 
ieurs louanges et de la complaisance pour le bien qu ils diront 
de moi. Ainsije perdrai la vertu d'humilit6, en me repaissant 
du plaisir des louanges des hommes. » Aprfcs ces considerations, 
il n'attendit pas que le jour fftt venu, mais il sortit de sa cellule 
et se retira en figypte dansle desert, pour y vivre avec les autres 
solitaires. Voila, mes trfes-chers frferes, ajoutait saint Pemen, avec 
quel soin ce serviteur de Dieu fut attentif h, se conserver dans 
l'humilite, pour ne point perdre le fruit de ses travaux, et pour 
obtenir de Notre-Seigneur J6sus-Christ dans le ciel, la recom- 
pense de ses oeuvres. » 

II serait a souhaiter que les historiens nous eussent apprkr le 
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temps et les circonstances de la mort de saint Pemen ; mais ils 
nous Tont laiss6 ignorer. Tillemont croit qu'il y a eu deux Pe- 
men, Tun plus ancien que 1'autre, sans quoi celui dont nous par- 
Ions aurait v6cu trop de temps. Mais les continuateurs de Bollan- 
dus ont prouv6 dans un systfeme chronologique qu'ils ont donn6 
pour fixer le temps de sa mort, qu'il peut avoir v6cu cent dix 
ans. Ce qui nous oblige d'abandonner l'opinion de Tillemont, 
puisqu'il n'est pas sans exemple que les solitaires aient pouss6 
leur vie si loin. Le nom de saint Pemen se trouve dans le Mar- 
tyrologe romain, au 27 d'aout. Les Grecs en font le grand of- 
fice le mfeme jour, et lui donnent de grands 61oges, comme nous 
Tavons dfrjk remarqii6. 



DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT PEMEN '. 

Nous avons donn6 dans la Vie de saint Pemen une partie des 
instructions 6difiantes quil donnait aux solitaires; maisle r6cit 
de ses actions aurait 6t6 interrompu si nous y avions ins6r6 toutes 
celles que les auteurs de Y Histoire monastique nous ont conserves. 
Nous recueillons ici les principales qui formeront comme un corps 
de doctrine spirituelle, et qui nous feront encore mieux comprendre 
Imminence de ses lumiferes, la grandeur de sa sagesse et Ia.pi6t6 
de ses sentiments. 

II paratt bien que c'gtait Dieu qui parlait par sa bouche puis- 
qu'il lui fit part dans une rencontre du don des langues et de 
proph6tie. Un solitaire nomm6 Jean 6tant venu de Syrie pour le 
consulter sur l'endurcissement du coeur, racontait dans la suite k 
d'autres fibres que, n'entendant pas l'6gyptien qui 6tait la langue 
du Saint, et ne parlant que le grec que le Saint n'entendait pas, 

* Cassien, Cotelier, les Bollandistes. 
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il fut fort embarrass^ de lui proposer ses difficult^, n'y ayant 
personneaupr&s de lui qui ptit lui servir d'interprfete. Enfin saint 
Pemen voyant son embarras et la peine qu'il en avait, se mit a 
dire en langue grecque, qu'il n'avait jamais parl6e : « L'eau est 
molle et la pierre est dure. Gependant l'eau tombant d'un vase 
goutte k goutte sur la pieiTe, la perce peu k peu. II en est de 
mSme de la parole de Dieu; bien qu'elle soit molle en quelque 
facon par sa douceur, et que notre cceur soit dur par son insen- 
sibility, si Ton 9. soin d'6couter souvent cette divine parole, elle 
ouvre enfin le coeur, malgr6 sa duret6, pour y faire entrer la 
crainte du Seigneur. » 

On a pu reconnaltre dans ce que nous avons dit de ses vertus, 
qu'il s'6tait rempli auprfes de Dieu des v6rit6s qu'il enseignait aux 
autres ; et qu'on pouvait le comparer k un bassin qui ne donne 
que de son abondance. Aussi disait-il que celui qui enseigne aux 
autres ce qu'il ne pratique pas lui-mfeme, est semblable k une 
fontaine qui donne de l'eau pour d6salt6rer, ou pour laver, et qui 
ne se d6charge pas elle-mfime du mauvais limon qu'elle a au fond 
de ses eaux. 

II disait encore qu'on doit appliquer son coeur k pratiquer ce que 
la langue prescrit aux autres de faire. Car, ajoutait-il, il y a des 
hommes qui sont parfaits en paroles, et trfes-imparfaits dans la 
pratique. U disait aussi : « Qu'un homme sens6 et qui n'est pas 
sujet k suivre ses passions, peut donner des lemons aux autres ; 
mais que s'il est autrement, on pourra le comparer k celui qui 
d6truirait sa maison pour b&tir celle d'autrui. » 

On trouve dans le Recueil des Sentences trois courtes rfegles de 
conduite, dont la premifere convient k tout le monde, la seconde 
aux personnes qui vivent en communautg et la troisifeme k un so- 
litaire. Un frferelui demanda comment il devait secomporter pour 
rivre saintement ; et il lui r6pondit : « Voyez ce qui est rapport6 
Bu prophfete Daniel : Ses ennemis, qui 6taient aussi les ennemis 
te Dieu* ne purent trouver contre lui aucun sujet d'accusation, 
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excepts dans le culte legitime qu'il rendait k Dieu, » Un autre 
frfere, lui dit : « Mon Pfere, je voudrais entrer dans un monastfere 
et m'y consacrer pour toujours au service de Dieu. » — «c Vow 
voulez, lui rfepondit le Saint, vivre dans un monastfere? Mais 
sachez que vous ne serez jamais un veritable c6nobite, si vous ne 
vous proposez de vous detacher de toute vaine sollicitude, de 
garder le silence* et de ne pas vous approprier mfeme le moindre 
meuble. » 

II disait dans one autre occasion : « Ceux qui vivent en com* 
munautfe doivent fetre fidfeles ktroia choses: k fetre bien humbles, 
k se soumettre docilement aux lois de l'obfeissance, k se porter 
avec ardeur et fidfelitfe aux emplois qu'on leur confie. » 

Un autre frfere lui demanda s'il fetait mieux de demeurer seal, 
on de vivre en communautfe ; il rfepondit : « Si vous avez de baa 
sentiments de vous-mfeme et si vous fetes toujours prfet k vous 
condamner, vous pouvez demeurer partout ; mais si vous avez 
des sentiments de prfesomption, et voulez vous felever et vous 
louer, vous ne sauriez fetre bien nulle part. Quelque bonne qua- 
Iitfe que nous ayons, ou quelque bien que nous fassions, nous ne 
devons jamais y prendre une vaine complaisance, sans quoi nous 
en perdons tout le m6rite.» 

Un solitaire lui rendant compte de ses pensfees, il lui rfepon- 
dit : a Le moine qui rfeprime la gourmandise par le jefine, qui 
met un frein k salangue par le silence, qui ne perd pas son temps 
k rouler et it se dissiper, peut espferer avec conOance qu'il ne 
mourra pas feternellement, mais il jouira dans le ciel de la vie 
feternelle. » 

Un autre solitaire lui demanda comment il devait se comporter 
dans sa cellule ; et il lui rfepondit : « Quant k la conduite ext6- 
rieure, vous devgz travailler des mains, manger une fois par jour* 
vous tenir dans le silence, faire votre oraison : voili pour ce qui 
est des exercices extferieurs ; mais pour profiter encore plus dans 
la vie intferieure, conservez-vous dans une grande fegalitfe d*es^ 
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prit en quelque endroit quevous soyez, rendez-vous assiduaux 
heures del'office et k tousles exercices par ticuliers. Si aprfes vous 
6tre acquitte dii travail que l'ob£issance vous present, il vous 
reste encore du temps dont vous puissiez disposer, retirez-vous 
k l'oratoire, et 14 d£lassez votre fime auprfes de Dieu. Enfin, pour 
dernifere et principale instruction que je vous recommande, asso- 
ciez-vous toujours avec ceux qui sont bons religieux, et ne vous 
liez point d'une amitie particulifere avec ceux qui ne le sont pas. » 

Saint Antoine avait dit que la discretion gtait la vertu qui nous 
conduisait plus surement k la perfection. Saint Pemen la recom- 
mandait dans le m6me sens que le grand Antoine. II disait qu'il 
fallait regarder comme une illusion du d£mon ce qui nous portait 
k des exefes. Quoiqu'il recommandat beaucoup le jeune et la mor- 
tification du corps, il voulait pourtant qu'on us&t de moderation, 
quand m£me ce ne serait que pour 6viter les pfcges de la vaine 
gloine; et 6tant consults sur la rfegle qu'on devait observer li- 
dessus, il r£pondit : « Je voudrais qu'un moine mangeat une fois 
du jour, sans pourtant se rassasier ; car il est k craindre qu'il ne 
se glisse de la vanitg dans les jetines qu'on pousse jusqu'i ne 
pas manger de deux ou trois jours. Nos Pferes ont bien examine 
ceci, et aprte avoir 6prouv6 Fun et l'autre, ib ont trouv6 qu'il 
etait mieux de faire un petit repas par jour, en sorte qu'on se 
nourrisse frugalement et qu'on souffre en mfeme temps la peine 
du jeune. » 11 mettait la discretion au nombre des moyens les plus 
surs dans la voie du salut La retenue, la vigilance sur soi-m6me, 
et la discretion, disait-il, sont les trois guides que l'&me doit 
srivre fidfelement. II avouait que cette vertu n' etait pas si com- 
mune qu'on le pensait ; et il disait k ce propos : « On trouve 
dans ceux qui nous ont devanc£s dans la vie monastique, grand 
nombre de solitaires qui se sont exerc£s dans les plus grands tra- 
vaux de la penitence ; mais on compte comme uninn ceux qui 
ont excelie dans le sage discernement de la vertu de discretion. » 

Saint Pemen avaat repi de Dieu le (ton de consoler et de fortifier 
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ses frferes dans les tentations. II disait li-dessus des choses admi- 
rables; c'est pour cela que ceux qui en gtaient importunes, recou- 
raient k lui de toute part. II disait qu on reconnaissait le veritable 
moine dans les tentations. II faut, ajoutait-il, qu'il soit tonjours 
vigilant sur lui-mfime contre le tentateur, k peu prfes comme un 
garde de l'empereur se tient auprfes de sa personne, tout prfet k 
le defendre s'il 6tait attaqu£. 11 disait un jour k son frfere Anub, 
au sujet des inauvaises pens£es dont on est quelquefois impor- 
itate «o, 25. tun6 : a Voyez ce que dit le prophfete Isaie : La cogn6e pourra-t-elle 
se glorifier sans celui qui s'en sert pour couper ? Ainsi n'£coutez 
pas les tentations et elles cesseront; car elles ne peuvent rien sans 
votre consentement. » 

Un solitaire vint le voir fort alarm6 6tant agit6 de diflKrentes 
pensSes, qui, k ce qu'il disait, le mettaient en danger d'offenser 
Dieu. Le Saint le mena au grand air et lui dit de dScouvrir son 
sein et d'y retenir le vent. « Mais cela est impossible, lui dit ce 
religieux. » — « Si vous ne le pouvez pas, ajouta le Saint, vous 
ne pouvez pas non plus empficher que ces pens6es ne vous 
viennent dans l'esprit; mais ce que vous pouvez et ce que vous 
devez faire, c'est de leur r6sister. » 

Un autre frfere vint se plaindre k lui de ce que le d6mon tachait 
de corrompre tous les actes de charit6 qu'il faisait envers son 
prochain, en le tentant de vaine gloire ; car, disait-il, je ne saurais 
donner la moindre chose, non pas mfime un morceau de pain, 
qu'il ne me vienne dans l'esprit que je le fais pour plaire aux 
hommes. « Que cela ne vous empfeche pas, lui r6pondit le Saint, 
de continuer k exercer la charit6, quand m&ne il arriverait qu'il 
s'y m61&t quelque consideration humaine, ce qu'il faut pourtant 
6viter ; et il lui ajouta cette parabole : Deux laboureurs ayant 
chacun leur champ k cultiver, un d'eux y sema du grain, mais 
il en recueillit peu, encore 6tait-il m616 d'ivraie ; l'autre aban- 
donna son champ sans y rien semer, et par consequent il n'y 
recueillit rien. Je vous prie de me dire lequel des deux aura de 
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quoi vivre au cas qu'il survienne une famine? » — a Ce sera sans 
doute, dit ce frfere, celui qui a sem6 ; bien qu'il n'ait recueilli que 
du mauvais grain et en petite quantity, il servira du moins k le 
nourrir. » — « Faisons done ainsi, r6pliqua le Saint; semons tou- 
jours de bonnes oeuvres, quoique notre fragilit6 y mftle souvent 
des d6fauts ; car si nous ne faisons rien du tout, notre ame pSrira 
entterement. » 

11 y avait encore un solitaire qui vint le trouver, et lui dit : 
« Je suis tourment6 par des tentations violentes et importunes; 
fai 6t6 trouver l'abb6 Ibistion qui ne m'a dit autre chose, sinon 
que je devais empfecher qu'elles r6sidassent un moment dans mon 
esprit. » — « L'abb6 Ibistion, r6pondit Pemen, tient au ciel ; ses 
actions sont celles d'un ange ; mais vous et moi nous sommes 
encore tout charnels et sujets k la tentation. Cependant, ayons 
confiance que si nous savons mater la chair par le jefine, retenir. 
notre langue et nous regarder comme des Strangers en ce monde, 
nous ne p^rirons point. » 

Pour peu qu'on me fasse de la peine, lui disait un autre frfere, 
me voila dans la langueur, mon cceur en est tout abattu. A quoi 
il r6pondit : « Voyez, mon fils, comment Joseph, tout jeune qu'il 
6tait, car il n'avait que dix-sept ans, souffrit pourtant la tribula- 
tion avectant de patience, qu'il m6rita que Dieu Mevatensuite 
autant qu'il avait 6t6 humilte. Voyez aussi comment Job a soutenu 
les maux avec patience ; ses terribles 6preuves ne Font pas emp6ch6 
de se tenir toujours attach6 k Dieu, » 

Un autre solitaire se plaignait encore k lui d'etre sujet aux ten- 
tations contre la puret6 et contre la douceur chr6tienne, se sen- 
tant agit6 par des mouvements de colfere. A quoi il r6pondit : 
« David disait qu'il frappait le lion et qu'il 6toufFait l'ours, pour 
nous apprendre qu'il faut r6primer la colfere en s'eflbrfant de 
mod6rer son humeur ; mais qu'il fallait 6toufFer en quelque fafon 
l'incontinence en l'accablant par le travail. » 

Ii recommandait de ne pas s'ennuyer de la dur6e de la tenta- 
II. 15 
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tion, et il voulait qu'on la soutint avec patieoce, dtlt-elle durer 
Mittb. e. 34. loDgtemps, n appliquait ice sujet ces paroles de l'lSvangile : Ne 
soy ez pas en soiUdtude du lendemmn* Car, disait-il, au lieu de 
se laisser abattre en pensant en soi-m&ne combien durera encore 
la ten tat ion, il faut dire plutdt chaque jour : « Aujourd'hui je 
serai attaqul, et par consequent je dois reprendre un nouveau 
courage. » 

Un autre fr&re lui dit un jour : « Hon P&e, que dois-je faire, 
me trouvant souvent dans de grands troubles int&ieurs ? » 11 lui 
r^pondit : u G&nisson&et pleurons aux pieds de Dieu, en implo- 
rant sa bont6 paternelle dans le trouble dont notfe ame est 
agitGe, jusqu'i. ce qu'il nous fasse sentir sa mis6ricorde en nous 
rendant la paix. » II donna le m&me conseil 4 un autre fr&re qui 
se plaignait h lui de mauvaises pens^es. « Repr&entez-vous, lui 
r6pondit-il, un homme qui a du feu & sa gauche et une coupe 
pleine d'eau k sa droite. Si le feu vient k s'allumer, il se sert de 
l'eau de la coupe pour l'6teindre. Ce feu repr&ente la tentation 
du d6mon, et l'eau le recours que nous devons avoir k Dieu en 
nous prosternant humblement devant lui pour implorer sa pro- 
tection. > 

11 disait qu'il y a des tentations quon ne peut gufire surmodter 
que par le jeune. a Quand David combattait contre un lion, di$ait-il t 
il le prenait k la gorge et l'6touflait. Si nous savons done nous 
rendre maitre de notre bouche et du ventre, nous triompherons 
ais6ment du lion invisible, qui est le d&non. » U recommandait 
aussi de fair les occasions. « Si un frfere, disait-il, se trouve dans 
une occasion prochaine et ne veut pas la quitter, je le compare 
h un homme qui aurait un champ qu'il laisserait d^vorer par les 
chenilles. » 11 disait aussi, preincrement fuyez ; en second lieu, je 
vous le redis : fuyez ; en troisi&me lieu, soyez comme une £p£e a 
deux tranchants. 

« Dfes qu'il s'agissait des tentations d'impuret6 et de la m6di- 
sance, disait-il encore, ce sont des choses si odieuses, qu'il vaut 
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mieux ne pas s'en entretenir et ne pas mfeme y faire attention ; 
car si on s'arrfite k examiner comment elles se passent dans 
notre ame, cela ne servira pas k les chasser. Le meilleur parti 
est de les repousser avec s6v£rit£ ; on en sera phis t6t d£livr6 et on 
trouvera le repos. 

II recommandait beaucoup la patience dans la tentation, et 
Fabb6 Joseph rapportait de lui cette sentence : « Si Ton enferme 
un serpent ou un scorpion dans un vase qu'on ait soin de bien 
boucher, il faut qu'avec le temps 1' animal meure. II en est de 
m£me des tentations que le d6mon excite en nous; si on garde 
ja patience on aura la consolation de les voir cesser. » 

L'humilit6 a toujours 6t6 regards par les Saints comme le 
fondement et la preuve de toutes les vertus. Saint Pemen disait 
qu'elle est aussi n£cessaire k Tame que la respiration est n£ces- 
saire au corps. Pour faire comprendre combien cette vertu est 
rare, il disait que les hommes portent leur m6chancet6 cach6e 
derri&re eux. II faisait peu de cas des vertus d'un solitaire, s'il 
manquait d'humilit6; etparlant d'un monastfere oiil ne la voyait 
pas assez pratiquer, il disait en soupirant : « Toutes les vertus 
sont entries dans cette maison k 1'exception d'une, sans laquelle 
pourtant on ne sera jamais bien. » Et comme on lui demanda 
quelle 6tait cette vertu : « C'est, r6pondit-il, celle de se reprendre 
soi-m&ne, ce qui est la mfime chose que 1' humilit6. » II assurait 
que cette vertu £tait la source de la paix de Tame ; car, disait-il 
k un frfere, si vous avez une basse id6e de vousr-mfime, soyez cer- 
tain que vous aurez du repos dans quelque endroit que vous vous 
trouviez. 

C6tait par le m&ne principe, que donnant des avis k un soli- 
taire, il luiilisait : « Necroyez pas vous suffire k vous-m6me, mais 
gttachez-vous k quelquun qui soit r6ellement bon, et dont par 
consequent la liaison vous sera utile. » 

Quelques solitaires 6tant entr6s en conference avec lui, un 
d'entre m se mit k louer un autre frfere qui 6tait absent, en 
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disant de lui quil 6tait trfes-bon, et surtout qu'il avait le mal en 
horreur. Saint Pemen lui demanda ce quil entendait par avoir 
le mal en horreur, Le frfere qui ne s'attendait pas k cette question, 
ne sut que r6pondre, et le pria de l'expliquer lui-m&me. Alors le 
Saint dit : « Celui-li est cens6 avoir v6ritablement le mal en 
horreur, qui en confoit pour ses propres fautes, et qui ne sait 
dire que du bien des autres. » 

Un jour un frfere lui dit : « Comment est-ce, mon Pfere, que je 
puis 6viter de parler de mon prochain? » Et il lui repondit : 
« Cest si vous 6tes assez humble pour vous reprocher vos propres 
d6fauts. lmaginez-vous pour cela que vous et votre prochain fetes 
comme deux tableaux. Si en consid6rant celui qui vous reprfesente 
vous n'y trouvez que des dGfauts, vous trouverez indubitablement 
que celui de votre prochain est respectable en comparaison du 
v6tre. Si au contraire le vdtre vous paralt bon, vous trouverez 
laid celui de votre prochain. Ainsi vous vous garderez bien de 
m6dire de qui que ce soit, si vous pensez plutdt & vous reprendre 
vous-mfime. » 

C'6tait encore pour mieux se conserver dans Thumilit6 quil 
pensait qu'il convenait mieux de montreraux autres ce quils 
devaient faire en le pratiquant soi-m6me, que de les reprendre 
ou de leur donner des ordres. Un religieux lui dit un jour : 
« Mon'Pfere, je ne demeure pas seul, mais je vis avec d* autres 
irferes; me conseillez-vous de leur prescrire ce quils doivent 
faire? » — « Non, r6pondit-il, faites-le plut6t vous-mfeme, et s'ils 
ont bonne envie de Tex£cuter, ils verront en vous ce quils ont k 
pratiquer. » — « Mais, repartit le religieux, ils m'ont souvent 
t6moign6 qu'ils souhaitaient que je leleur prescrivisse.» — « Jene 
suis pas de ce sentiment, repartit le Saint ; je pense qu'ilest 
mieux que vous leur serviez de modfele, que si vous vous 6rigiez 
en l6gislateur. » 

La patience et la douceur sont les lilies de l'humilite, au lieu 
que la haine et la jalousie la combattent et la d6truisent; aussi 
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d6testait-il autant ces vices qu'il recommandait ces vertus. 11 di- 
sait un jour k un solitaire : « Ne demeurez pas dans un endroit 
ou vous vous apercevrez que quelques frferes auront con£u de la 
jalousie contre vous ; car vous n'y saurez faire le moindre progrfes 
dans la vertu. » 11 disait qu'un veritable moine ne savait ni con- 
tester, ni rendre le raal pour le mal, ni se mettre en colfere. Un 
fr&re lui fit un jour cette question : « Qu'est-ce, mon Pfere, que 
se mettre en colore mal k propos contre son prochain*? » A quoi 
il r6pondit : « Quelque injure quun autre frfere vous dise, si vous 
vousirritez pour cela contre lui, c'est mal k propos, quand mfeme 
il porterait la m6chancet6 jusqu'i vous arracher i'ceil droit, ou k 
vous couper la main droite. Je vousle r6pfete, si vous vous mettez 
en colfere contre lui, c'est mal k propos ; mais s'il veut vous s6- 
parer de Dieu, c'est toute autre chose; dans ce cas vous pouvez 
vous animer d'une juste colfere. » 

Un autre solitaire lui demanda comment il fallait entendre ces 
paroles de 1' Venture : Ne rendez point le mal pour le mal. 11 
lui r6pondit : a Cela a quatre degr6s : 1° Le ressentiment du 
coeur ; 2° le regard ou Fair qu'on prend ; 3° la parole ; 4° Taction. 
Si vous r6primez le mouvement du coeur, vous contiendrez aussi 
le regard, et votre 6motion ne paraltra pas sur le visage. Que si 
vous paraissez 6mu, retenez votre langue. Mais s'il vous tehappe 
enfin de dire une parole, arrfetez-vous d'abord, sans quoi vous 
viendrez bientdt k rendre le mal pour le mal. » 

L'abb6 Bitimius vint le consulter sur ce cas : « Si quelqu'un 
a con£u de l'inimitife contre moi, et qu'il pers6vfere dans son 
aversion, quoique j'aie tach6 de l'adoucir en lui demandant par- 
don, comment dois-je me comporter ? » II lui r6pondit : « Prenez 
deux frferes avec vous, et en leur pr6sence allez encore vous jeter 
humblement k ses pieds et demandez-lui pardon. S'il refuse de 
vous l'accorder, allez-y une seconde fois accompagn6 de cinq 
frferes ; s'il r6siste encore, amenez avec vous le prttre, et faites 
comme auparavant ; si jnalgr6 cela il ne se rend pas, priez Dieu 
qu'il touche son coeur, et soyez tranquille. 
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Parlantun jour de ces paroles de l'fivangile : On nepeut avoir 
une plus grande chariti que de dormer son ante pour son pro- 
chain, il disait : Si un frfere i qui on dit quelque chose de fa- 
cheux, se fait violence pour ne rien dire, tandis qu'il pourrait 
rSpliquer sur le mfeme ton ; ou si ayant refu quelque mauvais 
service, il soufire en patience au lieu de rendre la pareille, on 
peut dire de lui qu'il donne son Sine pour son prochain. U disait 
sur le m&ne sujet : « On ne rgprime pas la malice par la malice ; 
mais si quelqu'un vous fait du mal, faites-lui du bien et vous 
corrigerez ainsi sa m6chancet6. » 

Ge grand Saint recommandait beaucoup de combattre la pa- 
resse et l'oisivetfi, et de ne pas rechercher ses commodity. II 
exigeait d'un moine qu'il men&t une vie laborieuse, mortiftee, 
pgnitente. Nous lisons dans Tfivangile, disait-il, que celui qui a 
une robe doit la vendre et en acheter une epee, pour nous faire 
entendre qu'il ne faut pas chercher son repos et ses aises ; mais 
qu'il faut embrasser la mortification et marcher par la voie 
6troite. La paresse, disait-il k un frfere qui l'interrogeait sur cela, 
est un vice capital ; je n'en connais point de pire ; et si on par- 
vient k en bien comprendre la laideur, on obtiendra, au lieu du 
repos funeste qu'elle procure, la v6ritable paix de Ykme. II 
ajoutait que ce vice doit 6tre regards par un religieux corame 
une abomination devant Dieu. La pauvretfi volontaire, le travail, 
le jetine, sont le partage du solitaire, disait-il aussi ; s'il s'y 
rend fid&le, Dieu habitera dans lui. II disait encore, que comme 
lafum^e chasse les abeilles de leur ruche, ainsi la paressebannit 
la crainte de Dieu du coeur du solitaire. 

Le sup6rieur d'un monastfere lui demanda comment il pourrait 
acqu&ir la crainte de Dieu. Le Saint savait apparemment qu'on 
n*6tait pas assez mortifte dans sa communautfi, ainsi il lui r6pon- 
djt : « Comment pourrions-nous jamais nous flatter d'obtenir ce 
prfeieux don, tandis que nous nous remplissons Testomac de fro- 
ntage, et que noire ventre est devenu un tonneau de viande sal6e ? » 
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U disait dans une autre rencontre : « Si Nabuzardan, chef de 
cuisine du roi d' Assyrie, n'Stait pas venu k Jerusalem, le temple, 
n'aurait pas 6t6 brtilL De mfime, si nous ne nous Unions pas 
aux d^sirs de la gourmandise, jamais l'ennemi ne prEvaudrait 
con tre nous. » 

II y a trois choses, disait-il, dont nous ne saurions nous passer : 
la nourriture, le vfttement et le dormir* Mais nous pouvons re- 
trancher sur ces trois choses ce qui est superflu et nous r6duire 
au ngcessaire* Un fr&re ltd dit qu'il mangeait beaucoup de le- 
gumes ; mais il lui rSpondit qu'il devait se contenter d'en manger 
un peu avec son pain ; et il ajouta, de ne pas recourir k ses 
parents pour les choses dont il avait besoin, lui voulant faire 
entendre par 14 qu'il devait plutdt travailler pour avoir son n6- 
cessaire. 

On rapporte aussi de lui cette belle sentence : « Si un reli- 
ligieux a v&itablement en horreur la sensuality et la vaine 
gloire, il se trouvera affiranchi de la servitude du monde, Enfin, 
il disait que le vrai moyen de surmonter tout ce qui est p&rible, 
c'est de ne point s'en plaindre et de le souffrir en silence* » 

U ne voulait pas que le moine se contentat des pratiques ext6- 
rieures de mortification et de penitence, si elles n'6taient pas 
l'effet de la contrition sincere du cceur. G'est pour cela qu'il in- 
sistait beaucoup sur l'aveu de ses p6ch6s» sur l'humiliation de- 
vant Dieu, sur les larmes de componction, et c'6tait 14 une de 
ses principles recommandations. Un frfere lui ayant demands 
quelque mot d' Edification, il lui dit que les anciens prescrivaient 
k ceux qui commenfaient dans la vie religieuse, de s' exciter k la 
contrition et de pleurer leurs ptehfo. Aussi, ajoutait-iL, si une 
ame s'humilie devant Dieu en lui faisant l'aveu de ses £autes, il 
est indubitable que Dieu l'aimera dans sa mis6ricorde. 

Un autre frfere lui demanda aussi ce qu'il devait faire, 
ayant commis beaucoup de p6ch6s ; et il lui rgpondit : « Celui 
qui veut se purifier de ses pfehto, doit le faire par les larmes 



Digitized by 



Google 



232 VIES DES PfcRES DES DfeSERTS. 

et celui qui veut acqu6rir les vertus doit 6galement pleurer ; 
car, ajoiitait-il, la componction est la voie du salut que r^cri- 
ture et les Pferes nous ont montr6e, en nous disant souvent : 
Pleurez. lis n'en ont point reconnu d' autre. II ne suffirait pour- 
tant pas de pleurer ses p6ch6s pour remplir toutes les condi- 
tions d'une veritable contrition. Le regret des fautes qu'on a 
commises n'en est qu'une partie* II y faut joindre la seconde, 
qui consiste dans le ferme propos de ne plus p6cher. » Cest dans 
ce sens qu un frfere lui ayant demand6 ce que c'6tait que faire 
p6nitence de ses p6ch6s, il r6pondit : « Cest de ne plus y re- 
tomber. Car, ajoutait-il, on dit des justesr, qu'ils sont immacul6s 
ou sans tache, parce qu'ils ont abandonn6 le p6ch6 et ont 6t6 
justifies. » 

Un autre solitaire le pria aussi de lui prescrire la conduite 
qu'il devait tenir, et il lui dit : « Vous savez qu'il est rapport6 
dans rficriture, qu' Abraham 6tant entr6 dans la terre promise, 
y acheta un s6pulcre pour y fetre enseveli, etquen l'achetant, il 
poss6da un terrain en propri6t6. » — « Mais, demanda le solitaire, 
que voulez-vous me faire entendre par \k ? » — « Un sfepulcre, 
r6pondit-il, est un lieu de tristesse et de pleurs. » 

Un autre solitaire lui demandant aussi un avis, il ne lui r6- 
pondit que par ces paroles du Prophfete royal : Je confesserai 
mon iniquity et je miditerai sur le p4che que j'aicommis. 

Un autre encore lui demandant une rfegle de conduite, il lui 
dit : « Quand Dieu nous appellera, de quoi serons-nous plus en 
soilicitude ? » Le frfere r6pondit : « Ce sera de nos p6ch6s. » — 
« Done, r6pliqua le Saint, ce que nous avons k faire de mieux, 
e'est de nous retirer dans notre cellule et d'y rappeler en repos 
avec contrition le souvenir de nos p6ch6s, et soyons assures que 
Dieu sera toujours avec nous. » 

Enfin, parlant des effets de la componction, il disait qu'elle 
nous procurait un double avantage ; Tun de nous faire avancer 
dans le bien, Tautre de nous y soutenir. 
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11 regardait l'ob6issance et le renoncement k sapropre volont6, 
comme un instrument efBcace de T&me pour arriver k la per- 
fection, et il disait que le solitaire avanfait dans la vertu selon 
qu'il se d6fiait plus de lui-m&ne, qu'il recourait k Dieu dans la 
peine avec une humilit6 plus profonde, et qu'il jetait derrifere 
soi sa volont6 propre ; car, ajoutait-il, notre volont6 propre est 
comme un mur d'airain que nous mettons entre Dieu et nous, ou 
comme unepierre qui nous en repousse. Abandonnons done 
notre volont6, et nous pourrons dire avec le Prophfete : Le mur m. n, so. 
ne m'arrStera pas, je le franchirai pour aller a Dieu. 

II disait un jour k un solitaire : « Ne suivez jamais votre vo- 
lont6 ; mais soumettez-la humblement k celle de votre frfere. On 
rapporte de lui que, quoiqu'il eutune grande repugnance d' aller 
manger hors de sa cellule dans celle des autres, cependant pour 
ne pas contrister ses frferes et pour mieux rompre sa volonte, il 
s'y rendait quelquefois, quoique la violence qu'il se faisait lui 
ilt verser des larmes ; et on ajoute qu'il immolait sa propre vo- 
lont6 pour suivre celle des autres, autant par un esprit de sacri- 
fice que par charit6. 

Un solitaire nomm6 Abraham, disciple del'abb6 Agathon, lui* 
dit un jour : « D'ou vient, mon Pfere, que les d6mons m'obs&dent 
tant par des tentations? » — «Les demons vous obsfedent, lui dit 
le Saint ; croyez-moi, ils ne combattent pas contre nous tant que 
nous suivons nos volontGs: ce sont plutdt ceavolont6s qui font 
contre nous la fonction des demons, et nous obsfedent pour leur 
ob&r. Si vous voulez savoir qui sont ceux avec qui les demons 
sont v6ritablement entr6s en guerre, ce sont Moise et ses sem- 
blables. » • ' 

On trouve aussi dans le Recueil deses Sentences, qu'il recom- 
mandait beaucoup la pratique de la charit6, non-seulement l'in- 
t6rieure, qui consiste k ne point jnger mal de son prochain et k 
avoir pour lui des sentiments d'une affection pure, mais encore . 
l'ext&ieure, en lui rendant tous les bons offices qu'on pouvait. 
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L'abbe Joseph lui demandait un jour comment il pourrait devenit 
un veritable solitaire ; et il lui rSpondit : « Vous ne goftterez point 
les avantages de votre 6tat et la paix qu'on y goftte, et vous 
n'aurez point la recompense de l'autre vie, si vous n'avez de has 
sentiments de vous-m6me, en vous disant : H61as! qui suis-je? 
Ajoutez h cela la grande rfegle de charite, qui est de ne jamais 
juger mal du prochain. » 

Un autre frfere lui dit : « Mon Pere> quand je vois tomber un 
frfere dans quelque faute, convient-il que je n'en parle pas ? » — 
« Oui, sans doute, lui r6pondit-il ; car si nous couvrons par le 
silence les fautes des autres, Dieu aussi couvrira les n6tres ; et 
si nous les divulguons, Dieu manifestera aussi les n6tres. » Un 
autre lui dit aussi : a Mon Pfere, quand je suis seul dans ma cel- 
lule je me trouve dans r ennui, ou dans one crainte qui m'abat. • 
II lui rtpondit : « Tenez pour maxime de ne condamner, ni de 
ne m6priser personne. 6vitez toute contestation et tout propos 
contre le prochain; et vous verrez qu'en recompense de votre 
charite, Dieu vous fera la grace de go&ter le repos et la tranquil- 
lite de votre solitude. » 

On trouve quelquefois des solitaires, disait-il encore, qui sont 
dans leur cellule, observant un grand silence; mais si dans ce 
temps-li ils s'occupent en eux-m6mes de la conduite des autres 
et les condamnent dans leur coeur, on peut dire d'eux qu ils ont 
parle tout le jour. Un frfere lui demanda un jour ce que c'etait 
que la foi pratique, et il lui dit ; « C'est vivre dans l'humilite et 
exercer la misericorde envers les autres. » Nous avons besoin, 
disait-il aussi, de trots choses : de la crainte de Dieu, de prier 
souvent et d'exercer la charite envers le prochain. 

Un fr&re lui dit qu il avait trouve un endroit propre pour fa- 

voriser le goftt qu'il avait pour la retraite, et ou il pouvait jouir 

tfun grand repos ; « Demeurez, ltd r6pondit-il, oil vous ne feres 

t de la peine k personne* » Supposons, disait-il aussi, que trois 

solitaires s'aecordent pour demeurer ensemble, que Y\m d'eux 
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s'applique beaucoup k la contemplation et au repos de la vie in- 
t&ieure, que le second soit malade habituellement et porte son 
mal avec soumission et action de graces k Dieu, et que le troisiSme 
le serve avec puret6 d'intention ; je vous assure que, quoiqu'ils 
different dans leurs pratiques, on pent les regarder comme ne 
faisant qu'une mfeme action et d'un m&ite 6gal. 

Un frfere lui dit dans une occasion : « Je vous prie, mon Pfere* 
de me dire si, ayant prfit6 une petite somme d'argent k un autre 
solitaire, vous trouvez bon que je la lui demande. » — « Faites-le 
une fois settlement, lui r6pondit-il. » — « Mais, repartit le frfere, 
comment ensuite pournri-je dSbarrasser mon esprit de la pens6e 
qui m'en viendra, s'il ne me la rend pas? n — « Ne vous en laissez 
pas pr6occuper; et quand mfeme cette pensSe inonderait votre 
esprit, ne vous rendez pas importun k ce solitaire. 

Un autre lui dit aussi dans une autre rencontre : « Je me 
trouvai dans le besoin il y a quelque temps, et je priai un frfere de 
me prfiter quelque peu d'argent : il ne me le prfeta pas ; mais sa 
charity le porta k me le donner en aumdne. Si k present je me 
trouveen 6tat de le lui rendre, dois-je le faire, ou le distribuer en 
aumdne k d'autres?» — oil faut plutdt le lui rendre, dit le Saint, 
parce qu*il lui appartient. » — «Et s'il refuse de le recevoir, 
ajouta le frfere, et qu'il me dise d'en faire la charit6 k quelqu'un, 
que dois-je faire? » — « Je vous le r6pite, r6pondit le Saint, cet 
argent est k lui; au lieu qu'il serait k vous, si, sans le lui avoir 
demand^, il vous l'avait donn6 de son propre mouvement. Mais 
enfin, soit que vous demandiez k un firfere ou It un steulier, s'il 
refuse de le recevoir quand vous le lui rendrez, voici ce qui vous 
reste k faire : Distribuez-le en aumdne en son nom, et aprfes r avoir 
averti. » 

D exigeait d'un vrai solitaire qu'il gardfit la modestie des yeux f 
<jtfil veill&t sur lui-mfime et qu'il se conserve dans le recueille- 
ment D&ournez vos yeux, disait-il un jour k son frire Anub, avec 
le Proph&e royal, dttournez vos yeux, afin qtfils ne voient point 
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la vanit6; car la liberty des sens donne la niort k l'&me. II disait 
fort souvent aux autres solitaires : « Souvenez-vous, mes frferes, 
que rien ne nous est si n6cessaire comme de veiller continuel- 
lementsur nous. » D6gageons-nous, disait— il aussi, des objets sen- 
sibles ; car celui qui s'y arrfete, est semblable k un homme qui se 
trouverait au bord d'un 6tang fort profond, et que son ennemi 
pourrait facilement pousser dedans et le noyer. Au contraire 
celui qui ne fuit pas Fattrait des sens, est comme un homme qui 
se trouverait bien loin de cet 6tang ; en sorte que quand mfeme 
Tennemi voudrait l'y entralner pour le noyer, avant qu'il eflt pu 
en venir k bout, Dieu serait venu k son secours. 

Nous voyons, disait-il k un fr6re qui 6tait venu s'instruire au- 
prfes de lui, que quand on met un vase plein d'eau sur le feu, et 
qu'il est 6chaufF6 par la flamme, aucune mouche ni aucun autre 
insecte n'ose en approcher ; au contraire, quand il est refroidi, 
les mouches y viennent en foule. Ainsi quand nous nous appli- 
quons avec ferveur aux choses spirituelles et aux exercices de la 
vie int6rieure, le d6mon n'ose approcher de nous, et ne saurait 
nuire k notre &me. 

II ne voulait pas qu'on se laiss&t aller k de vains d6sirs, ni 
mfeme k une trop grande sollicitude pour les besoins de la vie. 
Rejetez loin de vous, disait-il k un solitaire qui lui ^emandait 
son avis li-dessus, tous ces frivoles d6sirs qui naissent dans le 
coeur. N'y faites pas m6me attention un instant, bien loin de vous 
en occuper. Si vous fetes oblig6 de vous occuper dans votre esprit 
de quelque chose qui vous soit n6cessaire, fsdtes-le autant qu'il 
le faut. Je consens que vous y reveniez une seconde fois s'il en 
est besoin ; mais si la pens6e vient une troisifeme fois, regardez- 
la comme vaine et ne T6coutez plus. 

Un frfere kri demanda quelque avis pour bien se conduire dans 
le lieu de sa demeure ; il lui r6pondit : « Comportez-vous-y avec 
la mfeme discretion que ferait un Stranger. Ne pr6tendez jamais 
que votre sentiment pr6vale sur celui des autres ; en observant 
ceci vous serez en paix. 
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Voici les rfegles qu il donnait sur le silence. Un frfere lui de- 
manda s'il 6tait plus k propos de parler que de se taire : il r6- 
pondit : « Celui qui parle pour F amour de Dieu, fait bien ; et 
celui qui se tait pour T amour de Dieu, fait bien aussi. Si vous 
mettez un frein k votre langue, dit-il k un autre, vous serez 
partout en repos. Quelque'peine qui vous survienne, dit-il aussi, 
si voussavez vous taire vousl'avez vaincue. » Un fr6re lui dit: 
« Quand je vois quelque chose, dois-je d'abord le rapporter ? » 
II lui r6pondit : Vous savez ce que dit TEcriture : Celui qui re- Pro*. 18, la 
pond avant que d' avoir ecouti, est un insensi etse fait mipriser. 
Ainsi, lorsqu on vous interroge, r6pondez, k la bonne heure ; au- 
trement, gardez le silence. 

II recommandait la sinc6rit6 et la simplicit6 xeligieuse ; et il 
appelait des hypocrites ceux qui s'avisaient de donner des lef ons 
de vertu aux autres, dont ils n'avaient pas eux-m6mes profit6. 

Nous apprenons par une de ses sentences, que les solitaires 
rfipandus dans le desert de Sc6t6, se rendaient r6guliferement le 
dimanche k T6glise pour y participer aux sacr6s mystferes, et 
quils s'y portaient avec un saint empressement et une grande 
ferveur. II est 6crit, disait-il : a Comme le cerf desire une source p.»i.40, 
(Teau vivepour se desalterer, ainsi mondme soupire, 6 mon 
Dieu ! apres vous. » De mfeme done, ajoutait-il, que les cerfs 
en avalant des serpents dans le d6sert sentent aprfes le feu que 
leur cause le venin, et courent aux eaux pour se rafraichir ; ainsi 
les solitaires 6tant souvent dans le cours de la semaine tenths par 
la malice du d6mon, vont le dimanche k T6glise pour recevoir le 
corps et le sang de Notre-Seigneur J6sus-Christ, qui les soulage 
des peines ajnferes que les demons s'efForcent de leur causer par 
les diffSrentes tentations dont ils les tourmentent. 

Enfin il disait que de mfeme qu'un homme qui veut b&tir une 
maison, rassemble les difKrents mat6riaux dont il a besoin, le 
religieux qui veut 61ever Y edifice de sa perfection doit aussi 
prendre quelque chose de chaque vertu. 
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SAINT BESSARION ET DULAS, SON DISCIPLE *. 

Les Grecs dans leurs Minies disent de saint Bessarion ou Bi- 
sarion qu'il 6tait ^gyptien, qu'il fut instruit dfes son enfance des 
Lettres saintes, et que le Seigneur le favorisa de sa divine lu- 
mifere ; que son amour pour J6sus-Christ refut dans son coeur 
des accroissements avec l'age ; qu'il conserva l'innocence de son 
baptfeme et qu'il se retira de bonne heure dans la solitude, y 
combattant spirituellement comme s'il n'avait point de corps, 
mSprisant ce corps qui devait fitre un jour la p&ture des vers et 
soumettant ainsi la moindre partie de lui-m6me 4 celle qui 6tait 
la meilleure, ce qui lui attira, de la part de Dieu, de puissants 
secours et une protection particultere. 

La vie de cet homme de Dieu justifie cet floge. D'aprfes le 
t6moignage de ses disciples, on pouvait comparer sa vie & celle 
des oiseaux, ou des poissons, ou des animaux terrestres, par le 
d6tachement qu'il pratiquait. II ne voulait avoir ni maison, ni 
possession, ni demeure fixe; il renon^ait 4 toutes les ^vaines sa- 
tisfactions des sens ; il se priva mfime de celle qu'on peut trouver 
h faire amas de livres pour contenter la curiosity de 1' esprit par 
la lecture ; il se sevrait aussi de tous les plaisirs, se conduisant 
uniquement par la foi vive, qui lui faisait comprendre la vanity 
des choses de ce monde, et mettre toute sa consolation dans 
l'esp6rance des biens de l'6ternit6. 

C'6tait sur ce principe d'une foi parfaite et d'une espgrapce 
anim6e de la charit6, qu'il se regardait comme un Stranger, d6- 
tenu en captivit6 sur la terre ; qu'il allait errant d'un c6t6 et 
d' autre, expos6 nuit et jour aux injures de l'air, souffrant avec 

1 Pallade, Cotelier, Tillemont 
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uhe patience admirable la nudit6, larigueurdu froid, lesardeurs 
brulantes du soleil, tantdt parmi les precipices, et tantdt dans 
les vastes plaines de sable, 06 personne ne pouvait habiter. 

Que s'il quittait quelquefois ces lieux inhabits pour veuir k 
ceux oil demeuraient les autres solitaires, il n'entrait point dans 
les monast^res; mais il se tenait k la porte, soupirant, pleurant 
et poussant des cris comme un homme qui, aprfes avoir tout perdu 
dans un naufrage, a 6t6 jet6 k terre par les vagues ; et si alors 
quelque frfere, entendant ses lamentations, sortait pour lui en 
demander le sujet, et s'offrait k lui donnef les secours dont il 
avait besoin, il r6pondait qu'il ne pouvait se r&oudre k entrer 
nulle part, jusqu'i ce qu'il eflt recouvr6 ce qu'il avait perdu ; car, 
disait-il, je suis tomb£ entre les mains des pirates; j'ai fait un 
funeste naufrage ; je suis d6chu de mon rang, et j'ai 6t6 d6grad6 
de la noblesse dans laquelle j'6tais n6. 

11 voulait parler de l'6tat d'innocence que nous avons perdu 
par le p6ch6 d' Adam ; mais le frfere k qui il parlait ainsi ne faisait 
pas cette reflexion. S'il arrivait, ajoutaient ses disciples, que 
celui k qui il se plaignait de son malheur, en 6tant touche et ne 
pouvant l'obliger d' entrer dansle monastire, y rentraitlui-mfime 
et lui apportait un morceau de pain qu'il accompaguait de quel- 
que parole de consolation, il ne l'acoeptait qu'en continuant de 
d6plorer ses pertes, assurant qu'elles lui procureraient de plus 
grands maux encore, qu'il aurait k souffrir tous les jours de sa 
vie, et que sa ressource 6tait de la passer dans les larmes, errant 
continuellement comme un homme qui n'a ni bien, ni lieu ou il 
puisse demeurer. 

Cette conduite et ces sentiments paraitront extraordinaires k 
quelqu un qui n'a qu'une foi superficielle, et qui est peu p6n6tr6 
de la vanit6 des choses de ce monde, des suites funestes que la 
chute du premier pfere a eues en nous, des biensineffables de 1'6- 
ternite que nous sommes tous les jours en danger de perdre, et 
des flammes 6ternelles allumtes par la justice de Dieu pour punir 
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le crime. Mais un saint, 6clair6 (Ten haut (Tune lumifere peu 
commune, qui concevait les pertes que nous avons faites par le 
pech6 d'origine, et les risques que nous courons en p6chant, 
comme nous faisons si souvent ; un saint qui voyait dans cette 
celeste lumifere, la grandeur des biens du ciel que nous risquons 
de perdre, et les tourments horribles de Tenfer ou nous pouvons 
tomber si facilement, g6missait, soupirait, versait des larmes, se 
plaignait amferement denotre misfere ; et nous ne saurions qu ad- 
mirer cette sagesse c61este qui lui d£couvrait ces grandes ve- 
rity avec tant de clarte, qui les lui faisait sentir avec tant de 
force, et qui le portait k ce d6gagement de la vie, k cette peni- 
tence si austfere, k ces larmes si abondantes, et k ce m6pris sou- 
verain des choses de ce monde et de lui-m&me, pourvu quil ar- 
rivat heureusement au port de T6ternit6. 

II ne fautpas s'&onner aprfes cela si la penitence quil entre- 
prit fut si grande. V esprit de Dieu qui 61evait son coeur k des 
sentiments si h6roiques de d£tachement, k mesure qu'il illustrait 
son esprit de ses celestes lumteres, ne le portait pas moins aux 
plus grandes aust6rit6s. 

En effet, il passa quarante jours et quarante nuits de suite 
debout et sans dormir, parmi les 6pines, et fut aussi quarante 
ans sans dormir sur le cdte, ne le faisant quassis ou debout. 
Mais ce qui prouve qu'en ceci il n'agissait que par 1' esprit de 
Dieu, c'est que d'ailleurs sa vie 6tait si exempte de defauts, 
comme dit Pallade, que quand m£me il aurait 6t6 un ange du 
ciel, il n' aurait pas v6cu plus parfaitement sur la terre. La dis- 
cretion de ses conseils montre encore que sa sagesse ne lui pou- 
vait venir que de Dieu. Car unfrfere qui demeurait en commu- 
naute lui ayant demande quelle conduite il devait tenir, il lui dit 
de s'appliquer beaucoup k garder le silence et de ne pas se me- 
surer sur ce que faisaient les principaux des P£res ; voulant sans 
doute lui faire entendre que Dieu ne demandait pas de tous les 
mfemes austerity a»]a m6me conduite. 
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Toujours anim6 du mfeme esprit, il portait sa charit6 envers le 
prochain au mfeme degr6 d'h6roisme, que son d6gagernent des 
choses de la terre. II n'avait pour tout bien qu'une tunique, 
quun petit manteau, avec un livre des fivangiles quil portait 
ordinairement sous le bras, soit pour connaltre par 1&, dit 
Pallade, sil ob&ssait fidfelement k la voix de Dieu, soit quil 
voulut toujours avoir avec soi la rfegle quil se proposait d'ac- 
complir continuellement. Or il arriva qu'6tant entr6 dans un vil- 
lage il trouva au milieu de la place le corps mort d'un pauvre 
qui 6tait nu, et aussitdt il quitta son petit manteau et Ten couvrit. 
fitant ensuite all6 plus avant, et ayant rencontr6 un pauvre qui 
6tait aussi sans habit, il se mit k d61ib6rer dans son esprit sur 
ce quil devait faire ; car, disait-il, comment ayant renonc6 au 
monde, resterais-je v6tu de ma robe, tandis que mon fr6re p6- 
rirait de froid ? N'aurais-je pas k me reprocher sa mort, si je le 
laissais sans secours? Mais si je m'en dSpouille pour lui en 
donner la moitte, ni lui ni moi n'en pourrons profiter, une moiti6 
ne nous suffisant ni k Tun ni k 1' autre. Et quel mal d'ailleurs 
pourra-t-il m'arriver si dans Texercice de la charit6, je vais au 
deli de ce que Dieu me commande ? 

II parlait ainsi dans son &me, et en m6me temps, press6 par 
sa charit6, il appela avec joie ce pauvre sous un porche, se 
d6pouilla de la tunique qui lui restait pour Ten revGtir, et de- 
meura ainsi nu. II s'assit en se couvrant des mains et en croisant 
les genoux, n' ayant plus que le livre de Tfivangile, dont la c6- 
leste parole enrichit ceux qui la pratiquent. 

La providence de Celui de qui cette divine parole procfede, fit 
que Tintendant de la justice vint k passer par 1&, le reconnut et 
demanda k un de ceux qui l'accompagnaient si ce n'6tait pas la 
le bon pfere Bessarion. II lui r6pondit qu'oui ; et aussitdt descen- 
dant de cheval il lui dit : « Qui vous a done ainsi d6pouill6, mon 
Pfere? » (Test celui-ci, lui r6partit le Saint, en lui montrant le 
saint ^vangile. L'officier lui mit son manteau sur les 6paules, et 
II. 16 
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le serviteur de J6sus-Chri$t craignant qu'il ne lui donn&t des 
louanges pour Taction qu'il avait faite, s'61oigna aussitdt de lui, 
ne voulant d' autre r§compense que celle que Dieu reserve aux 
ceuvres faites pour sa gloire. 

Ayant encore rencontrfi un pauvre sur son passage, il ne 
voulut pas le laisser sans lui donner ce qui lui restait ; c'6tait le 
livre de T^vangile. II courut k la place, ou il le vendit, et fit, du 
prix qu'il en retira, la charit6 au pauvre. 

Peu de jours aprfes, l'abb6 Dulas, qui 6tait alors son disciple, 
lui demanda ce qu'il avait fait de ce livre ; et le Saint lui r6pondit 
d'un air riant : « Ne vous f&chez pas, mon frfere, puisque je l'ai 
vendu pour avoir plus de^onfiance d'obtenir la gloire du ciel, 
et pour ob&r aux paroles de J6sus-Christ, qui me dit sans cesse 
dans ce livre : Vendez ve que vous aoez et donnez-le aux 
pauvres. » 

Pallade, qui rapporte ce que nous venons de dire, ajoute qu'il 
a fait plusieurs autres aumGnes qui montraient en lui une grande 
vertu. Nous pouvons mettre au nombre de ses actions admirables 
les prodiges qu'on Taconte de lui, et dont son disciple Dulas 
fut t6moin oculaire. Voici comme il le racontait : « Marchant un 
jour le long de la mer, je me sentis tellement alt6r6 que je fus 
containt de lui dire : « Mon Pfere, je n'en puis plus de soif. » II 
se mit en pri&re, apr&s quoi il me dit : « Buvez del'eau de la mer ; » 
je le fis, et je trouvai qu'elle 6tait chang6e en eau douce. J'en 
pris encore pour en remplir une bouteille, et s'en 6tant apercu il 
m'en demanda la raison. Je lui r^pondis : « Pardonnez-moi, mon 
Pfere, c'est afm d'en boire au cas que j'aie encore soif. » Mais 
il me dit : « Le Dieu qui est ici est 6galement partout. » 

Le Saint, aprfes avoir 6t6 plusieurs ann6es toujours expos6 &l'air, 
fut enfin oblig6 de prendre une cellule. Son disciple Dulas rap- 
porte encore, que s'y 6tant rendu auprfes de lui, il le trouva qu'il 
priait debout, les mains Vendues vers le ciel. C'6tait une ma- 
nure de prier fort usit6e parmi les solitaires. « II pers6v6ra ainsi 
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dans cette situation pendant quatorze jours, dit son disciple, 
aprfes quoi il m'appela et me dit de le suivre. Nous nous en al- 
limes dans le d6sert, 06 me trouvant fort alt6r6, je le lui dis. II 
s'61oigna de moi d'un jet de pierre ; et aprfes avoir fait sa prifere, 
ilrevint k moi m'apportant sa peau de brebis pleine d'eau. Nous 
continuames notre chemin, etnous passames devant une caverne, 
oil nous trouv&mes un solitaire assis qui faisait une natte. II ne 
leva pas les yeux pour nous regarder, il ne nous salua point, et 
ne nous dit pas un mot ; ce que Tabb6 Bessarion voyant, il me 
dit : « Allons-nous-en, oe frfere n'agrSe pas que nous soyons ici, 
on Dieu ne lui a pas inspire d'entrer en conversation avec 
nous. » Nous reprlmes done notre voyage, et nous allames trou- 
ver Tabb6 Jean qui demeurait prfes de Lique. » (C'est saint Jean 
de Latopolis, qui fut si c616bre par le don de proph6tie dont 
Dieu l'avait favoris6). 

« Comme nous y ffimes arrives, nous le salu&mes, nous ftmes vit. pp. 1. 

C i«l in Q O 

la prifere,apr6s quoi les deux abbess* 6tant assis, ils s'entretinrent ' ' 
ensemble d' une vision qu'ils avaient eue, et li-dessus Tabb6 Bes- 
sarion dit : cc II est arr6t6 que les temples des idoles seront d6- 
truits. » En effet, ils farent d6molis en 389, ce qui fait voir que 
le Saint fleurissait dans ce temps-li, et devait fetre d6j& fort avanc6 
en age. 

« A notre retour, poursuit Dulas, nous repassimes devant la Cot p 405- 
caverne ou nous avions trouv6 le solitaire dont j'ai parl6, et Tabb6 
Bessarion me dit : « Entrons, voyons si ce frfere y est et si Dieu 
lui aurainspir6 de nous dire un mot d'6dification. » Nous entrames, 
et nous trouv&mes qu'il 6tait mort. Sur cela il me dit : « Venez, 
mon frfere, donnons la sepulture h son corps ; assur&nent Dieu 
nous a envoy6s pour cela. » Mais quand nous voul&mes Taccom- 
moder pour le mettre en terre, nous reconnumes que c'Stait une 
femme. Alors Tabb6 s'6cria : « Voyez comment lesfemmes com- 
battent courageusement contre les demons dans le d6sert,.tandis 
que nous vivons si lachement dans les villes? » Nous rendimes 
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gloire au Seigneur, qui se rend le protecteur de ceux qui raiment, 
et nous nous retir&mes ainsi. » 

L'abb6 Dulas racontait encore que le Saint ay ant eu besoin de 
passer unerivtere appel6e Chisoroas, et n'y ayant point de bateau, 
il se mit en prifere, et aprfes il la passa k pied, comme si c'eut 6t6 
un chemin battu. Son disciple se prosterna devant lui, et le con- 
jura de lui dire comment il sentait ses pieds lorsqu'il 6tait sur 
l'eau, et il lui r6pondit quil sentait l'eau jusqu'i la cheville, et 
qu'au dessous elle 6tait solide. 

Ces merveilles et plusieurs autres quil a faites, lui ont fait 
donner le nom de Thaumaturge par les Grecs, et les grands hommes 
du desert qui sont venus aprfes lui, Font regard^ comme un homnie 
de prodiges. Car un solitaire nomm6 filie, devant qui on louait 
la vertu de Tabb6 Agathon, dit qu'il 6tait bon pour son temps; 
mais que quant k ceux qui 6taient plus anciens, il en avait vu un 
k Sc6t6 qui pouvait faire arrfiter le soleil comme Josu6. II Ten- 
tendait de saint Bessarion dont son disciple Dulas le rapporte. 

Ce don si 6minent.de faire des miracles n'affaiblissait point en 
lui les sentiments d'humilit6 dont il 6tait rempli. II fallait pour 
obtenir de lui quelque prodige qui 6clatat devant les autres, quon 
usat de surprise; car sa modestie se fflt alarm6e si on lui en 
avait demand6 quelquun. C'est ainsi qu'on s'y prit dans T6glise 
de Sc6t6, pour d61ivrer un s6culier poss6d6 du malin esprit. II y 
avait 6t6 amen6 afin d J obtenir sa d61ivrance paries priferes des 
frferes; mais Dieu n* avait pas jug6 k propos de les exaucer. II le 
rSservait k la prifere du Saint, et il inspira aux eccl6siastiques 
qui desservaient l'6glise de le lui proposer. Que ferons-nous, 
disaient-ils entre eux, personne apparemment n'est capable de 
chasser le d6mon du corps de cet homme que l'abbe Bessarion. 
Mais si nous Fen prions, il ne voudra pas m6me venir k l'6glise; 
le meilleur parti est d'attendre qu il y vienne. Comme il s'y rend 
toujours de grand matin et avant tous les autres, nous ferons 
asseoir le poss6d6 k sa place comme s'il dormait, et lorsqu'il 
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entrera, nous nous lfeverons pour prier, et nous lui dirons qu'il 
reveille le poss6d6. Tout fut ex6cut6 sur ce plan. A mesure que 
saint Bessarion fut entr6, on se mit en devoir de faire la pri&e,. 
et un des clercs lui dit : « Mon Pfere, 6veillez ce irfere qui dort. » 
Le Saint dit done au poss6d6 : « Levez-vous et allez-vous-en % » 
et & cette seule parole le d6mon le quitta, et il se trouva delirrS. 

Cet innocent artifice r6ussit de la m&ne mani&re en faveur 
d'un enfant paralytique. Son pfere le mit k la porte de la cellule 
du Saint et s'en alia. L' enfant se mit k pleurer ; et le Saint l'ayant 
entendu, sortit de sa cellule; et ignorant son mal, lui dit de s'en 
aller chercher son pfere : ce quil fit aussitdt. On raconte la m6me 
merveille de saint Macaire. 

Son humilit6 parut bien encore dans cette charit6 par laquelle 
il avait tant de compassion des fautes de ses fr6res, dans la con- 
viction ou il 6tait quil n'6tait pas moins faible qu'eux. Sur quoi 
Ton raconte qu'un solitaire s'6tant rendu coupable d'une faute, 
pour laquelle le prfetre de Sc6t6 T avait voulu s6parer des autres 
et chasser de l'6glise; k mesure quil lui dit d'en sortir, le Saint 
se leva et sortit avec lui, en disant : « Je suis aussi un p6cheur. » 

Saint Bessarion eut entre autres disciples, comme nous avons 
vu, Tabb6 Dulas, qui tint un rang distingu6 parmi les P&res du 
desert. II recommandait principalement Y abstinence et la paix de 
Tame, comme de puissants secours contre les ennemis du salut. 
II disait aussi qu'il fallait retrancher du coeur les affections 
inutiles, parce qu'elles sont une source de tentations k Y esprit et 
qu elles troublent le repos de Ykme. 



LE VfiNfiRABLE JEAN LE NAIN '. 

Quand le grand saint Arsfene se pr6senta k l'6glise des soli- 
taires de Sc6t6 pour fetre re$u parmi eux, comme nous le dirons 
1 Sulpice-S6vfere, saint Mil, les Bollandistes, Bulteau, Cotelier. 
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bienttit, on ne trouva persoime dans ce d6sfert qui fi&t plus ca- 
pable de le former aux devoirs de la vie monastique que le y6- 
n6rable Jean le Nain, ainsi appel6 k cause de la petitesse de sod 
corps. II paralt par li en quelle estime il 6tait parmi les reli- 
gieux ; et il 1' avait acquire autant par la profondeur de son hu- 
mility et par son reciueillement int6rieur, que par 1' experience 
qu'on avait faite de son discernement dans les choses spirituelles. 
On ne nous a point appris quelle itait sa condition et sa patrie ; 
nous savons seulement qu'il avait un frfere plus &g6 que lui, 
avec lequel il vint au d6sert. lis se presentment ensemble k un 
vieillard de Th£baide, et qui avait 6tabli sa demeure k Sc6t6. 
C'£tait un homme s6v£re, et la discipline qu'il faisait observer a 
£es disciples 6tait tr&s-rigoureuse. 

II exigeait pour premifere disposition de ceux qui venaient kson 
monastSre, de renoncer 4 leur propre volont6, et ce n'£tait qu'i 
cette condition qu'ils y 6taient recus. II ne manqua done pas de 
les interroger sur ce point essentiel ; et sur la promesse qu'ils lui 
firent de se soumettre aveugl6ment k tout ce qu'il leur prescri- 
rait, il se chargea de leur conduite. Les £preuves suivirent de 
prfes cette premiere lefon. Le vieillard prenant un Mton sec de- 
puis longtemps, qu'il trouva sous sa main, Tenfon^a dans la 
terre et ordonna k Jean leNain.de l'arroser tous les jours jusqu'Ji 
ce qu'il port&t des fruits. L'ordre £tait d'autant plus difficile k 
ex£cuter, que l'eau 6tait k deux tnilles de 14, et il £tait oblige de 
partir le soir pour en prendre et n'en pouvait revenir que le 
matin. II pers6v6ra deux ans dans ce p^nible travail sans qu'il y 
eut apparence que le b&ton reverdlt. Enfin, k la troisifeme ann£e t 
Dieu b£nit sensiblement son obeissance par un prodige. Le b&ton, 
contre toute esp£rance, poussa des feuilles et produisit des 
fruits, que son sup6rieur porta k l'6glise des solitaires et leur 
pr6senta en leur disant : Go&tez, mes freres, de ce fruit ; e'est 
un fruit ctob&ssancfe. 
B«iD. duo. Postumien, qui avait 6t£ en £gypte en 402* certifiait k Sul- 
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pice S6v6re d'avoir vu lui-mfeme cet arbre vert dans la cour du 
monastfere. Chi dit qu'il y a encore en Jilgypte un monast&re d6di6 
k notre saint solitaire, ou Ton montre un arbre qu'on croit fetre 
le mfime, et qu'on appelle pour cela Y arbre d'obiissance ; ce qui 
serait un nouveau miracle. Les anciens Pferes de la solitude exer- 
faient souvent leurs disciples a cette yertu d'ob&ssance par des 
pratiques k pen prfes semblables - t et il ne manque pas d'exem- 
ples de la m&ne nature dans leurs Actes, qui nous montrent que 
le principal fondement qu'ils 6tablissaient pour la vie mona- 
stique, 6tait celui d'une entifere d6pendance des sup6rieurs, et 
d'une soumission aveugle k leurs ordres* 

On peut comprendre les progrfes que fit Jean le Nain dans 
cette vertu, par celui qu'il fit dans les autres, principalement 
dans 1' humility et la vie int£rieure. II paralt combien il goutait 
les douceurs du recueillement par ce qu'il proposadans une ren- 
contre k son frfere. a Je voudrais bien, lid dit-il, 6tre commeles 
anges, qui n'ont aucune sollicitude, qui ne sont point obliges au 
travail, et qui ne s'oCCupent qui louer et servir Dieu. » Ce d6sir 
fetait pieux, et montrait dans le B. Jean un grand gout pour 
l'oraison ; mais I' execution n'est pas pour cette vie, et son dSfaut 
d'exp£rience lui fit 6prouver alors que tout ce qui paralt saint et 
6lev6, comme a dit un saint homme, n'est pas toujours bon k 
suivre, et qu'il feut user de discernement et de discretion. 

Jean le Nain,p6n6tr6 de ce d£sir, quitta son habit et alia dans 
le d6sert, se promettant d'y vivre de cette vie ang61ique qu'il 
avait en vue ; mais aprfes avoir pass6 ainsi une semaine, il re- 
connut son illusion, et retourna k la cellule de.son frere. Celui- 
ci 1'entendant frapper k sa porte, ltd demanda de dedans qui il 
6tait : a Je suis, r£pondit>41, votre frfere Jean. » — « Jean, r6* 
pondit son fr&re, n'est plus mainteoant un homme comme nous; 
il est devenu un ange. » Et quoiqu'il continu&t k frapper et k 
le prier de ltd oavrir, il le laissa passer toute la nuit k sa porte. 
Eofin il Touvrit qiumdle jour parut* et lui dit : « Si vous fetes 
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un ange vous pourriez bien entrer dans la cellule sans m'en 
demander la permission ; et si vous fetes un homme, comprenez 
que vous avez besoin de travailler pour vivre. » Jean, instruit 
par son experience et par ce charitable avis, s'humilia devant 
son frfere, avoua sa faute et le pria de la lui pardonner. Ceci 
montre que Jean 6tait alors encore jeune et peu exp6riinent6 
dans les voies de Dieu ; mais il 6tait humble, et il savait con- 
vener de son erreur quand il s'6tait tromp6 ; ce qui est une grande 
avance dans un homme encore nouveau dans la vie spirituelle. 
Nous ne savons point combien de temps il demeura sous la 
conduite de son P&re spirituel, parce que nous n'avons pas une 
histoire suivie de sa vie. Mais les m&noires qu'on nous a conserves 
de ses actions et des avis qu il donnait dans la suite aux autres 
solitaires, montrent quil 6tait entr6 courageusement dans un grand 
combat contre lui-m&ne, et quil avait beaucoup travaill6 k 
vaincre ses passions. L'abb6 Pemen rapportait de lui quil avait 
pri6 Dieu de Ten d61ivrer, et qu en effet il avait obtenu cette 
grace; en sorte qu'il n'en 6tait pas troubl6, et quil se trouvait 
par li dans un grand repos. II en parla k un ancien du d6sert, 
et lui avoua quil jouissait d'une grande paix sans avoir rien k 
combattre. Le vieillard lui conseilla de ne pas se fier tout k fait k 
cet 6tat de tranquillity, qui n'est point permanent dans cette vie, 
et lui donna pour avis de demander au Seigneur quil s'61evat 
en lui quelque guerre, et qu'il souffrlt comme auparavant quelque 
peine et quelque humiliation. « Car, lui dit-il, c'est encombattant 
que Tame fait plus de progrfes. » II le fit, et pria le Seigneur de 
lui envoyer ce qui lui serait plus utile. Sa priSre fut exauc6e. 
Les tentations revinrent, il rentra dans le combat contre ses 
passions ; et depuis ce temps-li il ne demanda plus d'6tre d^livr6 
de leurs assauts, mais seulement la force pour les soutenir cou- 
rageusement. 

II attaquait principalement ses passions par le jeflne ; et il 
disait k ce propos, que comme un roi qui veut se rendre maltre 
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(Tune ville ennemie commence par lui couper l'eau et les vivres, 
afin de la reduire par la famine ; ainsi celui qui veut se rendre 
maltre de ses passions, doit s'accoutumer k souffrir la faim par 
le jeiine, et que e'est le moyen d'amortir la force des passions 
qui troublent la paix de l'&me. Pour mieux autoriser cette sainte 
pratique, il rapportait Texemple de ceux qui l'avaient pr6c£d6 
dans le desert de Sc6t6, qui ne vivaient que de pain et de sel, 
et il assurait que cette voie Stroite menait droit k la vie ; au 
contraire celui qui ne s' applique pas k cette rigoureuse abstinence, 
donne bientdt dans le pifege du d6mon et devient le jouet des 
passions, quelques progr6s quil croie avoir faits dans la vie spiri- 
tuelle. « Car, disait-il, quelque fort que soit le lion, Favidit6 de 
manger le fait tomber dans le ptege, et l'y rend le jouet des 
hommes. » 

II disait aussi qu'un solitaire .qui se remplissait de viandes et 
s'exposait k des occasions dangereuses k la puret6, avait d6j& 
perdu cette vertu devant Dieu. II voulait qu'on s'accoutumat k 
une vie rude et p6nible ; et comme on lui demandait un jour ce 
que c'6tait qu'un moine, il r6pondit que c'6tait un homme de 
travail, ou le travail m&me, parce quil devait s'exercer k souffrir 
toutes sortes de travaux. Un frfere lui ayant demand^ k quoi 
pouvaient servir les veilles et les jeunes ; il r6pondit qu'ils servaient 
k humilier Tame, et que Dieu la voyant ainsi abattue, en avait 
compassion et la secourait. 

On peut conclure ais6ment par ce qui lui arriva dans une ren- 
contre, quen donnant la nourriture k son corps, il nourrissait 
aussi son ame de saintes pens^es. Plusieurs solitaires dont il 6tait 
du nombre, mangesdent un jour ensemble un repas quon leur 
avait donn6 par charit6. Le hasard fit qu'il s'aperfftt que Tun 
d'eux riait. II en fut touch6, et dit en versant des larmes : « Quel 
sujet ce frfere peut-il avoir de rire, tandis que nous en avons 
tant de pleurer, quand ce ne serait que de manger, comme nous 
faisons ici, le fruit du travail et de la charit6 des autres? » 
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II s'appliqua aussi beaucoup k combattre la colfere et k acqu6rir 
une grande douceur : c'est ce qui lui fit supporter ensuite les 
injures avec tant de patience dans les occasions que la Providence 
lui m6nagea, pour m6riterpar cette vertu. Le moyen qu'il em- 
ploya d'abord pour y r6ussir, outre celui de la mortification et 
de la penitence, fut de se retirer aussitdt quil se sentait 6mu, 
de peur qu'en r6pondant* il ne donnat prise au d&non de la 
colore, ou ne s'6chappftt en quelque parole d'impatience. C'est 
ainsi qu'il se conduisit un jour qu'il 6tait sur le chemin de Sc6t6, 
et travaillait ses nattes. Un homme qu'il rencontra sur ses pas 
s' a visa de lui tenir des discours disgracieux dans l'intention de 
l'6mouvoir k la colfere. Jean craignit en effet d'y tomber, et 
laissant Ik son ouvrage, il s'enfuit. II en faisait de m&ne lorsqu'il 
voyait des religieux entrer ensemble en contestation. Le cas lui 
arriva, lorsqu'il moissonnait avec d'autres frferes* II s'aperfut 
qu'un d'entreeux 6tait en colore contre un autre* et quitta sur-le- 
champ son ouvrage et se retira. 

Par le soin qu'il prit ainsi k combattre cette passiop, il parvint, 
avec le secours de la gr&ce, k acqu6rir la vertu contraire ; et il 
excella si fort en doucfeur, que bien loin de se ressentir des 
injures, il n'y opposait que le silence, ou s'humiliait encore plus 
qu'on n'aurait voulu l'abaisser, U 6tait un jour assis k la porte de 
l'eglise de Sc6t6 : plusieurs fibres s'&aient ranges autour de lui, 
soit pour lui d&ouvrir leurs pens6es, soit pour lui demander des 
avis. II survint dans ce temps-li un vieillard qui en fut piqu6 
de jalousie, et qui lui reprocba de se tenir 14 eomme une cour- 
tisane, qui s'est parte dans la vue de plaire aux jeunes gens. 
Bien loin de s offenser d'une comparaison si odieuse, il lui r4- 
pondit qu'il avait raison, qu'il ne disait que trop vrai, et que 
sans doute Dieu le lui avait fait connaltre* Une r6ponse si humble 
ne guerit pas le coeur ulfc6r6 de ce vieillard jaloux i au contraire, 
il insista, en lui disant qu'il avait l'esprit raupli de renin. Mais 
Jean s'humiliant toujours plus, lui r6pondit dOucement : a Cela 
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n'est que trop veritable, mon P6re, encore ne voyez-vous que le 
dehors; car si vous voyiez le dedans, tous pourriez bien en dire 
davantage. » 

H avait alors des disciples, et un d'eax lui ayant demand^ k ce 
sujet s'il n' avait pas €t6 troubl6 de ce que ce vieillard lui avait 
dit, il avoua qu'il avait 6t6 aussi peu 6mu au dedans qu'il 1' avait 
paru au dehors. 

Pour montrer aux autres solitaires avec quelle patience on doit 
souffrir les injures, il leur rapportait l'histoire d'un philosophe, si 
pourtant ce n'6tait pas plutdt une parabole, et disait qu'ayant 
sous sa tutelle un jeune homme que son pfere, aussi philosopher 
lui avait confiS en mourant, ce jeune homme commit une faute 
considerable pour laquelle il fiit oblig6 de le chasser de sa mai- 
son ; mais celui-ci en ayant conju un grand regret, et 6tant re- 
venu lui demander pardon, le philosophe lui r6pondit, qu'il ne 
lui accorderait qu'aprfes qu'il aurait pass6 trois ans k aider ceux 
qui etaienf condamn6s aux mines evqai portaient des marbres k la 
rivifere. II se soumit k cette peine, et revint k son tuteur au bout 
de ce temps. Mais il lui dit qu'il fallait passer encore trois ans a 
souffrir toutes sortes d'injures, et m6me k donner de 1' argent a 
ceux qui lui en diraient. Le jeune homme s'y soumit de nouveau, 
et rentra*ainsi en grace auprSs de son tuteur, qui le conduisit k 
Athfenes pour apprendre la philosophie. II trouva k la porte de cette 
ville un vieux philosophe qui disait des injures k tous ceux qui y 
entraient, et qui ne F6pargna pas plus que les autres ; mais le 
jeune homme se prit k rire, et dit au philosophe, qui en parut 
fetonni : « II y a trois ans que je donne de P argent k ceux qui 
m'insultent comme vous faites, 6tes-vous surpris que je rie pr6- 
sentement qu'il ne m'en eofcte rien ? » A quoi le vieillard r&- 
ptiqua : « Entrez, car vous le m6ritez biem » II concluait de cet 
exemple, que la patience dans les injures nous ouvre la porte du 
del : « Gar, ajoutait-il* les anciens Pftnas ne sent entrfe dans la 
cite de Dieu pottr y gotiter les joies celestes, qu'ea s'humiliant 
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et en souflrant beaucoup d'humiliations et d'injures ; et en effet, 
rhumilit6 et la crainte de Dieu sont les principales vertus. » 

Si ce saint solitaire souflrait patiemment les injures, il ne sou- 
tenait pas de mfeme les applaudissements. Quelqu'un le louant 
beaucoup sur l'ouvrage qu'il faisait, il ne lui r6pondit point. 
Comme il y revint une seconde fois, il garda encore le silence ; 
enfin, voyant qu'il recommen^ait k le louer, il l'arrtta par ces 
paroles : « Depuis que vous fetes venujci, vous en avez chass6 
Dieu. » 

Se croyant un jour seul k l'6glise, il donna l'essor k son coeur, 
et poussa quelque soupir ; bientdt aprfes il s'aperfut quil y 
avait un frfere derrifere lui, et croyant qu'il 1' avait entendu sou- 
pirer, il se jeta k ses pieds et lui demanda pardon, en lui disant : 
« Vous voyez combien je suis peu instruit. » 

On ne peut douter quil n'etit acquis de grandes lumiferes dans 
les voies spirituelles ; cependant elles ne servaient qu'i lui donner 
une plus basse id6e de lui-mfeme et k le porter k s'humilier. 
Aussi on 6tait si convaincu dans son d6sert de sa sincfere humi- 
I^e, quelle lui avait acquis la confiance de tous les solitaires 
autant que ses lumiferes ; ce qui faisait qu'on a dit de lui, qu'il 
les conduisait comme du bout du doigt, tant ils 6taient port6s k 
se soumettre aveugl6ment k ses avis. 

II 6prouvait par Ik cette v6rit6 qu'il disait k son disciple, et 
que J6sus-Christ nous a apprise lui-m6me : Celui qui s'humilie 
seraeleve. N'honorons, lui disait-il, que Dieu seul, et tout le 
monde nous honorera. En effet, Dieu le glorifia autant aux yeux 
de ses frferes, qu'il avait une trfes-basse estime de lui-mfeme et 
qu'il 6tait toujours prfet k s'humilier. Ses Actes nous apprennent 
k ce sujet qu'un ancien d'un trfes-grand m6rite 6tant entr6 dans 
sa cellule pendant qu'il dormait, trouva un ange auprfes de lui ; 
ce qui fit qu'il se retira aussitdt. 

Pour mieux faire sentir aux autres combien Dieu ch&issait les 
&mes humbles, et qu'il se plait quelquefois, mfeme dfes cette vie, k 
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les 61ever aux yeux des autres, il leur rapportait ce trait d'his- 
toire. II y avait, disait-il, un vieillard fort connu et fort estim6de 
toute la ville, mais k qui les louanges 6taient k charge, et qui 
pour cela se tenait toujours enferm6. On vint l'avertir qu'un 
saint homme de sa connaissance 6tait tr6s-mal, et il crut devoir { 
aller le visiter avant qu'il mourftt; mais il difKra jusqu'au soir,i 
de peur que s'il y avait 6t6 en plein jour il n'eut 6t6 suivi d'un 
grand nombre de personnes qui d6siraient de le voir. Comme il 
fuyait ainsi la gloire des hommes, Dieu voulut le glorifier & leurs 
yeux. II envoya deux anges qui l'accompagnferent et l'6clairferent 
avec des flambeaux ; de sorte qu'au lieu qu'il avait express6ment 
choisi la nuit pour n'fetre aper^u de personne, toute la ville ao- 
courut pour voir ce prodige. 

Jean le Nain partageait tout son temps entre le recueillement 
int6rieur et la charit6 envers ses frferes. Nous avons dit que tous 
les solitaires venaient k lui avec une entifere confiance pour re- 
cevoir ses avis selon leurs besoins ; mais en les leur donnant, il 
avait soin de se remplir lui-mfeme auprfes de Dieu de ses lumiferes 
celestes, et ainsi rempli dans T616vation de son oraison, il 6tait 
^l T6gard de ses frferes, dans les salutaires intructions qu'il leur 
donnait, comme un bassin qui ne r6pand au dehors que de son 
abondance. Premiferement, il ne souffrait pas qu'on vint Tentre- 
tenir inutilement, et surtout des affaires du monde. Que si quel- 
qu'un lui ouvrait lk-dessus le discours, il le d6tournait aussitdt 
sur les choses de Dieu. Des frferes vinrent danssa cellule dans 
Tintention d'6prouver par eux-m6mes ce qu'on leur avait dit 
li-dessus de sa vertu. Mon Pfere, lui dirent-ils, nous avons de 
grandes graces k rendre k Dieu de la pluie abondante qu'il nous 
a donn6ecetteann6e. Voili que les palmiers pousseront bien, et* 
les frferes qui s'occupent k faire des nattes pourront ais6ment 
faire leur provision pour leurs ouvrages. Mais au lieu de r6- 
pondre directement, il leur dit : « La mfeme chose arrive quand 
le Saint-Esprit descend dans les cceurs ; ils reverdissent, s'il faut 
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airtsi dire, ils sont renouvel6s, ils produisent comme de nouvelles 
&uilles par la crainte du Seigneur. » 

En second lieu, lorsqu'il avait 6t6 oblig6 de rester quelque- 
temps hors de sa cellule, soit pour la moisson, soit pour allqr 
voir quelqu un des anciens du d6sert, il 6tait en usage de vaquer 
plus qu'i 1' ordinaire k l'oraison et au chant des psaumes, jus- 
qtfa ce qu'il senttt qu'il avait repris ce recueillement qu'il gofi- 
tait dans sa cellule, et que les images de ce qu'il avait vu ou 
entendu se fussent dissip6es de son esprit. II arriva que quel- 
ques frferes entrferent en contestation dans l'6glise de Sc6t6. 
Jean s'y trouvait, et aussit6t, selon sa coutume, il sortit et se 
retira dans sa cellule; mais on s'aperfut qu'avant que d'y en- 
trer il en fit trois fois le tour. On lui en demanda la raison, et H 
r6pondit que comme ses oreilles 6taient pleines des paroles 
f&cheuses qu'il avait entendues, il leur avait vouhi donner le 
temps de s'en purifier, afin d'entrer dans sa cellule avec un 
esprit tranquille. 

En troisteme lieu, il tfichait de tenir son esprit toujours 61ev6 
en Dieu, et ne souffrait pas qu'il s'arrfet&t k r6fl6chir aux choses 
de ce monde ; et il parvint insensiblement & un si grand d£gage* 
ment, qu'il ne faisait pas quelquefois attention k ses ouvrages 
ext6rieurs, ou k ce qui se passait autour de lui, si fort il 6tait 
int6rieurement occup6 de Dieu. Ce fut dans une de ces abstrac- 
tions, qu'ayant un jour fait des nattes pour deux corbeilles, il 
les mit toutes dans une seule, et ne s'en aperfut que quand il 
Teut presque achevSe. 

Entre les moyens qu'il proposait pour combattre les passions 
et les tentations, il recommandait de ne pas les 6couter, mais de 
se recueillir en soi-mfeme, et de s'encourager k combattre par la 
consid6ration de la gloire c61este, et surtout de recourir sans 
cesse k J6su&-Christ par la prifere. II t&chait de le pratiquer lui- 
m£me, et disait qu'il 6tait comme un homme assis au pied d'un 
grand arbre, qui se trouvant attaqu6 par diflSrentes b&es et 
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9entant qtfil en serait d6vor6, monte sur l'arbre et se met en 
sftret6. Ainsi, disait-il, }e me tiens assis dans ma cellule, j'y 
veille sur moi pour me garantir des pifeges du d6mon ; mais 
quand je me sens trop faible, j'ai recours k Dieu et je me sauve 
de 1'ennemi par la prifere. 

II recommandait aussi beaucoup de garder la retraite, de 
veiller sur soi-mAme et de se conserver dans le souvenir de 
Dieu, et il disaitque cette pratique 6tait la surety du moine. 

Saint Nil 'rapporte aussi de iui que, dans le temps qu'il priait, 
le d6mon, pour le distraire, prit la forme d'un serpent, s'entor- 
tilla autour de lui et lui vomit son 6cume sur le visage ; mais 
que ce prestige ne le dStourna pas d'un moment de son entretien 
avec Dieu. 

Ces exemples de ce grand contemplatif ne doivent pas 6tre 
pris tellement k la lettre, qtfon veuille s'en autoriser pour se 
mal acquitter des devoirs ext&ieurs, sous pr6texte d'fetre uni k 
Dieu. On y peut remarquer que ces cas 6taient rares en lui, qu'il 
ne s'agissait que de simples occupations, qui n'avaient point de 
rapport avec des devoirs d'6tat ou d'ob6issance ; car ce serait 
une illusion, si quelqu'un dans la religion ou dans quelqu' autre 
6tat, sous pr6texte de penser k Dieu, s'acquittait mal des ceuvres 
extforieures auxquelles il est oblig6 de vaquer. 

Son amour pour Dieu faisait que quelquefois il en parlait avec CoU p . m$ 
une ardeur qu'on pourrait appeler intarissable. Un solitaire l'6tant 
venu voir sur le soir, ne comptait pas de rester longtemps avec 
lui parce quil 6tait press6 ; mais k mesure qij'ils furent entrfe 
en conf6rence sur les choses de Dieu, Jean park avec tant de 
zfele, qu'ils.passferent toute la nuit dans cet entretien sans s'en 
apercevoir. Comme il voulut l'accompagner hors de sa cellule 
lorsqu'il fut jour, ils s'arrfetferent encore k parler de Dieu, et le 
discours dura jusqu'i midi ; de sorte qu'il fut oblig6 de le ra~ 
mener dans sa cellule pour le faire manger, aprfes quoi il le con- 
g6dia. 
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II est temps de parler de sa charit6, qui a 6clat6 merveilleu- 
sement par ses actions et par les saints avis qu'il 6tait toujours 
pr£t k donner k ses frferes, sans qu'il se rebutat jamais du fr6- 
quent recours qu'ils avaient k lui. Elle parut surtout dans une 
occasion oil il 6tait en danger de p6rir par la faute d'un frfere. 

II fut oblige d'aller avec quelques solitaires de Sc6t6 k un en- 
droit un peu 61oign6, et c'6tait durant la nuit. Un d'entre eux, qui 
s'6tait charg6 de leur servir de guide, s'Sgara et les mit mfeme 
en danger de la vie, s'ils eussent continue de le suivre. On le dit 
tout has au Saint ; et il r6pondit quil n'en fallait pas faire sem- 
blant, de peur que leur guide n'en eut trop de regret et de con- 
fusion ; mais qu'ils n' avaient quk dire qu'ils voulaient s'arrfeter, 
et passer le reste de la nuit il'endroit ou ils 6taient pour prendre 
un peu de repos : ce qu'ils firent. Ainsi le jour 6tant venu, ils 
prirent le bon chemin et 6pargnferent k celui qui les conduisait, 
la honte de voir qu'on s'6tait aperfu de sa faute. 

Un bon vieillard fort simple, quoique d'ailleurs assez exact 
dans les travaux du corps, avait le d6faut de ne rien retenir des 
instructions que les autres lui donnaient dans les pratiques spi- 
rituelles. II vint done k lui et le pria de lui donner quelque avis 
afin de s'en corriger. II les lui donna charitablement ; mais a 
peine ce vieillard fut retourn6 dans sa cellule, qu'il oublia tout 
ce qu'il lui avait dit. II y revint encore plusieurs fois, mais ce fut 
toujours sans fruit, comme k la premifere. Enfin, l'ayant ren- 
contr6 quelque temps aprfes, il lui dit : « Mon P6re, j'ai oubli6 
de nouveau ce que vous aviez eu la charity de me dire, et je 
n'ai plus os6 vous importuner davantage. » Jean le Nain lui dit : 
« Allumez une lampe : » ce qu'il fit. « Apportez aussi, ajouta-t-il, 
d' autres lampes et allumez-les avec celle-li ; » il le fit encore. 
« Voyez-vous, lui dit-il aprfes cela, que la clart6 de cette premifere 
lampe ait 6t6 diminu6e pour avoir servi k allumer les autres? » 
« Non, » r6pondit le vieillard. « Eh bien, poursuivit le Saint, Jean 
ne souffrirait aucune peine quand tous les solitaires de Sc6t6 
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viendraient k lui, et rien ne l'empSchera de s'acquitter de ce de- 
voir de charit6, comme Dieii l'y oblige. Vous pouvez done venir 
k lui sans peine, toutes les fois que vous le d6sirerez. Dieu b6nit 
la patience de Tun et de 1' autre. » Le bon vieillard ne se rebu- 
tant pas de demander instruction, et le Saint de la donner, ce 
premier eut enfm le bonheur de retenir les bons avis qu'il en 
re?ut. 

La conversion d'une fille, qui avait eu le malheur de quitter 
la bonne voie, fut un des fruits de sa charit6. L'histoire en est 
Gdifiante et trfes-propre k inspirer aux plus grands pteheurs de 
la confiance en la misSricorde du Seigneur, lorsqu ils reviennent 
sincferement k lui. Cette fille s'appelait Pagsie. Elle avait perdu, 
6tant jeune, son p6re et sa mfere ; et voulant employer son bien 
en de bonnes oeuvres, elle avait fait de sa maison un hospice 
pour les solitaires de Sc6t6, qui venaient en ces quartiers appa- 
remment pour y vendre les ouvrages des frferes. Mais comme 
elle crut que cette charit6 lui 6tait trop dispendieuse, ne faisant 
pas attention au trSsor qu'elle se pr6parait par Ik dans le ciel, 
elle s'en d6gouta et il ne manqua pas de gens qui la confirmferent 
dans ce changement. Ils allferent bient6t plus loin par leurs 
mauvais conseils : ils la dSgofttferent entiferement de la vertu, et 
enfm elle s'abandonna k une conduite coupable. 

Ce ne fut qu'avec une grande douleur que les solitaires de 
Sc6t6 apprirent sa chute ; et ils employferent tous les moyens que 
Ieur charit6 leur inspira pour la faire revenir k une vie chr6- 
tienne. Enfin, ils s'adressferent k Jean le Nain, et le priferent de 
Taller voir pour tacher, par le don de sagesse que Dieu avait mis 
en lui, de la ramener k J6sus-Christ. II s'y rendit : mais comme 
il se fut pr6sent6 k sa porte, les serviteurs lui en refusferent 
Fentrte, en lui reprochant avec insulte que les solitaires avaient 
ruin6 leur maltresse. II ne se rebuta pourtant pas ; mais il per- 
sista k prier qu on lui permit de lui parler, et qu'elle n'aurait 
aucun sujet de s'en repentir. Li-dessus on le conduisit dans sa 
II. 17 
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chambre. II s'assit auprfes (Telle et lui demanda si elle avait k se 
plaindre de J6sus-Christ pour l'avoir ainsi abandonn6. Ces pre- 
mieres paroles la frappferent, et firent une vive impression sur 
son cceur. Le Saint laissant agir la gr&ce, se tut pour quelques 
moments et r6pandit beaucoup de larmes. Elle lui demanda 
pourquoi il pleurait. « Eh ! lui r6pondit-il, comment ne pleure- 
rais-je pas, voyant combien le d6mon vous a tromp6e et s'est 
jou6 de vous ? » A ces mots la fille, saisie de frayeur et d'horreur 
de son p6ch6, lui dit : « Mon P6re, y a-t-il encore une p6nitence 
pour moi ? » — « Oui, dit le Saint, je vous en assure. « — « Menez- 
moi done ou vous trouverez bon pour cela, » lui dit-elle. Aussitdt 
il se leva et elle le suivit sans donner aucun ordre dans sa maison, 
sans m6me y dire un mot k personne. Ce que le Saint remarqua 
avec grande consolation, reconnaissant par Ik qu'elle 6tait toute 
occupSe des sentiments de sa conversion, et qu'elle abandonnait 
tout pour se livrer entiferement aux pratiques de la penitence. 

On ne sait pas ou il avait dessein de la conduire. C'6tait ap- 
paremment dans quelque monastfere de filles. Mais comme ils 
6taient entr6s dans le desert, et que la nuit &pprochait, Jean fit 
un monceau de sable comme un oreiller, qu'il marqua du signe 
de la croix, et dit & Paesie de s'y coucher. II se mit ensuite plus 
loin pour dormir aussi, aprfes avoir pri6. Mais s'6tant 6veill6 k 
minuit, il vit un rayon de lumifere qui descendait du ciel sur 
Pa6sie, et qui servait comme de chemin k plusieurs anges qui 
portaient son &me au ciel. Dans la surprise ou il fut de cette 
vision, il seleva aussitdt, fut k la fille, qu'il poussadu pied pour 
voir si elle 6tait morte, et trouva effectivement qu'elle avait rendu 
son ame iDieu. En mfeme temps il entendit une voix miraculeuse 
qui lui dit : « Sa p6nitence d'une heure a 6t6 plus agr^able k 
Dieu que celle que d'autres font pendant longtemps, parce qu'ils 
ue la ont pas avec autant de ferveur qu'elle. » 

C'6tait dans ce mfeme esprit de charit6 qu'il recevait quelque- 
fois les services des autres, soit aim qu'ils en eussent la r6com- 
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pense devant Dieu, soit pour ne pas les contrister par un refus. 
Dans une assemble de solitaires de Scete, ou il se trouvait k 
table avec eux, un prfetre d'une taille trfes-avantageuse, qui 6tait 
de la compagnie, se leva pour presenter de l'eau ; mais par res- 
pect pour son caractfere, tous refusferent de recevoir l'eau de sa 
main, excepte Jean. On lui dit ensuite : « Comment, vous qui fetes 
le plus petit de tous, avez-vous souffert d'etre servi par un homme 
si grand et qui est prfttre? » — « Quand je rends ce service aux 
autres, dit-il, je suis bien aise que tout le monde le refoive, afin 
d'en avoir la recompense devant Dieu. J'ai accepte aussi celui de 
ce prfetre, afin qu'il exit la mfime recompense, et pour empfecher 
qu'il ne s'attristat si tous avaient refuse son bon office. » 

Voici quelques-uns des avis qu'il donnait k ceux qui venaient 
le consulter, et que nous pouvons regarder comme sa doctrine 
spirituelle. II ne voulait pas qu'on gardat la tentation dans son 
cceur sans la manifester aux sup6rieurs, et 1'abbePemen rappor- 
tait de lid cette belle sentence : « Ceux qui ne veulent pas de- 
couvrir leurs pensees aux anciens, sont ceux qui rejouissent le 
plus l'ennemi de leur ame. » II tachait d'animer les autres par 
le souvenir de la ferveur de ceux qui les avaient devanc6s dans 
le desert, et il leur rapportait sur cela, qu un solitaire etant ravi 
en extase (si ce n'etait pas lui-mfeme) , Dieu lui avait fait voir 
trois solitaires sur le bord de la mer, k qui une voix disait de 
Tautre bord : « Prenez des ailes de feu et venez k moi. » II y en 
eut deux, ajoutait-il, qui en prirent et traversferent la mer d'un 
vol rapide; mais le troisifeme demeura sans ailes et ne fit autre 
chose que crier et pleurer. On lui donna enfin des ailes, mais 
elles etaient petites et faibles et n'etaient pas de feu comme celles 
des deux autres. II vola pourtant ; mais tant6t il tombait dans la 
mer ettant6t il se relevait, jusqu kce qu'il arrivat enfin k Tautre 
bord avec bien de la peine et beaucoup de fatigue. II conclut que 
les premiers repr6sentaientles solitaires qui les avaient precedes, 
et que ce dernier etait l'image de ceux de son temps ; voulant 
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faire entendre par Ik qu'ils avaient d6g6n6r6 de la ferveur de 
ceux qui avaient les premiers habit6 ce d6sert. 
. II recommandait la charitS envers le prochain comme une 
vertu fondamentale du salut ; et il disait li-dessus que comme 
il 6tait impossible de batir une maison de haut en bas, et quil 
fallait la commencer par le fondement, ainsi fallait-il se bien 
fonder sur la charit6 envers le prochain ; car c'est k lui que se 
rapportent les commandements de J6sus-Christ. 

H condamnait hautement ceux qui aiment k r6v6ler les fautes 
des autres, au lieu de penser k se corriger eux-mftmes. II les 
comparait k une personne qui 6tant d6pouill6e de tous ses habits, 
sans honte de sa nudit6, en m6priserait une autre parce quelle 
serait couverte de haillons. II disait aussi sur le mfeme sujet, que 
c'6tait quitter un 16ger fardeau pour en prendre un plus pesant, 
lorsqu'au lieu de se reprendre soi-mfeme, on osait se justilier et 
condamner les autres. 

Un solitaire vint le consulter sur ce quun autre le priait sou vent 
de venir raider k son travail; que d'une part il craignait, en le 
lui refusant de manquer k la charit6, et de Fautre il 6prouvait 
quil manquait de forces et quil succombait k la fatigue. Jean 
lui r6pondit qu'il faisait bien d'y aller, s'il pouvait dire comme 
Caleb, qu il entrait et sortait en mfeme 6tat ; mais que s'il ne le 
pouvait pas, il s'occupat dans sa cellule k pleurer ses p6ch6s, et 
que quand on le verrait ainsi pleurer, on ne le presserait plus 
d'en sortir. 

Nous verrons bientdt dans la Vie de saint Arsfene son disciple, 
que bien quil excellat en douceur, il mettait quelquefois k de 
rudes 6preuves, par un esprit de discr6tion, ceux qui venaient 
se ranger sous sa conduite, soit pour bien discerner les esprits, 
soit pour les faire marcher par les voies du saint renoncement 
et leur faire suivre Tattrait de leur grace. 

Nous ne savons point comment il mourut, ni en quel temps. 
La saintet6 de sa vie nous fait ais6ment comprendre que la fin en 
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fut 6galement sainte. Aussi les (Jophtes honorent sa m6moire 
le 17 d'octobre. Quant au temps de sa mort, il est constant quelle 
arriva avant celle de saint Pemen, qui citait quelquefois son au- 
torit6. Ce fut aussi avant celle de saint Arsfene, qui mourut fort 
ag6. II ne fut pourtant pas des premiers habitants de Sc6t6, 
puisqu'il citait leurs exemples comme de ceux qui Tavaient 
pr6c6d6 dans cette solitude. 



SAINT ARSfeNE \ 

Que pouvons-nous dire k la gloire de saint Ars&ne qui ne soit 
au-dessous de ses m6rites? Sa vertu fut si 6minente, quelle 
T6gala en quelque mantere aux anges, et quil est trfes-peu de 
solitaires qui soieht arrives comme lui k un si haut degrG de per- 
fection. II s'61eva d'autant plus quil eut soin de s'humilier. Lui 
seul suffit pour mettre en honneur et donner un eclat merveilleux 
k l'6tat monastique. II soutint avec une force supSrieure et une 
invincible patience, les combats et les travaux de la vie solitaire. 
Sa componction fut si vive et si tendre, que les larmes quelle 
faisait couler de ses yeux 6taient intarissables, et pour tout ren- 
fermer en peu de mots, il a donn6 de si beaux exemples de toutes 
les vertus religieuses, quon ne peut rappeler son souvenir sans 
se sentir anim6 du d6sir de les pratiquer. 

Tels sont les 61oges que lui donne saint Th6odore Studite, que 
nous croyons, aprfes les doctes continuateurs de Bollandus, avoir 
6t6 le premier 6crivain de sa Vie, puisqu il se plaint que personne 
avant lui n'avait eu soin de la recueillir. En effet, on s'Stait 



1 Theodore Studite, Vita Patrum, etc., le moine Gyrille, saint Jean Ciimaque, 
Cotelier. 
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seulement content6 d'en conserver quelques traits et quelques 
sentences, quon trouve encore parmi les Actions et les Paroles 
remarquables des Peres des d&erts. M6taphraste en a donn6 
depuis une histoire soivie ; mais il y a m616 des faits qui ne sont 
fond6s que sur quelque fausse tradition, et qui ne sont pas m6me 
vraisemblables. Ainsi on ne sera pas surpris si nous les suppri- 
mons ; et c'est pour nous un veritable sujet de consolation de 
puiser dans une source aussi pure que celle de saint Theodore 
Studite, ce que nous allons rapporter d'un Saint qui s'est rendu 
si respectable, et dont toute Pantiquite a eu la haute pi6t6 en 
v6n6ration. Nous nous servirons aussi de ce qu'on en trouve dans 
les Vies des Peres, et de ce que le moine Cyrille, 6crivain trfes- 
exact, en a rapport6 dans la Vie de saint Euthyme. 

Cbapltre I 

Saint Arsfene 6tait Romain, d'une famille distinguge ggalement 
par sa noblesse et par son opulence. On lui donna une Education 
conforme k la grandeur de sa naissance, et nous pouvons ajoute: 
quil la surpassa par les excellentes dispositions de son esprit et 
par son application k le cultiver; ce qui le rendit un des plus 
savants hommes d'ltalie, tant dans les langues grecque et latin* 
que dans les autres sciences. 

Sa reputation vola jusqu'i Tempereur ThSodose le Grand, qu! 3 
voulant pourvoir k 1' education de ses enfants, l'appela k Constan* 
tinople pour lui en confier la eonduite. Le choix d'un si grand 
prince ne pouvait tomber que sur un des plus grands personnages 
de 1' empire : ce qui n'est pas un moindre sujet d'eioge pour 
saint Arsfene ; mais il en 6tait si digne, que si ce choix lui fk 
honneur, il n'en fit pas moins au juste discernement de Th6odose. 

Son arriv6e k la cour imp6riale parait avoir 6t6 vers Tan 383. 
H avait vingt-neuf ans ; de sorte quil peut fttre h6 vers Tan 354. 
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Arcade, premier fils de l'empereur, n'avait que fiix ans lorsqu'il 
y vint, et Honorius son frfere, n'6tait pas encore n6. II ne vint an 
monde que Tan d'apr&s, et ce ne fut qu'i sa huitifeme ann£e 
qu'Arsfene fut charge de sa conduite, ayant auparavant celle 
d' Arcade. 

Le titre de pfere des empereurs que les solitaires lui donn&rent 
dans la suite, montre assez en quelle consideration il etait k la 
cour. Saint Theodore Studite, qui le lui donne aussi, dit qu'il 
tenait le premier rang aprfes le prince, et cela paralt autoriser ce 
que dit Mgtaphraste, que l'empereur le mit au rang des s6nateurs 
et l'honora du titre de patrice. 

Quoi qu il en soit, Arsine, soit pour soutenir sa dignitg, soit 
qu'il aimat naturellement le faste, faisait k la cour une figure 
brillante. II 6tait le plus richement vfetu et le plus superbement 
meubie. II faisait grand usage de parfums, et avait k son service 
mille domestiques tous habill£s de riches £toffes. 

Dieu, qui l'appelait dans sa mis&icorde k des grandeurs plus 
solides, ne permit pas que celles de la terre l'eblouissent si fort, 
qu il n'en reconnflt le faux 6clat. Ars&ne rentrant quelquefois 
au dedans de lui-mfeme par de salutaires retours, sentait que son 
616vation et ses richesses n'etaient que des biens passagers qu'on 
est force de quitter avec la vie, apr&s quoi il n'y a que nos oeuvres 
qui nous restent. II le sentait, et la gr&ce qui agissait dans son 
coeur, y imprimait aussi avec ces reflexions, une vive crainte de 
perdre son 4me. De temps en temps il se jetait aux pieds de Dieu, 
et r£pandant devant lui ses larmes et ses prieres, il lui demandait 
tvec sincerity qu'il lui fit connaltre ce qu'il devait faire pour se 
sauver. Enfin sa pers6v6rance dans cette demande lui obtint de 
Dieu une grace qu'on peut regarder comme l'6poque plus marquee 
de sa vocation k la sublime perfection ou il s'61eva depuis. 

Priant done un jour k son ordinaire et r&t£rant la mfime 
demande avec larmes et une humble supplication, il entendit une 
roix qui lui dit : Arsene, fuis la compagnie des hommes et tu te 
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sauveras. Soit que cette voix frappat ext£rieurement ses oreilles, 
soit qu'elle ne se fit entendre quau fond de son coeur, ce que son 
historien ne nous explique pas, elle ne fut pas moins distincte, et 
n'op£ra pas moins son effet. Ce grand homme, dont le coeur 6tait 
d£j&, comme dit saint Theodore, pr£par£ au sacrifice par la crainte 
du Seigneur, ne difKra plus aprfes cet oracle, et mSprisant g£n£- 
reusement toutes les frivoles grandeurs de la terre, il s'embarqua 
secrfetement sur un vaisseau qui faisait voile pour Alexandrie, 
d'ou il passa au dSsert de Sc6t6 pour embrasser la vie solitaire. 

Ilavait alors quarante ans; ainsi ce pouvait 6tre Tan 394, 
Th£odose vivant encore, et lui n'etant rest6 que onze ans a la 
cour. II se rendit tout de suite k TSglise des solitaires, et s'adres- 
sant k eux, il leur dit avec beaucoup de modestie : « Je vous 
supplie de me recevoir au nombre des moines, et de me montrer 
la voie que je dois suivre pour 6tre sauv£. » 

II ne leur fut pas difficile de comprendre k son air et k son 
langage, quil 6tait un personnage de grande consideration. Us 
le questionnferent beaucoup pour savoir qui il 6tait, d'ou il ve- 
nait, et ce qu il faisait dans le monde. Mais il tachait de s'en 
d£fendre, all£guant seulement qu'il £tait un Stranger qui ne 
cherchait qu k assurer son salut. Enfin, voyant que tout ce qu'il 
disait pour cacher son rang et sa condition, ne changeait rien 
dans le jugement quils avaient d'abord port£ de sa personne, il 
leur fit la confidence quils d£siraient, esp6rant de les engager 
par \k plus efficacement k le servir dans sa sainte entreprise. 

lis ne furent pas peu embarrasses pour savoir auquel des soli- 
taires de ce desert ils Tadresseraient, qui le format aux vertus 
monastiques. II n'etait pas ais£ de trouver un maitre k celui qui 
l'avait 6t6 des enfants du maitre du monde ; mais aprfes s'6tre 
consults entre eux, ils jetferentles yeux sur le venerable Jean le 
Nain, dont nous avons 6crit la vie, et le conduisirent k sa 
cellule. 

Ce c616bre solitaire ayant appris d'eux en particulier le sujet 
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qui les amenait et les qualit6s d' Arsfcne, ne d6clara pas d'abord 
ce qu'il en pensait ; mais l'heure de none 6tant venue, il leur dit : 
« Si vous voulez, mes frferes, nous devancerons le temps du repas 
(car les solitaires ne mangeaient qu'i l'heure de sexte), et quant 
au reste, que la volont6 de Dieu s'accomplisse. » II dressa en mfeme 
temps la table, s'assit avec eux, et laissa Arsfene debout, sans 
mfime faire semblant de prendre garde k lui. Quelle 6preuve 
pour un homme de cour, si Arsfene n'en eut quitt6 f esprit pour 
se revfitir de celui de J6sus-Christ, qui n'est que patience et hu- 
mility ! Ce ne fut cependant que le prelude d'une autre bien plus 
rude, et qui montra dans Arsfene, par la manifere dont il s'y 
comporta, une vertu hSroique et capable dans ses essais, de ce 
que les autres auraient regard6 comme leur effort. 

Tandis qu'il se tenait dans cette humiliante position, Jean le 
Nain prit un pain qui 6tait sur la table, le jeta au milieu de la 
cellule, et le regardant avec un air d'indiff&rence, il lui dit : 
« Mangez, si vous voulez. » Aussitdt Ars&ne se met k quatre 
pieds, et va manger dans la mfeme situation lepain k l'endroit oii 
il le lui avait jet6. Une si rare docilit6 fit comprendre au v6n£- 
rable Jean le Nain la solidity de sa vocation. II n'en demanda 
pas d' autre preuve, et dit aux religieux : « Vous pouvez, mes 
frferes, vous en aller avec la b6n6diction du Seigqpur. Priez pour 
nous. Je vous assure que celui-ci est propre pour la vie reli- 
gieuse. » 

Ces solitaires demandferent ensuite k Arsfene ce qu' il avait 
pens6 de la manifere dont Jean le Nain l'avait trait6; et il leur 
r6pondit, qu'il s'6tait consid6r6 comme un chien, et quil avait 
dans la mfime id6e, mang6 le pain qu'il lui avait jet6 k terre : ce 
qui les Gdifia beaucoup. 

II n'eut pas besoin, aprfes un si heureux commencement, de 
demeurer longtemps disciple pour 6tre form6 dans les devoirs 
de son nouvel 6tat. Son maitre eut la consolation de le voir faire 
sous sa conduite des progrfes si rapides dans la perfection, cru'il 
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surpassait mfeme les plus anciens du desert dans la Constance k 
supporter les travaux de la penitence, et dans la patience et le 
courage k soutenir les combats des passions et du d6mon ; en 
sorte que comme dans le monde il s'6tait distingu6 par sa science 
et par son faste, il se distinguait encore plus dans la religion 
par son humilit6 et par sa mortification. Cela fit que son p6re 
spirituel, reconnaissant l'attrait de sa grace, qui 6tait pour la vie 
enti6rementretir6e, ne le retint pas davantage auprte de lui, et 
lui permit de demeurer seul. 

Ce fut alors que se trouvant dans une pleine libert6 de se livrer 
k toute T6tendue de sa ferveur, il pria encore Notre-Seigneur de 
lui faire connaltre ce qu'il devait faire pour arriver k la saintet6 r 
et il entendit de nouveau une voix qui lui dit : Arsene, fuis les 
hommesy garde le silence et demeure dans le repos : ce sont Id 
les premiers fondements que tu dois jeter pour elever F edifice de 
ton salut. Saint Theodore dit quayant refu cette divine le^on^ 
il commenpa d&s lors plus que jamais it porter toutes ses affec- 
tions vers le ciel. Son corps 6tait, k la v6rit6, sur la terre ; mais 
la conversation familifere de son coeur n'6tait plus qu'avec les es- 
prits bienheureux. Elle lui servit, cette le^on si excellente, de 
rfegle de conduite pour toute la vie. II ne cessa jamais de s'en 
faire 1'applicatiQn ; et rien ne parait plus merveilleux en lui, que 
le soin quil prit de la mettre en pratique ; ce qui Ta rendu un 
objet d' admiration k toute TantiquitS. 

II s'avanfa dans le desert k treize lieues loin de l'gglise de 
Sc6t6, pour mieux s' Eloigner du commerce des hommes. II se 
renferma si rigoureusement dans sa cellule, que les Actes des 
Pferes des d6serts disent n' avoir 6t6 qu une caverne ; qu'il aimait 
mieux, lorsqu il avait besoin de quelque chose, se servir du mi- 
nistfere de ses disciples, que de sortir pour Taller qu6rir lui- 
mfime. 

II ne recevait qu'k regret ceux qui venaient Je visiter, et t&chait, 
tant qu'il le pouvait raisonnablement, de se dispenser de les re- 
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cevoir. Th6ophile, patriarche d'Alexandrie, l'alla voir avec un 
officier et quelques autres personnages, et le pria de dire un mot 
d'6dification. II fut quelque temps sans r6pondre, et prenant 
ensuite la parole, il leur parla ainsi : « Si je vous dis quelque 
chose l'observerez-vous ? » lis r6pondirent tous qu'ils y etaient 
disposes ; et il ajouta : « Eh bien done, en quelque endroit que 
vous appreniez que soit Arsfene, ne l'y venez plus chercher. » 

Ce patriarche n'osait depuis interrompre sa retraite ; mais 
comme il y avait trop k profiter, seulement en le voyant, il ne 
put se determiner tout k fait k n'y plus aller. Voulant done le 
visiter une autre fois, il envoya savoir auparavant s'il lui ouvri- 
rait sa porte. Arsfene reconnaissait trop ce qu'il devait k un 
ivfeque pour la lui refuser : il r6pondit au d£put£ quil la lui 
ouvrirait s'il venait ; et il ajouta en m&ne temps, qu'en le rece- 
vant il serait oblige de recevoir les autres, ce qui le forcerait 
enfin, de quitter le lieu de sa retraite et d'en chercher ailleurs 
un autre ou il fut mdns d6tourn6. Cela 6tant rapport6 k 
Th6ophHe, il dit quil aimait mieux se priver de le voir, que de 
l'obliger par Ik d'abandonner sa cellule. 

II semble que plus il voulait se cacher, plus cela inspirait aux 
autres le d6sir de le venir voir, pour profiter auprfes de lui ; mais 
toujours attentif k pratiquer la le^on quil avait refue du ciel, il 
6tait ferme k ne recevoir des visites que celles ou il pouvait pro- 
fiter pour lui-m6me, ou quil connaissait que Meu avait agr6ables. 
Un solitaire vint frapper k sa cellule, et le Saint croyant que c'6- 
tait son disciple, lui ouvrit aussitdt ; mais voyant que ce n'6tait 
pas lui, il se jeta le visage contre terre, et dit k ce solitaire, qui 
le priait de se relever, qu'il ne le ferait qu'aprfes qu'il se serait 
retir6 : ce quil fit. 

II arriva aussi que d' autres solitaires 6tant partis d'Alexandrie 
pour aller acheter du lin en Th£baide, pour leurs ouvrages, pas- 
s&rent au voisinage de sa cellule, et dirent entre eux : « Puisque 
nous avons 1' occasion favorable de voir Fabbg Ars6ne, il en faut 
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profiter, » et furent tout de suite k sa cellule. Son disciple s'enquit 
d'eux du sujet de leur arrivte, et le lui rapporta. Mais il lui dit : 
« Exercez Thospitalite envers eux ; et dites-leur de m'excuser si 
je ne les vois pas, et laissez-moi contempler le ciel. » 

^tant oblige une autrefois de recevoir d'autres solitaires, ils 
le priferent de leur dire quelque chose d'£difiant sur ceux qui 
comme lui aimaient tant k 6tre seuls, et ne recevaient qu'avec 
grand' peine la visite des autres. « Tant qu'une fille, leur rfi- 
pondit-il, demeure renfermte dans la maison de son pfere, on en 
a une grande estime; mais si elle se produit au dehors, on cesse 
de la consid6rer comme on faisait auparavant. II en est de mfeme 
des choses de l'&me ; si on les expose k tout le monde, chacun 
en juge k sa fantaisie, et la plupart n'en font point de cas. » 

Saint Theodore Studite remarque 14-dessus, qu il ne faut pas 
croire que ce fut par d6faut de charit6 que ce grand Saint refusait 
de parler aux hommes, lui qui aimait tant cette pr6cieuse vertu ; 
mais c'6tait seulement pour n'Gtre pas d6tourn6 de Texercice de 
la sainte recollection, dans laquelle il s'6tait rendu parfait. AussL 
saint Jean Climaque, qui le proposait pour modfele aux anacho- 
rfetes de son temps, leur disait : « Vous qui vivez dans le d6sert) 
souvenez-vous de cet ange (c'est ainsi quil Tappelle), et consi- 
d6rez comment il renvoyait ceux qui le venaient voir dans sa 
solitude, sans mfeme leur parler, de peur de perdre du c6t6 de 
Dieu, ce qui valait bien plus que tous les entretiens des 
hommes. » 

Dieu fit voir dans une rencontre, d'une manifere bien marqu6e, 
que laconduite d'Arsfene 6tait dirig6e par son Esprit-Saint. Un 
solitaire attir6 par sa reputation, vint expressfiment k Sc6t6 pour 
le voir, et pria quelques frferes, qui desservaient T6glise de ce 
d6sert, de le conduire k sa cellule. Ils Tinvitferent k se reposer et 
k prendre auparavant quelque nourriture, parce que la cellule 
etait fort 6cart6e, comme nous Tavons dit: mais il protesta qu'il 
ne mangerait point qu'il n'eut eu le bonheur de le voir ; sur 
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quoil'un d'entre euxs'offrit de l'y mener. Y 6tant entr6s, ils le 
saluferent avec respect, firent oraison, et s'assirent avec lui, esp6- 
rant qu'il leur donnerait quelque avis salutaire ; mais il se tint 
toujours dans un profond silence. 

Aprfes qu'ils eurent attendu quelque temps ainsi, le solitaire 
qui avait amen6 Y Stranger, dit : « Je m'en vais vous laisser en 
liberty pensant qu' Ars6ne lui parlerait plus facilement seul k 
seul ; » mais 1' Stranger 6toim6 de son silence ne voulut pasrester 
jdavantage, et dit k son guide qu'il s'en allait aussi avec lui. 
Lorsqu'ils furent sortis de la cellule, il lui dit : « Menez-moi, je 
vous prie, chez l'abb6 Moise. » C'6tait ce fameux solitaire qui 
avait 6t6 avant sa conversion, chef d'une bande de voleurs. 

Celui-ci les recut bien diff6remment de saint Arsfene : car il 
leur t&noigna beaucoup de charity, et leur donna k manger. 
Lorsqu'ils se furent retires, le solitaire qui avait conduit l'autre 
lui dit : « Vous avez done vu ces deux grands personnages; 
dites-moi k present lequel des deux vous estimez davantage? » 
— « C'est, rGpondit-il, celui qui nous a si bien re$ us et qui nous 
a si bien trait6s. » Ceci ayant 6t6 rapport6 aux autres solitaires, 
un ancien se mit en prifere et demanda au Seigneur qu'il lui fit 
connaltre pourquoi Arsfene, par F amour qu'il lui portait, fuyait 
avec tant de soin la compagnie des hommes, au lieu que par un 
effet du m6me amour, Moise recevait si bien tout le monde. Sur 
quoi 6tant tomb6 en extase, Dieu lui fit voir deux bateaux qui 
voguaient surle Nil, dans l'un desquels 6tait l'abb6 Arsfene con- 
duit par le Saint-Esprit, en grand repos et en grand silence ; et 
dans l'autre 6tait l'abb6 Moise conduit par les anges de Dieu, qui 
lui remplissaient la bouche de miel. 

II n'aimait pas que ceux dont il recevait la visite avec moins 
de peine s'arrfitassent trop longtemps. L'abb& Ammon ou AmmoSs, 
qu'il estimait beaucoup, l'6tant venu voir, lui dit au commence- 
ment de l'entretien qu'il eut avec lui : « Mon Pfere, que pensez- 
vous de moi? » — « Je vous regarde, lui rSpondit Arsftne, comme 
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un ange. » Aprfes qu'ils eurent conf6r6 assez de temps, et plus 
qu'Arsftne n'aurait voulu, il lui demanda de nouveau ce qu'il 
pensait de ltd. « Je vous regarde, lui dit-il, k present comme un 
tentateur; car quand vous ne me diriezrien que de bon,c , est 
autant que si vous me donniez des coups de couteau. » 

Un solitaire nomm6 Marc lui ayant demands pourquoi il fuyait 
l'entretien des frferes,il lui r6pondit : « Dieu sait combien je vous 
same; mais je ne saurais 6tre en m£me temps avec lui et avec 
les hommes ; car au lieu que les anges, presque infinis en nombre, 
n'ont qu'une mftme volont6, les hommes en ont beaucoup et qui 
sont trfes-difftrentes ; et ainsi je ne saurais quitter Dieu pour 
converses avec eux. » 

Une des raisons encore pour lesquelles il 6vitait l'entretien des 
autres, est qu'il craignait toujours d'y commettre quelque faute. 
(Test ce qui lui faisait dire qu'il s'6tait repenti souvent d'avojr 
parl6, mais qu'il ne s'6tait jamais repenti de s'fetre tu . Admirable 
instruction, bien propre k nous faire entendre combien il est 
difficile de parler sans blesser la conscience, et combienle silence 
est propre k la conserver dans sa puretfi. Aussi 1' excellent auteur 
du livre de V Imitation de J&us-Christ, n'a pas manqu6 de la 

Imit. J.-C , x * 

u^i, c io ct r ecueillir, comme une des plus importantes qu'on puisse donner 
k ceux qui aspirent k la vie int6rieure. 

Personne cependant n'6tait phis en 6tat de parler avec onction 
et avec dignity des choses de Dieu que le grand Arsfene. Mais 
on peut ajouter aussi, que ce fut dans le recueillement profond 
que lui procura son amour pour la retraite et le silence, qu'il 
puisa les lumiferes sublimes dont son &me fut 6clair6e, et qu'il 
acquit la facilit6 de parler de la vertu aussi bien qu'aucun des 
anciens du desert. C'6tait encore pour ne pas s' engager dans des 
conversations trop longues et trop 6pineuses, qu'il n'aimait pas 
k parler des passages difficiles k expliquer des saintes Ventures, 
sous pr£texte de les Gclaircir ; et par la mfeme raison il 6vitait 
d'entretenir des relations avec les absents par lettre, n'en Gcrivant 
que lorsqu'il ne pouvait absolument s'en dispenser. 
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Toute son attention 6tait done de se cacher, de vivre iuconnu 
aux hommes, de demeurer dans le secret de la face de Dieu, 
occup6 sans cesse k le contempler et k prendre soin de son ame. 
II n'6tait venu dans le d6sert que dans cette intention; et pour 
s'animer toujours plus k se soutenir dans sa premifere resolution 
et k la pratiquer dans toute son 6tendue, il se disait s uvent k 
lui-m6me ces belles paroles, que saint Euthyme et sain Bernard 
se sont rendues depuis si familiferes k son exemple . Arsene, 
pourquoi as-tu quitte le monde? 

L'abbe Daniel, qui pouvait parler de lui en t6moin oculaire, 
ayant eu le bonheur d'fitre son disciple, dit que, lorsquil 6tait 
dans T6glise, il se tenait derrifere un pilier, soit pour n'fitre pas 
distrait par les objets ext&ieurs, soit afin que personne ne vft 
son visage, qui en effet paraissait comme celui d'un ange- 

Autant ce grand Saint 6tait fidfele k garder le silence et la 
retraite, autant aussi goutait-il la douceur de la vie recueillie, et 
avait-il d'attrait pour la priftre et pour Toraison. On peut dirfc 
quil eaiaisait ses d&ices ; et li, son cceur, d6gag6 de toutes les 
choses sensibles, s'61evait vers Dieu avec une ardeur admirable, 
pour se perdre en quelque fa^on dans son sein par la sublimits 
de sa contemplation. Un fr6re, k qui Dieu faisait connaitre quel- 
quefois les merveilles de sa mis6ricorde dans ceux quil favori- 
sait plus particuliferement de ses pr6cieux dons, vint k sa cellule, 
et regardant par lafen&re, il vit le Saint comme s'il eut 6t6 tout 
en feu. C'6tait Tardeur dont son kme 6tait saintement embrasSe 
dans Toraison, que Dieu voulait lui manifester par ce prodige. II 
frappa ensuite k la porte, et le Saint ayant ouvert et le voyant 
tout 6tonn6, il lui demanda s'il y avait longtemps quil frappait, 
et s'il avait vu quelque chose; apr&s quoi il l'entretint quelques 
moments, et le renvoya. 

II passait les nuits entiferes dans l'exercice de Toraison ; et 
l'abb6 Daniel racontait que les samedis le soleil se couchant der- 
rifere lui, lorsquil priait la face toum6e k 1' orient et les mains 
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6tendues vers le ciel, il continuait k prier dans cette situation, 
jusque'i ce que cet astre, se levant le lendemain, lui frappat les 
.yeux de ses rayons, et qu alors il s'asseyait pour prendre un peu 
de repos. Ceci fait voir quil 6tait alors 61ev6 au-dessus des sens 
et entiferement absorb^ en Dieu, 6tant impossible naturellement 
quil pile se soutenir sans cela une nuit enttere les bras 61ev6s 
versleriel. 

Maisce n'6tait pas seulement le samedi qu'il passait toute la 
nuit dans les veilles. II le faisait ordinaireuient, tant pour donner 
plus de temps k son attrait pour l'oraison, que par esprit de 
mortification ; et il est dit dans le Recueil des Vies des Peres, 
quaprfes avoir veill6 la nuit selon sa coutume, quand Taurore 
venaitk poindre, il appelaitle sommeil, en disant : « Viens main- 
tenant, m6chant serviteur ; » et fermant ensuite les yeux, il dor- 
mait quelque peu de temps assis, et se levait presque aussitdt. 

II disait qu'un religieux qui voulait tout de bon combattre ses 
passions, et y r^ussir efficacement, devait se contenter de dormir 
une heure par jour. Le d6mon ne laissait pourtant pas de le 
tenter lk-dessus, comme sur d'autres sujets. 11 s'en plaignit 
mfeme une fois k ses disciples Alexandre et Zoile, et les pria de 
passer la nuit avec lui pour observer s'il ne se laisserait pas 
vaincre au sommeil. lis le firent, et aperfurent seulement que le 
matin au point du jour, il avait ferm6 les yeux et respir6 trois 
ou quatre fois, en sorte qu'ils ne purent pas comprendre s'il avait 
v6ritablement sommeill6. 

Comme il ne souffrait rien dans son int6rieur qui le d6tourn&t 
de 1' esprit de prifere et emp6ch&t son coeur de s'61ever k Dieu 
avec liberty, aussi craignait-il d'fitre d6tourn6 au dehors par le 
moindre bruit, de 1' attention k la pr&sence de Dieu, surtout au 
temps de Toraison. S' 6 tant trouv6 avec d'autres solitaires dans 
un endroit auprfes duquel il y avait quantity de roseaux, il en* 
tendit du bruit, et demanda aux autres ce que c'6tait. Us lui 
dirent que c'6tait le vent qui soufflait dans des roseaux. a Je 
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m*6tonne, leur r6pondit-il, que vous puissiez vous accoutumer k 
ce bruit; car si un solitaire demeure assis dans un v6ritable, 
repos, le chant mfeme d'un oiseau troublera un peu la paix et la. 
tranquillity de son cceur. n 

Pour se conserver dans cette tranquillity d'esprit et de coeur, 
il avait une maxime qui ne pouvait que l'y aider efficacement. 
Un moine, disait-il, qui demeure hors de son pays dans une pro- 
vince 6trang6re, ne doit se mfler de rien, et il jouira d'un veri- 
table repos. Nousavons aussi de lui cette belle sentence, qui 
renferme un grand fond destruction pour les personnes qui 
aspirent k la vie int6rieure. « Si nous cherchons Dieu, disait-il, 
nous le rencontrerons ; et si nous savons le retenir, il demeurera 
avec nous. » 

Ce n'6tait pas seulement par amour pour la retraite que saint 
Arsfene aimait si fort le silence ; il le gardait encore pour se 
dgrober plus souvent aux pigges de la vanit6. II est dit, dans les 
Vies des Peres, de lui et de Thfeodore de Pherme, qu ils dttes- 
taient souverainement la vaine gloire, et que c'6tait par cette rai- 
son qu'Arsfene fuyait les occasions de parler, et que Theodore 
ne le faisait qu'en souflrant une extreme violence, comme si on 
r avait perc6 avec un poignard. 

Par ce principe d' humility il ne dedaignait pas de prendre 
conseil des autres, tandis qu il 6tait si bien en 6tat d'en donner 
lui-m&ne par Imminence de sa science, et surtout de son expe- 
rience dans les dons de Dieu. II alia consulter un jour saint Pe- 
men au sujet de son disciple, qu'il lui amena, sur ce qu'il t£moi- 
gnait toujours un plaisir sensible de l'entendre parler des choses 
de Dieu ; et saint Pemen lui rfeponcfit, qu'il s'attach&t principale- 
ment k l'instruire par ses exemples, plut6t que par ses discours. 

Saint Theodore Studite rapporte aussi que ce grand Saint, 

communiquant ses pens6es k un solitaire d'lSgypte fort avancS 

en 4ge, mais peu instruit des lettres humaines, un autre qui s'y 

rencontra, lui dit ensuite : « Abb6 Arsfcne, comment 6tant aussi 

II. 18 
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profondqae voue T6tes daisies sciences grecques et ktifies* 
Cfcnsultez-vous ce bon vieillard rustique et ignorant? » A quoi il 
rtpoftdltj * Il est vrai que je feui© assar vfcrs£ dans les sciences 
dont vous parlez ; mais je ne suis pas encore parvenu k savcrir 
l'alphabet dece vieiilard^ que rocUregardezcomineun rustique- » 
Sur quoi saint Theodore fait eette belle reflexion : « Ce saint 
homme, dit41, voulait nous dormer k entendre par &, que si 
nous ne nous 6tudioii9 par una siac^re htunilit* k apprendre cot 
alphabet^ prtferablemetit > £ toute autre science ; eussiona-nous 
acquis d'ailleurs de sublimes comtaissanees, nous ne serous damp 
la v6rit6, que dearustiques et dear ignorants. » 

Evagre s'entretenant avec ltd de quelques religieux d'Egypte,. 
qui se souciaient peu d'acqu6rir les sciences humaines, lui 
disait : w Pourquoi nous autres* aprfes nous 6tre si fort appliques 
&T6tude et aux sciences, n'&vbns nouS acquis aucune vertu, tandis 
que ces ^gyptiens, qui n'ont aucune teinture de lettres, out si 
Men profits dans la pi6t£? »~~« G'est, r6pondit saint Arsfene,. 
que nous sommes tout occupSs de ces vaines sciences ; au lieu 
que ces figyptiens, quoique grossiers, tournent tous leurs soins 
du c6t6 des vertus, et y travaittent si bien, qu'ils parviennent k 
les acqu6rir. » 

c:i»aplti*e D. 

Saint Ars&ne, 6galement distingu£ par le poste Eminent qu'il 
avait occup6 k la cour, et par l'gclat des vertus dont il brillaiS 
dans son d6sert f m6ritait d'fttre souverainement respects de toue 
les solitaires, et il l'&ait aussi ; mais son humility ne peuvait lr 
souffrir, et ne voulait aucune distinction* Cek parut surtou, 
dans r occasion que nous allons dire* Quelques personnes appor 
tferent des Agues sfeches pour les distribuer aux solitaires de 
Sc6t6 ; mais comme il y en avait peu, les P&es qui en firent la 
distribution n'os&rent, par respect, lui en envoyer, craignant 
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que ce ne flit lui faire une injure plut6t quun present, de lui 
donner si pen de chose. II le sot, el ne Touhit point aller fc 
r^glise comme il faasadt auparavant, disant aux P&res £ « Vou» 
m'avez done excommunte, en ne me faisant point part des lar- 
gesses que Dieu nous a firites, parte quen effet je n'en suis paa 
digne? » Sur quoi le prfctr© Id en porta, et Temmena ensuite $ 
Fgglise fort satisfait ; ce qui fat pour les solitaires, qui admir^reut 
son humility, un grand sujet d' Edification. 

On pent regarder ansa 1' extreme pauvret6 k laquelle il s'&ait 
rtduit, comme un effet de son humility autant que du d6gager 
ment de son coeur. On disait de lui que comme il n'y avail per* 
Sonne k la cour, lorsqu'il 7 6tait, quifftt vfitu plus magnifiquement, 
aussi il n'y avait point dans tout le d&ert de Sc6t6 de solitaire 
qui eftt une plus mauvaise robe, fitant tomb6 malade il se trouv^ 
en si grande nfcessitg, qu'ayant besoin de quelque linge, U 
n'etrt pas de quoi l'acheter, quoiqu'il ne fallftt que peu d' argent. 
D le re$ut en aum6ne, et dit ensuite : « Je vous rends graces, 
mon Men, de ce que vous m'avez rendu digne d' avoir besoin de 
recevoir l'aumdne en votrenom. » 

txmt aussi malade, soit que ce f&t dans la mfeme maladie, ou 
dans une autre, le prfitre de Sc6t6 le fit transporter aupr&s de 
1'ggHse, le fit mettre sur un petit lit et mit un oreiller sous sa 
tftte. Un ancien solitaire l'y vint voir, et le trouvant sur ce lit, il 
en fut scandalise, et dit : « Est-ce done Ik cet abb6 Ars&ne 3 
Comment est-il couch6 si commodSment ? » Le prfitre le prit alors 
en particulier et lui demanda quelle 6tait sa profession avant 
qu'8 se rendlt solitaire, it J* State berger, » r6pondit-il. — « Et 
comment viviez-voust » ajouta le prttre. — « Avec beaucoup de 
peine et de travail, » r^pondit-il. — « Comment 6tesr-vous &.pr6* 
sent dans voire cellule, » ajouta lepr&re; — « Jy suis assei 
commod&ment, dit-il, et j'y jouis du repos. » Alors le pr&re, 
voulant gu&ir son &me du jugement pr6cipit6 qu'il avait port* 
centre le Saint, lui dit ; « Vous voyerTabte Ars6ne ; iL 6talt le 
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pfere des empereurs ; il avait mille domestiques k son service ; 
il 6tait couchg dans un lit magnifique. Quelle difference done de 
son ancienne condition k la vdtre, vous qui n'aviez pas m&me, 
quand vous 6tiez berger, le repos dont vous jouissez k pr&ent, 
au lieu que lui h'a plus aucune des commodity qu'il avait dans 
le monde ? Ainsi en quittant le sifecle vous n'avez fait que changer 
la vie pgnible que vous y meniez, en une vie plus douce ; tandis 
qu'il a pass£ d'une vie opulente et fastueuse, k une vie de pe- 
nitence. » Le bon vieillard reconnut k ce r6cit 1' injustice de son 
jugement pr6cipit6. II avoua sa faute, et se retira en profitant 
d'un si bel exemple. 

Saint Theodore Studite et l'abbg Daniel disaient encore de 
notre Saint, qu'un officier de l'empereur lui ayant apport6 le tes- 
tament qu'un de ses parents, de l'ordre des s6nateurs, avait fait 
en sa faveur, par lequel il lui laissait une trfes-riche succession, 
il voulut d'abord le d6chirer afin qu'il n'en fut plus par 16; mais 
l'officier se jeta k ses pieds et le pria de n'en rien faire, parce 
qu'il y allait de sa tfete. Sur quoi saint Arsfene lui dit : « Comment 
a-t-il pu me faire son heritier, n'6tant mort que depuis peu, tandis 
que moi-rii£me je suis mort depuis longtemps? » Ainsi il le ren- 
veya avec le testament sans rien accepter de cet heritage. 

Ce n'etait pas une petite penitence pour saint Arsfene de vivre 
dans un si grand dgpouillement de toutes choses, et de s'fitre 
rgduit k une privation entire de toutea les commodity de la vie, 
apr&s avoir joui k la cour de toutes celles que procure F opulence. 
Mais ce grand Saint en quittant le monde s'6tait attache k se 
mortifier par tous les endroits sur lesquels il croyait avoir suivi 
la satisfaction des sens. Ainsi il mortifiait la d&nangeaison de 
paraitre, si naturelle aux gens d'esprit, par la retraite rigoureuse, 
et par ce silence qu'il n'interrompait presque jamais. II mortifiait 
r amour des aises et des commodity du corps, par le d6ntiment de 
tout, ettatte pauvrete 6vang61ique si parfaite k laquelle il s'6tait 
r6duit. II mortifiait l'amour du repos, par les veilles continuelles 
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dont nous avons parte. II mortifiait l'orgueil par lafuite de tout 
ce qui pouvait le faire estimer des hommes et le mgpris g6n6reux 
de toute la gloire mondaine. Les auteurs de sa Vie nous maj-quent 
encore deux genres de mortification qu'il pratiquait, et qui 
montrent en lui le zfele quele d6sir de mourir k tout et de s'im- 
moler k Dieu par la penitence inspire k un coeur p6n6tr6 de 
cette vertu. 

L'abbg Daniel disait que lorsqu'il faisait des corbeilles, ce qui 
fetait son travail ordinaire, et que l'eau dans laqueile il faisait 
tremper les feuilles de palmier venait k se corrompre, il ne youlait 
pas qu'on la renouvel&t; mais il se contentait de mettre de l'eau 
fratche dessus, afin quelle continue k sentir mauvais, et ne la 
changeait entiferement qu'une fois Fannie. Quelques solitaires lui 
repr6sentferent l&-dessus que cette eau infecte donnait une 
mauvaise odeur dans sa cellule, et ne pouvait que l'incommoder 
beaucoup ; mais il leur fit cette belle rgponse : « Je n'ai que trop 
us£ de parfums excellents lorsque j'6tais dans le monde; il est 
Ken juste qa'k present je souffre cette mauvaise odeur pour r6- 
parer cette sensuality que j'ai suivie, afin qu'en la supportant 
avec patience Dieu me d61ivre au jour du jugement de la puanteur 
insupportable de l'enfer, et que je ne sois pas condamng avec ce 
mauvais riche qui avait v6cu dans le luxe et la bonne chfere. » 

Son abstinence 6tait telle, que ses disciples avouaient qu'ils ne 
savaient pas de quoi il vivait; car, disait l'abb6 Daniel, pendant 
plusieurs annfees que nous avons 6t6 avec lid, nous ne lui donnions 
qu une petite mesure tous les ans, et cependant non-seulement 
elle lui suffisait, mais encore il nous en donnait toutes les fois 
que nous Fallions voir. II ne mangeait pas non plus de fruit, 
except6 quand il 6tait trop milr. II priait alors, pour Gviter la 
singularity, qu'on lui en apport&t, et se contentait d'en goftter 
un peu. 

Quelque attrait qu'il efkt pour l'oraison et la contemplation, il 
ne laissait pas de travailler des mains jusqu'i l'heure de sexte ; 
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fiiais ce travail n'interrompait pas son recueillement et son ufitofc 
intfrieure avec Dieu. 11 6tait,aueontraire t si p6n£tr6 de sa divine 
gr&enpe, qu'il ne la perdait point de vue, et qu'il 6tait obtigfe 
de tenir toujours un mouchoir poor essuyer les larmes qui coa- 
laient de ses yeux, m&ne en travaillant Dieu lui en avait accord6 
le don pr&ieux en si grande abondanoe, quelles lui firent tomber 
le poil des paupiferes. Ces pleurs venaient et du regret de ses 
fautes passes, et du dteir ardent avec lequel il soupirait apr&s 
Fi6ternit6 bienheureuse. Le souvenir de la mort qu'il avait aussi 
presque sans eesse present, lui en fournissait encore le sujet; car, 
quoiqu'il aspir&t aprfes la celeste patrie par la v6h6mence de son 
amour, la s6v6rit6 des jugements de Dieu lui inspirait ggalement 
une sainte frayeur; ce qui fit dire 1 TMophile, patriarche 
d'Alexandrie, lorsquil 6tait prfes de mourir : « O abb6 Arsdne, 
que vous fetes heureux d'avoir toujours eu dans l'esprit ce redou- 
table moment] » 

Un ancien rapportait aussi de lui, qu'il examinait deux fois le 
jour, le matin et le soir, s'il avait fid&ement observe ce que Dieu 
voulait de lui, ou s'il avait manqu6 de suivre sa volontg en quel- 
que chose, et qu'il avait pass6 ainsi sa vie dans l'exercice conti- 
nue! d'un jugement rigoureux envers lui-m6me, et un sentiment 
habituel de penitence ; ce que tout bon solitaire devait faire k son 
exemple. 

Le d6mon, toujours ennemi des saints, le tourmenta un jour 
cruellement dans sa cellule, et ce ne fat pas sans doute cette 
seule fois. Les solitaires qui avaient coutume de le servir, 
vinrent le trouver dans cette f&cheuse rencontre, et 6tant prfes 
de sa cellule, ils entendirent qu'il disak k Dieu en criant : « Sei- 
gneur, venez & mon secours, et ne m'abandonnez pas. II estvrai 
que je n'ai rien fait jusqu'k present qui puisse was fetre agrgajrie, 
mais accordez-moi par votre bont6 infinie, la gr&ce de jeter de 
toons fondements et de commenoer h Men vivre. » 
- Telles gtaient done les vertus du grand Arsdne, II ne faut pas 
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a?6tonner si te d&non en 6tait jaioux et s'il deploy ait pour cela 
contre lui sa rage, autant que Dieu lui en laissqit le pouvoir, 
poor Spurer davantage son serviteur et accroltre ses m6rites ; & 
son exemple, comme celui de tant d' autres saints, doit servir 
4galement de module et de consolation aux &mes timortes, k 
qui 1' esprit de t6n&res livre de viplents combats, Alors l'humi- 
lit6, la confiance en Dieu et le recours it sa bont6 doivent leur 
servir de defense* 

Mais ce ne fut pas seulement par la tentation des malins e$* 
prits que Dieu gprouva saint Ars&ne. A peine s f 6tait-il retirfe 
dans le desert, qu'il y fut trouble par l'irruption des Maziques, 
et oblige de s'enftrir pour quelque temps, comme plusi$ur$ 
autres. Ges peuples 6taient de la Libye ; Gassien en parle en ces 
termes : * C'est, dit>il, la nation la plus cruelle et la plus bar- 
bare. Elle trouve un plaisir singuiier k exercer ses cruaut6s. Ce 
n'est pas l'aviditg du butin qui la porte k rgpandre le sang hu« 
main, comme les autres nations barbares ; c'est l'inelination quelle 
a naturellement k faire le maL » 

Dans cette incursion, qui arriva vers Tan 395, ils tuferent plu- 
sieurs solitaires de Sc6t&. Saint Arsfene se <J£roba k leur fureur 
avec ceux qui purent 6chapper. Nous ne $avons pas ou il se re- 
tira alors, Ce fut peut^tre it Tro6, appel6 autrement Petra, ou 
la Roche de Tro6, proche Memphis, d'oft il alia k Canope * ; mais 
il n'y resta pas longtemps ; car les barbares s'&ant retires, il 
retourna k Sc6t6. II y a apparence que, durant ce premier s6jour k 
Tro6 et k Canope, il y re?ut la visite de quelques solitaires et de 
i'onclede Timoth6e, patriarche d'Alexandrie; car il est morale* 
meat impossible que cela soit arriy6 dans sa seconde fuite, dont 
nous parlerons bientdt; l'oncle de TimothSe devait $tre mort 

1 La yille de Canope, qui anterieurement s'6tait appetee Thaposiris, s'appeQp 
aqjourd'hui Aboukir. Elle a marfud dans J'higtoire de rexp&Ution fran^aise 
ff&gypte. Elle est situde k Fembouclmre de la tranche canopique du Nil, au 
JR.*E. d'Alexandrie. •-' 
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alors depuis bien des annfes. Peut-6tre aussi que ce fut dans le 
mfeme temps qu'une dame romaine, attir6e par la reputation de 
sa saintete, vint express£ment de Rome pour le voir. Nous rap- 
porterons ici cette histoire; mais nous n'assurons pas quelle 
soit arriv6e k Canope durant la premifere sortie du Saint, k Y oc- 
casion de Tirruption des Maziques, ou si ce fut k son desert m£me, 
lorsqu'il y fut retourae. 

Cette dame, fort riche et fort pieuse, entendant parler de son 
gminente vertu, voulut en fetre t£moin elle-mfeme. Elle partit de 
Rome et vint k Canope, d'ou elle se rendit k Alexandrie aupr&s 
du patriarche Th6ophile, pour le prier d'obtenir du Saint qu'il 
lui permit de Taller voir* Le patriarche, qui la re$ut avec beau- 
coup de politesse, se chargea de la commission, et 6tant all£ k 
sa cellule, lui dit : o Mon Pfere, une dame romaine de grande 
pi6t6 et d'un rang trfes-distingu6, est arriv6e depuis peu, et a 
entrepris ce long voyage, press6e du d£sir de s'Sdifier en vous 
voyant, et de recevoir votre b6n6diction. Je vous prie done de 
ne lui pas refuser cette gr&ce, et de vouloir bien faire une partie 
du chemin pour lui faciliter cette consolation. » 

Quelque respect que saint Ars6ne exit pour le patriarche, il ne 
put se r6soudre k ce quil exigeait de lui. II fuyait les hommes 
avec tant de soin pour rgpondre aux desseins de Dieu, k combien 
plus forte raison 6vitait-il la vue des femmes, pour ne pas donner 
prise k l'ennemi du salut? Ainsi ThSophile ne pouvant rien gagner 
sur sa resolution, rendit la rgponse k cette femme, qui, loin de 
perdre courage, fit au contraire seller ses chevaux, et se mit en 
chemin, en disant : o J'ai confiance en Dieu, et j'espfcre qu'il me 
fera la gr&ce de le voir, puisque ce n'est pas l'envie de voir un 
homme qui m'a fait entreprendre un si long voyage, y en ayant 
assez au lieu (Toil je viens ; mai& seulement le d6sir de voir un 
prophfete. » 

Comme elle approchait de sa cellule, elle le rencontra au 
dehors qu'il se promenait, et se jeta aussitdt k ses pieds, le vi- 
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sage incline jusqu'i terre. Le Saint la releva, et ltd dit d'un air 
s6vfere : « Si c'est mon visage quevous d6sirez devoir, mevoili, 
regardez-moi. » Elle fut si surprise de ces premiferes paroles, 
quelle n'osa lever les yeux ; et le Saint continua ainsi : « Si Ton 
vous avait rapport6 quelque bien de moi qui pftt vous Sdifier, 
vous deviez vous contenter d'y penser au dedans de vous- 
mfime, sans entreprendre, pour me venir voir, de traverser un 
si long espace de mer. Ne savez-vous pas qu'une femme doit 
vivre retiree dans sa maison? Et 6tes-vous venue ici afin de vous 
glorifier k votre retour d'avoir vu Ars&ne, et d'inspirer par \k aux 
autres femmes, l'envie de passer aussi la mer pour me venir 
voir? » Elle rfipondit k ces reproches : « Je laisse k la volont6 
de Dieu d'empfecher qu'il en vienne d'autres ; mais je vous 
demande humblement de prier pour moi et de ne pas m'oublier.» 
— « Au contraire, lui dit le Saint, je prie le Seigneur qu il efface 
entiferement votre souvenir de mon cceur. » Ces derni&res paroles 
l'affligferent extr&nement. La fifevre la prit lorsqu'elle fut de retour 
k Alexandrie, et l'archevfeque l'gtant venu voir pour apprendre 
d'elle Tissue de sa visite, elle lui rapporta surtout les derniferes 
paroles du Saint, ajoutant quelles la feraient mourir de douleur. 
Le prtlat la consola en lui en expliquant le v&itable sens. « Ne 
savez-vous pas, lui dit-il, que vous fetes femme, et que les 
femmes sont l'instrument dont le d6mon se sert souvent pour 
combattre les hommes. C'est pour cette raison que l'abbg Ars&ne 
vous a dit qu'il voulait effacer votre visage de son coeur ; mais 
quant k votre ame, ne doutez pas d'un moment qu'il ne prie 
pour elle, » Ces paroles la remirent de son affliction, et elle re- 
tourna en Italie trfes-satisfaite de son voyage. 

Les Maziques firent une seconde irruption dans le desert de 
Sc6t6, environ vers l'an 434, et Arsfene fut obligg de fuir une se- 
conde fois pour 6viter de lomber entre leurs mains. II y avait 
quarante ans qu'il demeurait dans ce desert. En partant, il r6- 
pandit des larmes, et dit : a La trop grande multitude de peuple 
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a causfi la ruine de Rome, et la trop grande multitude de moines 
a caus6 cellc de Sc6t6. » 

Ce n'&ait pas sans sujet qtfil formait ces plaintes. Nous veiv 
rons dans la suite de cet ouvrage, comment le trop grand nombre 
de solitaires donna occasion au rel&ehement, et Introduisit bien 
des abus dans les monastferes, qui en causdrettt enfin la ruine 
entifere. Le lieu que le Saint choisit pour sa retraite fut Tro6, 
comme il avait fait la premiere fois. Divers solitaires d'Alexan- 
drie, dont plusieurs mfime £taient considerables selon lemonde, 
y vinrent un jour pour le voir % il 6tait alors malade, et soit pouir 
cette raison ou pour tffitre pas trouble dans sa solitude par 
d'autres, qui k leur exemple n'auraient pas manqu6 de lui faire 
leurs visites, il s'excusa de les voir ; de quoi ils furent un pen 
mScontents. 

H demeura dix ans dans ce lieu, apr&s quoi une autre incur- 
sion des barbares l'obligea de se retirer k Canope, oik il passa 
encore trois ans. Les solitaires qu'il mrait refuse de voir k Tro6 
ne se rebutment pas, et vinrent une seconde fois k Canope pour 
conftrer avec lui. II les re$ut alors avec beaucoup de t&noignages 
d' affection et de charity Un d'eux se plaignit it lui de ce qu'il 
n^ avait pas voulu lui donner la mfeme consolation lorsqu'il tHait 
k Tro6 ; mais il lui fit entendre que ce n'avait pas 6t6 par m£pri&, 
mais par des raisons legitimes, Ges raisons, comme nous avons 
dit, &aient principalement pour n'&re pas d6tourn6 de cette 
6troite retraite que Dieu lui avait recommand6 de garder Addle- 
ment. Clela fut cause encore qu'il demeura peu de temps k 
Canope, oft il 6tait trop importing de visites, quelque moyen 
qu'il prlt pour les 6viter. 

II r6solut done d'abandonner sa cellule sans en rien em porter, 
et mftmede se Sparer d' Alexandre et de Zolle, *es deux disciples, 
pour vivre plus solitaire que jamais. 

11 dit au premier de prendre un vaisseau et de se retusr, et 
iZoflede i'accompagner jusqu'au fleuve pour lui trouver un 
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bateau qui k mtio&t i Alex&ndrie, et qu'aprfes cefet il s'en irait 
joindre son fr&re,- c'est-i-dire, Alexandre son disciple. lis furent 
6galement surpris 4e cetordre, ne pouvant preaque se consoler 
de sa separation, et ils se demandaSent r^tiproquement s'ils 
1' avaient m6eontent6 en quelque chose* ou s'ils lui avaient manqu6 
d'ob&ssanoe; ce qu'ils n avaient pourtant pps k se reprocher . lis 
ob&reni ufenmoins sans rgpttqher, et se retirtreht k la Roche 
deTro^. Pour le Saint, il alia & Alexandrie, oft il tomba dange- 
reusement malade, 

Ce n6tait pas sa derni^re heure, ainsi il sereleva insensi- 
blement de sa maladie, Ses disciples, qui s'mfprmaient de lui 
dans toutes les occasions qu'ils en avaient, apprirent avec douleur 
sa situation, et n'osferent Taltar voir de peur de masquer k ses 
ordres et de lui faire de la peine ; mads lorsqu'il fut tout k fait 
remis, il se d6termina de lui-m&me k venir les joindre k Tro6 f 
oft il savait qu'ils 6taient, disant : « JTirai joindre k present mes 
pfcresa ; car c'est aanea qu'illes appelait par honneur. 

Comme il 6tait sur le bord du fleuve en attendant de passer, 
une jeune fille £thiopienne s'avisa de venir toucher ses v6tements, 
il Ten reprit s6y6rement ; mais elle lui r6pondit •* « Si vous fetes 
moine, allez-vous-en k la montagne. » Cette riponse fut pour 
lui une instruction qu'il s'appHqua, et il la r6p6tait en lui-m&me, 
disant : « Ars&ae, si tu es moine, va-t^en k la montagne. » 

Cependant ses disciples, toujours attentifs km qu'il faisaii, 
quoiqu'ilsne pussent le savoir que par relation, apprirent avec 
une grande jcie qu'il venait les joindre k Petra, e'est-4-dire ? 4 
Tro6, qtfon appelait autrement Petra* comme nousl'avone d6j4 
remarqufe, et dans l'empressemient qu'ils avaient de le voir* ils 
vinrent au-devant de lui et se jet&rent 4 ses pieds. II fit la mfeme 
those de sen cdtfe, et its rgpsndirent tous les trois beaucoup de 
larmes, soit de la joie de sere voir, soit pour 6tre rest6s longtemps 
66par6s« > • 

- ttleur demeinia £<Hir<^ 
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maladie ; et Alexandre lui rgpondit que c'6tait k cause du regret 
qu'ils avaient eu de sa separation ; que m&ne plusieurs en avaient 
6t6 affliggs et qu'ils la leur avaient impure, en disant qu'il ne 
les aurait pas renvoy6s s'ils lui avaient 6t6 plus soumis. II leur 
rgpondit : « Je savais bien qu'on le dirait ; mais k present on 
changera de langage, et on dira que la colombe ne trouvant ou 
reposer ses pieds, revint k No6 dans l'arche. » Gette rgponse 
apaisa la douleur de ses diciples, qui ne le quittferent plus jusqu'i 
sa mort. 

II se retira done tout k fait k Tro6 avec eux, et ce fut Ik que, 
deux ans aprfes, il termina heureusement sa course. Gomme il 
vit que sa fin approchait, il dit k ses disciples, dont Daniel 6tait 
du nombre, de ne pas se mettre en peine cPavoir de quoi faire 
pour lui des aumdnes aprfes sa mort; ce qui montrait combien il 
gtait pauvre ; mais qu'il sufiisait qu'on se souvint de lui au saint 
sacrifice : « Que si j'ai fait quelque bonne ceuvre dans ma vie, 
ajouta-t-il, je la trouverai devant Dieu. » Ces paroles, qui leur 
annongaient sa mort comme prochaine, les affligea et les troubla 
beaucoup. II voulut les leur adoucir, et leur dit : « Mon heure 
n' est pas encore venue, je vous en avertirai dfes qu'elle arrivera ; 
mais je dois vous dire que je ne veux pas que vous donniez quoi 
que ce soit de mon corps pour 6tre conserve comme des reliques, 
et si vous le faites, je me rendrai votre accusateur au tribunal de 
Dieu, oil vous paraltrez comme moi. » Ge grand Saint, qui avait 
voulu se cacher toute sa vie, voulait aussi, par un sentiment de 
la plus profonde humility et d'un amour saint pour la vie cachte, 
fetre oublig apr&s sa mort, outre qu'il craignait qu'on ne gard&t 
son corps sans l'enterrer, selon la coutume superstitieuse des 
fegyptiens, ce qui n'a rien de commun avec f honneur que nous 
rendons aux saintes reliques, comme nous l'avonsd6j& remarqug 
dans la vie de saint Antoine. 

Ses disciples lui dirent l&-dessus : « Que ferons-nous done, 
notre P6re ? nous ne savons pas comment on accommode et com- 
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ment on ensevelit les morts. » — « H61as ! leur i*6pondit-il, est-ce 
que vous ne saurez pas m'attacher une corde aux pieds et me 
trainer ainsi k la montagne ? » 

Enfin, comme il fetait prfet de rendre F esprit, il commen^a k 
pleurer ; ce qui n'est pas gtonnant dans les plus grands saints, 
qui, ayant 6t6 p6n6tr6s d'une plus vive crainte du Seigneur pen- 
dant leur vie par les lumiferes qu'ils avaient de sa saintet6, ont 
souvent redouts de parattre devant lui, sans perdre le d6sir de 
le poss&der et Tesp^rance en sa mis6ricorde. Nfeanmoins, ses 
disciples, qui avaient 6t6 t&noins de sa vie toute celeste, en 
furent surpris. « Pourquoi, mon Pfere, pleurez-vous ? li^i dirent- 
ils ; est-ce que vous craignez la mort comme les autres ? » — 
a Oui, sans doute, leur r6pondit41, et cette crainte ne in a ja- 
mais quittg depuis que je me suis fait solitaire. » 

Ce fut dans ces sentiments d'humilit6 qu'il rendit son ame 
au Seigneur, enrichie de vertus et de mferites; 6tant &g6 de 
quatre-vingt-quinze ans, dont il en avait pass6 quarante dans le 
monde, autant k Sc6t6, dix k Trofe, trois k Canope ou k Alexan- 
drie, et deux encore k Tro6 ; de sorte qu'il peut fetre mort en 
449 ou 450, selon la chronologie des continuateurs de Bollandus, 
que nous suivons ici comme la plus sure. Surius, Gazseus et d' au- 
tres le font vivre jusqu k cent vingtans, mais ils se sont trompSs. 

Saint Pemen ayant apris la nouvelle de sa mort, s'&ria en 
versant des larmes : « Que vous fetes heureux, 6 Arsfene, de voua 
6tre tant pleur6 vous-mfeme pendant que vous viviez, puisque 
ceux qui ne pleurent pas en cette vie, pleureront 6ternellement 
dans l'autre ; car il faut, ou que par une pfenitence volontaire 
nous pleurions ici-bas, ou que nous pleurions infructueusement 
quand nous serons morts, par les tourments que nous souf- 
frirons. 

Le visage de saint Arsfene paraissait tout ang61ique, comme 
on dit qu6taitcelui de Jacob. 11 6tait grand et de belle taille,' 
mais assez sec et courb6 k cause de sa vieillesse. Ses cheveux 
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Wanes le rendaient vfe&able* Sa barbe descendait jusqtfau m*- 
lie* du €orJ>8 $ mais il n'avait plus de poll aux paupi&res, ses- 
larmes continuelles les ayant fait/ttfnber. (Test le portrait que 
qous en oat lafes6* les auteiurs ded Was As Wf« cfes d&erts* 
t Ses disciples prirent sou* de sa sepulture, etl'abbe Daniel dit 
que le Saint lui laissa sa tunique de peau, son cilice Mane et ses 
sandales de feuilles de palmier, et il s*en revfitit avec une res- 
pectueuse devotion, poor pArticiper k sa benediction. 

II faut ajouter lei ce que le moine Cyrille dit de lui dank la Vie 
de saint Euthyme, 3avoir que ce saint, qui 6tait une des princi- 
pales colonnes de T6tat monastique dans la Palestine, 6coutait 
avec une extreme satisfaction et une attention plane de piete, 
les particularites de la vie de saint Arsfene que lui faisaieUt les 
moines d'£gypte qui le venaient voir ; quil tachait d'imprimer 
bien avant dans son coeur tout ce qu il apprenait de ses vertus, 
afin de l'imiter, surtout sa tranquillity son hutailite, ses absti- 
nences, ses veilles, sa vigilance, sa sebri6t6, cette parole qu'il se 
disait k lui-mfime : « Arsfine^ pouiquoi as-tu quitt6 le monde ?» 
sa componction, ses larmes* son amour pour la solitude, son 
eloignemeat des conversations, sa charit6, sa discretion, sa fer- 
vent, son application k la prlfere et cette grandeur d'&me qui pa* 
raissait avec 6clat dans toutes ses actions. 

Faisons connaltre maintenant par quelqoes examples la doc* 
trine spirituelle de ce grand Saint 

Cetait V usage des solitaires de Sc6t6 de ^'assembler souvent 
pour parier des choses spiritueUes, et de s'animer, par des confe- 
rences salutes,, au combat contre les vices et i la pratique des 
yertus. On rapporte ft ce propos un petit dtecours que fit saint 
Arsfene dans une de ces assemblies, sur les difi&rents artifices 
dont le demon se sert pour tromper les solitaires, et sur les 
moyens de les decouvrir et de led eviter. Ce grand Saint, esfe-il 
dit dans sa Vie par M6taphraste, plus porte par son attrait pour 
le silence k fcouter qu'i instruke les autre*, se rendit, dans un 
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esprit d'ob&ssante, it dire dans cette rencontre quelques paroles 
d'&fification ; et bien lorn d' Staler cttte prdfcnde Erudition dont 
H £tait rempli, il se cootenta de leur donner av£c modestie et 
simplicity lee saints avis que noes allons rapporter. 

« Vous savez, leur dit-il^ mes Pferes et mes Frferes* que les 
bommes n'agissent pas ordinalrement k l'aveugle ; mais qu'ils 
ont des motifs qui les font agir, et qu'ils se proposeni une fin. 
Nous Favons 6prouv6 nou*-m6mes quand nous avons quittfe le 
monde, Ce n'a 6t6 que pour acquSrir la puret* de cceur, et pour 
acqu6rir par \k notre sanctifkation* Nous devons done travailler 
sans cesse k cette purification de nous-mfemes, non-seulement k 
I'ext&ieur, mais encore dans notre int&ieur; cequi est plus 
difficile et qui exige un plus grand travail, parce que le combat 
des passions est plus fort, et qu'il en cofite davantage de rempor- 
ter lavictoire sur dies. 

« Plusieurs sont parvenu* a dompter leur chair par les jeftnes 
et d'autres macerations en serte quelle ne leur fait pas tant 
sentir ses r6voltes % mais ils ne se sont pas 6galement appliques 
& dompter les mauvaises affections de leur &me ; et on peut dire 
d'eux qu'ils ne se sont purifies qu'i demL lis ont mis tons leurs 
soins & se priver des satisfactions 4es sens extfirieurs et & 6viter 
de tomber dans des vices grassier*, ce qui est tr^lmxable sans 
douteet trfes-nGcessaire $ mais ils n'ont pas<travaiMid6truire 
les vices secrets du cceur, tels que sdnt Tenvie, r amour de la 
vwne gloire, la pr6somption, le d&dr des ricbesses et l'ofgueil, 
qui est le vice capital. On peut comparer ces solitaires h <te$ 
statues, qui brillent au dehors par Ttelat de Tor et de Fairaiii, et 
qui ne renferment au dedans que de 1' ordure ou une matifere vile. 
B ne suffit done pas de reformer en nous l'homme ext£rieur, si 
nous voulons parvenir k une ent&re puret* de cceur ; ce sont ces 
vices iat6rieurs qu'il faut principalement attaquer et tacher de 
d&ruire, 

<t Votts nf deVQ2 pas aussi ignorer, mes Frfcres, que ie d6mon 
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emploie toutes sortes d' artifices pour nous s6duire ; et qu'un des 
plus dangereux, et qui lui r&issit davantage en plusieurs, est de 
leur presenter les apparences d'un bien, pour les entralner ensuite 
plus facilement au mal. C'est ainsi qu'il inspire, par exemple, 
k quelques-uns 1' amour de l'hospitalitg, pour les porter, en traitant 
bien ceux qui les viennent voir, k l'intempgrance de la bouche. 
II leur a semblg d'abord qu'ils ne se proposaient que d'exercer la 
charit6, et en mangeant avec leurs hdtes ils se sont accoutum6s 
k la gourmandise, et enfin k d'autres vices, dont elle est ordinai- 
rement la cause. De m6me, il a sugg6r6 k d'autres la pens£e 
d'amasser de r argent pour faire l'aumdne ; et par le moyen de 
cette pensge, il a fait glisser dans leur coeur cette avidity funeste 
pour les biens de la terre que cause F avarice. 

« II en a aussi trompg d'autres, sous pr6texte du bien spirituel 
du prochain,leur faisant croire qu'en se tenant retires dans leurs 
cellules ils se rendaient inutiles, et qu'ils devaient plutdt se 
montrer pour l'avantage des autres. Ainsi, en 6coutant cette sug- 
gestion, ils ont quitt£ leur retraite, ils se sont engages dans des 
entretiens avec les gens du monde, m&ne avec les femmes; et 
s'appuyant trop sur la vertu qu'ils croyaient avoir acquise, comme 
s'ils n'eussent plus rien eu k craindre d'eux-mftmes et qu'ils 
iussent hors d'atteinte de la tentation, Us se sont exposes t6m6- 
rairement dans les occasions, et ont fait enfin des chutes funestes. 

(( Void encore un des plus dangereux pteges de cet ennemi de 
nos &mes. II laisse quelquefois des solitaires sans les tenter pen- 
dant un certain temps; et alors se croyant exempts de vices, 
parce qu'ils n'ont point de tentation k combattre, ils congoivent 
des sentiments d'estime d'eux-m6mes, comme s'ils 6taient d6ja 
parfaits, et tombent dans 1'ablme de l'orgueil ; ou bien, ne voyant 
point d'ennemis contre eux, ils cessent de veiller sur eux-m&nes, 
comme s'ils n'avaient plus rien k craindre ; ils restent dans 
l'inaction, ils tombent dans la negligence, ils s'endorment, pour 
ainsi dire, dans une fausse s6curit6; et tandis qu'ils pensent fetre 
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en sfirete, ilvient tout k coup les attaquer par quelque tentation 
violente, et les fait succomber d'autant plus facilement, qu'il lui 
a 6t6 plus aise de les surprendre, parce qu'ils se defiaient moins 
de sa fureur. 

« Considerant done, mes frferes, les ruses du demon, et com- 
ment il nous attaque en tant de dift6rentes inaniferes, ce qui n'est 
pas toujours ais6 k d6couvrir, nous avons besoin d'une grande 
attention sur nous-mfemes, d'une vigilance continuelle sur nos 
sens, et sur ce qui se passe au dedans de nous. Nous avons be- 
soin d'un esprit de discernement et de discretion ; mais sur toutes 
choses nous avons besoin de prier sans pesse le Seigneur, afin 
qu'il nous 6claire, et quil ne permette pas que nous soyons 
troinp6s par les apparences d'un bien, que le malin esprit nous 
prGsente pour mieux nous faire tomber dans le p6che. Ainsi 
soyons perpetuellement sur nos gardes pour dteouvrir de quel 
cote, quand et comment le tentateur vient nous attaquer. » 

On voit par ce petit discours que les solitaires ne se piquaient 
pas d* employer les ornements d'une eloquence mondaine dans 
leurs entreti'ens ascetiques. lis allaient droit k leur but, qui etait 
la reformation des moeurs et l'exercice des vertus, sans rien 
inkier d'inutile dans leurs instructions, parce qu'ils ne se propo- 
saient que Tutilite de leurs auditeufrs. Qui eut pu mieux faire 
usage des rfegles de la rhetorique que le grand Arsfene ? Cependant 
quelle simplicite dans ce que nous venons de rapporter de lui ? 
Ce sont des v6rit6s sans embellissement ; mais elles n'en sont pas 
moins des verites, et cela doit suffire k tout homme qui cherche 
dans les paroles des saints, non une vaine harmonie qui flatte 
T oreille ; mais uneonction de pi6t6 quitouche le coeur. 

Nous avons encore dans le Recueildes Vies des Peres quelques 
sentences de saint Arsfene. Un frfere Fayant prie de lui donner* 
quelque avis, il lui donna celui-ci : « Faites tous vos efforts 
pour bien r6gler votr^interieur selon la volonte de Dieu, et vous 
surmonterez aisement ce qui peut vous faire peine au dehors. » 
H- 19 
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i Un autre ki dit:< a .Won- Pfere,J6«uias^uveiitttotirBaeiit^ ipar la 
i pens^e qne ue poavaBt<ni jeuoer^ ni tr-availler > |e deis in employer 
*& visiter ttes uiakdas ;pja femi *ki> <mG*ns par- .la »ua tacte i de cha- 
rity. » — « Non, lui dit le Saint, qui comprenait que c£&ait 
^nne tentatumi>du v dfta^nrpourrtei^i^r,Aicquil(t«r sa » retraite; 
allezrvousree, jaaaage«,,,b*ivez;, dormez. r ne>Aravaillez pas, : je 
^ vous recommande^eulement de nei pouitsortirde. votre cellule* »> 
sOr il savaii,(/en iui -donnant ce^oooseil, ^t.eelui qui a. recueilli 
-ses /seftteaeeg, quawtfeljjgieux* qui tgwfe >fid&tefiaeat ^u cellule 
qavecpatiefcee* renti^.bieiitdt daus.robacrvaace.de&.aiitrBS regies 
. 4e son &&t. 

II disait aus^i, que 4$utde m&me ^uune briflae vqni^nieit pas 

bien cuite.se tdissout,quaiid. on la met, dans Keau, au lieu ( qu'elle 

sy endurcit davant^ga>lDrsqu elle U^st suffiswnmeut, 4e«<m&ne 

tun reUgi^x.jtjai.n'es^.pasiWen.dtaMiet <uaqque,de.feroeur, suc- 

comfce faoilement >& ^la tentation. Un ft&re.lui dit un jour : 

« Lor^qu^ jlai comuris ; quelque ^pGcfeg, . le souv^uir , qua j'en ai 

me tourmeute,saQs,reiidi^ r ,et aia >Gon»cieocie ,*ue le reproche 

eantmuellemeut, en me^disant: Pour^quoi ,d^nc .asrtu fait ce 

p6ch6 ?» Et.il lui r^pctfhiiVpour reucou^gerAsacorqger: « Si 

Jorsqu'on.^a offend, Diey^n.entre.auasitdt ^daasdes. sentiments 

d'une smc&re, penitence .et on, eu 4emaade^p4mdoei ^XHeu .de 

tout son c(Bur, on ;pa^se bieutdt da lauristes$e Ai* confianoe. » 

Uaautreir^^veuaBt lule^poser r6tat-de 9on>;&me, lui dit : 

ttMoapfere^ je.pa'^pUqw, taut que.fj^puis, &m6diter>surce que 

j'ai apprisjpar,ccaur,4es ( 6aii4es foiriture^^et cependaut jein'en 

suis point touch^de^omponctioti, par-ceque jexi'en cotpprends 

pa^ bien le.sei^, .ce^qui^daa'afflige beatujoup. >» JMais le Sadat le 

console par ;,©e^ paroles : «\Ne, dkcantinuez pas y inon fils,^ m6- 

, diter> la ( psurole.de ,Dieu ;> car , j'ai pppris du bienheureux.abb6 

Pemen et dej.plusieurs autre&P6res, 4 que comme ceux qui con- 

^jurent lessefgeotsleur en fontseatir la verty, Men, qu'euxrm&aes 

n'eutendeu^pa&.^e -000s 4es / p^oles< i qu!U% ) pi;QQOiiGeaty t en 1 8orte 
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qu'ils les emp&ehent de noire, et qa'ih en font mfeme ce qu'ils 
veulent ; ggatlement les demons etitendent fort Men le sens c>e 
l^criture, quoique nous ne i'entendiras paswmme eux : et 6tant 
6pouvant6s par ia force de ces divins oracles, ils prenneni la fuite 
et nous laissent e« pais, ne poovairt igsister & ces mots sacrfs 
que le Sarat-Esparit >a pr<rffer6s par ia boochedes Rroph&es et des 
Ap6tres. » 

L'abbfe Daniel son disciple dift qtfil leur irattffta Tine vision 
dent Bieu a#aitrfavoris6 un anciens mais fl «roit que c'6tait iui- 
m&ne qui J'avait eue ; et en effet, elle lui est attribute dans les 
Vies des 'Peres des dSserts. R disaft doocjqpfim jobt «et aoden 
6tant assis dans sa cellule, enteodrt xme voix qui im drt : .« Yiens 
dehors, et je4e feraa voir queHes'saoties wrnrm des hommes. » 
U se leva auBaartdt, et 6tan t sarti de sa Gellule, fl se Itouto trans- 
ports dans nn Heu au il vit un (Ethiopjen qui oonpait dm foots 
dont il faisait tm fagot, et qu'ayant essay* «Mirite de le charger 
9ur ses 6paules,et le troicvant taroppesamt, bimlomdele^iiHaauer 
fl avadt coup6 >encore dm bws et Favait augment* pour escayer 
s'il le porterait fphre ailment ~, oe qni\ avait fait plusiews &a&. 
Snsuite oe TteiBard gtant-aEU* plus avarrt, on lui tilt Toirraa jhoirane 
qui Stait surle bord d'un lac ou tt puisait <feTea/ti aarec&eanawp 
de peine, qu'il jetait dans un vase pero6, d'oii -eBe petaribait 
dansfle lac. La 'mfense voix se fit alors entendre de wnuieau, et 
hii dit : « Viens et je te montrerrai one autre chose, »> Ak*rs>il vit 
devant ses yeux tm tfemple et deux cavaHers qui pertaient en- 
sfcmble une poufre en travers, et s'efforcaieant de la faire enforer 
par fa p(mte de 'ce temple ; ce quails me pnrcwt jamais faire, Tun 
ne variant point c6der & l'autre pour fail* enferer h, poulre en 
long. Apr&scette vision lamtooe toix lud ^expliqua oe qu'elfe 
signifiait: « 'des twafliers, toa dfonsUe, que fai *vi«as de voir, 
repr£sestent ceux rqai paraissent porter te joug de la verta, mads 
fls le font par txrgneil et par ostentation ; ils oae penseni point k 
redresser lent* intentions et A marcher par la vwe humble de 
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J6sus-Christ, ainsi ils recent toujours hors de la porte du 
royaume de Dieu, represents par ce temple. L'fehiopien qui 
coupait du bois, est la figure du pGcheur charge du poids de 
ses crimes ; et qui, bien loin de s'en dScharger par la p6nitence, 
ne fait que lerendre plus pesant en entassant iniquit6sur iniquit6. 
Enfin, celui qui puisait de Veau et la jetait dans un vase perc£, 
repr6sente ceux qui font quelques bonnes oeuvres, mais qui les 
mfilent de tant de mauvaises, qu'ils en perdent le'mgrite. II faut 
done que chacun tache de r6gler tellement ses actions, qu'il ne 
travaille pas en vain. » 

Saint Arsfene racontait aussi, comme on Tapprit ensuite du 
mfeme abb6 Daniel, quil y avait dans le desert de Sc6t6 un bon 
vieillard, dont les actions etaient admirables ; mais comme il 
6tait extrfemement simple, il donna par ignorance dans une grande 
erreur, disant que le pain que nous recevons dans la sainte com- 
munion n'6tait pas le veritable corps de J6sus-Christ, mais seu- 
lement sa figure. Deux anciens du d6sert sachant quil ne pen- 
sait ainsi que par simplicity, vinrent le trouver; et feignant 
d'ignorer quilflit dans cette erreur, ils lui dirent : « Mon P6re, 
il y a quelque temjte quun infidfele disait que le pain que nous 
prenons dans la skinte communion n'est pas le veritable corps 
de J6sus-Christ, mais seulement sa figure. » A quoi ce bon vieil- 
lard r6pondit : « C'est moi qui ai dit cela. » Et ils lui r6pli- 
quferent : « Rejetez, mon Pfere, ce mauvais sentiment, et croyez 
comme Tfiglise catholique, qui nous enseigne, comme nous 
croyons en effet, que ce pain est le corps m6me de J6sus-Christ, 
et que ce vin est son sang, non-seulement en figure, mais en v6- 
rit6. Car, comme Dieu au commencement prit delaterre.et en 
forma Thomme k son image, sans que personne ose dire que 
I'homme ne fut pas Fimage de Dieu, quoique Dieu soit incom- 
prehensible ; ainsi, nous croyons que ce pain que J6sus-Christ 
a dit 6tre son corps, est v6ritablement son corps. » — « Ce que 
vousme dites, rfipartit e vieillard, ne me persuadera jamais, si 
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je ne le vois de mes propres yeux. » — « Prions done pendant cette 
semaine, lui dirent alors les anciens, afm que Dieu vous fasse 
connaltre la v6rit6 de ce mystfere, et nous esp6rons qu'il daignera 
vous accorder cette grace. » Le vieillard y acquiesfa avec joie, et 
il fit sa pri&re en ces termes : « Mon Seigneur J6sus-Christ, vous 
voyez quelle est en ceci la droiture de mon coeur, et que si j'ai le 
malheur de me tromper ce n'est pas par malice ; je vous conjure 
done de ne pas permettre que je reste dans mon ignorance, et de 
me faire connaltre si je dois croire ce qu'on m'a dit. » Les deux 
autres anciens s'&ant 6galement retires dans leurs cellules, sup- 
pliferent Notre-Seigneur avec instance de ne pas permettre que 
ce vieillard demeur&t plus longtemps dans son erreur, et qu'il 
perdlt ainsi le fruit de ses travaux. 

Dieu les exaufa tous les trois ; car, s'6tant rendus le dimanche 
a l'6glise, ils s'assirent ensemble sur une botte de jonc, ayant le 
vieillard au milieu d'eux ; et aprfes que le prfetre eut consacr6 le 
pain, Dieu leur ouvrit les yeux, et ils virent seuls un jeune en- 
fant sur l'autel. Ensuite, quand le prfetre 6tendit les mains pour 
rompre le pain consacrS, ils virent descendre un ange du ciel 
avec un couteau & la main, qui coupa cet enfant et fit couler son 
sang dans le calice ; et k mesure que le prfetre rompait le pain 
sacr6 en des parties plus petites, Tange faisait la m6me chose des 
membres de cet enfant. Enfin, le vieillard s'&ant approch6 aprfes 
cela pour communier, il ref ut au lieu de pain de la chair toute 
sanglante de cet enfant. 

Saisi de crainte & la vue de cet objet, il s'6cria : « Seigneur, je 
crois que ce pain est v6ritablement votre corps, et que ce vin qui 
est dans le calice, est v6ritablement votre sang ; et en m6me 
temps le morceau de chair de cet enfant qu'il tenait sur ses mains 
(car les hommes recevaient dans ce temps-Ik la sainte Eucha- 
ristie sur leurs mains et la portaient ensuite & la bouche) , ce 
morceau, dis-je, de chair de cet enfant, ne parut plus que du 
pain comme il parait dans les sacrfis mystferes ; et il le nrit avec 
actions de gr&ces. 
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Les deux ancient, qui avaienttravailte & le tirer de son erreuri 
voyant le miracle que Dies renaifc de faire en sa f&veur, lui 
dirent : « Keu ayant 6gard k la feublesse humaiare, et que nous 
ne saurioiw new nowrir de viande eruev a tuulu donner sonr 
corps et son sang*, soras; Iter espfeces da* pain et du vin k ceux qui 
te ref oivent avec for. Aprfcs quo* ids reinerti&rerafc Dieu de nou- 
▼eau de ee qtfil tfawaic pas permis que cer bom vieHlard; fito priv6 
da? m6rite de ses bonnes cravres en s'obstinant dans Terreur, 
qu'il n'avaitcrue que par simplicity et ignorance- Ce t6moignage 
de la foi des premiers si^cfes sor lea mystferest de nos autels, doit 
fcire comprendre auoc hir^tiques des derniers tenips qui lacom- 
battent, ce qu'on doit penser de leur sentiment* et de quel bien, 
inestimable ils se privent par nne si faneste enrenr., 



LES DISCIPLES DE SAINT ARSfeNE '. 

Les principaux disciples de saint Ars&ne, Zofle, Alexandre et 
Daniel gtaient taus trcis de Pfebaran dans l'Arahie 2 . C'est pour 
cela que Daniel est aurnomm6 qjielquefob le; Pharanite dan» le 
Reeufiil des auctions et dea paroles remarquables des Pferes de la 
solitude., Noua ne trouvona men de pacticulier sur Zofle, que ce 
que nous en avons dit dans la vie de saint ArsSae, si ce: n'est qu'il 
f«t, avec Aiexandre, disciple derl'aiJ^Agaihon av^t que del' 6t^ 
de ee Saint* 

Alexandre 6tak fort exact dara fes pratiques laborieuses de la 
religion, et il eseellait en douceur et ea ob&issance. C'est pour 
cela que saint Agalhoa Vadraait singnli6reme»t. Maid, quoiqu il 

1 Vies des Pires, saint Jean, Climaque, MStaphraste, Cotelier* Tillemont. 
1 Cette vffle, noramie aujourtflnii Mahomet. &ait la capKale de FArabie 
PSteee ; elle est sttute prtadfc lamer ] 
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fit trte-austfere, il paralt pari deux tt aits qtte< nous'avone dd sa 
vie, qu'il 6tait quelqwefois u» peu leois dans sasfaforo d'&gi& II 
6tait encore sous la condtdte de saint Agathoa, lorsqne, lavaqt 
des robes de lin avecles autresniisGiples du Saint, cettx-ci se 
plaignirent qu'il ne se pressait pas assez - de quoile saint Abbi 
le reprit ; mais ce fat pfaat&t pouri fake cesser le mprmi^e, qu$ 
pour lui reprocher dene risq faire; car d'dilleurs il ne laissah 
pasd'agir. 

£<aot ensuite spumis i la ycondaite de saint Arstoe, ce SaiAt 
ltd ditun jour, quequaoditaucait employ 6 ses feuilles de pal- 
mier, il vieadraiLisa cellule etqu'ils raangeraient ensemble.; 
mais il ajouta que,, s'il arrivait, des Strangers, il mangerait avea 
eux. Alexandre se mit done isoa ouvrage;< mais comme il tra* 
vaillait pbs6meot, il neut pasfini quandl'heure de manger arriva, 
at il continua d' employer ses feeilles, ce qui dura jusqu ? au sohv„ 
Saint Arsfene, qui me levit pas venir irhjeuredurepas, crut 
qu'il avait eu des Grangers et qu'il avait mang6 swec eux ; ainsi 
il ne Tattendit pas pour prendre sa r6fection k Le soir 6tant venu, 
Alexandre se rendit auprfes du Saint„ qui lui demanda s'il avait 
eu des hdtes, puisqu'il se retirait k cette heure-li. II lui repondit 
que non ; mais que, comme* il lui avait: ditdene venir que quand 
ilauxwt fmisoo^ ouvrage, ilneravait pas*achev6plus t6t. 

Le saijQt Abb6 fut toucb^ de F exactitude de son ob6issance ; 
«,PouEtaQt» lui dit-il, quittez une autre foi&votre travail de meil- 
leure heure, afin que vous puidsiea vous^acquitter des Psaumesi 
que : vous avez it chantec : et prendre l'eau doat vous avez besoin, 
sans quoi votrecorpsjsteffiiy^^ »* 

L'abh6 Daaiel racontait dumtowj qu 6tant 1 6galement sous la* 
conduite de saint Ars^ue v ilfutattaqu^d'uue violente douleur, 
deserteqtfil.seje^alQdo^cpntreterre et demeura 14 quelque 
tepaps* Le Saint venait aiorisr pour lui parleri, et le vit dans cette 
situation, qui ne paraissait pas r6guli6re pour un solitaire, igno- 
raatla dwleur q^U stmifeaU* H wait diaaagd de situation lorsqu'il 
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l'aborda ; mais aprfes qu'il eut achev6 ce qu'il voulait lui dire, 
a ajouta, feignant de ne Favoir pas reconnu : « Qui Stait ce s6culiet 
que j'ai vu en venant ici ? » — « Et ou 1'avez-vous vu, mon Pfere ?» 
lui demanda Alexandre. — « Comme je descendais de la mon- 
tagne, r6pondit le Saint, j'ai jet6 les yeux sur cette caverne, et 
j'ai vu quelqu'un 6tendu par terre sur le dos, et les yeux lev6s 
en haut. » L'humble disciple comprit ais6ment quil Favait fort 
bien reconnu ; et se mettant aussit6t a genoux, il avoua sa faute, 
et dit : « Pardonnez-moi, mon P6re, c'6tait moi qui 6tais ainsi 
couch6, parce que j'6tais press6 par ladouleur que je souffrais. » 
— « C'6tait done vous ? rSpliqua le saint abb6. Voilk qui est 
bien ; j'aurais cru que c'6tait un homme du monde, et e'est 
pour cela que je vous l'ai demand6. » 

L'abbe Daniel ne vint sous laconduite de saint Arsfene qu'aprfes 
^Alexandre et Zoi'le ; car il les appelle ses Pferes. C'est de lui que 
nous avons appris plusieurs particularity de la vie de ce grand 
Saint. Aussi avait-il si bien mis k profit ses instructions, qu'il fut 
en 6tat d'en donner aux autres. 

Un fr&re lui dit un jour : « Donnez-moi, mon Pfere, quelques 
avis et je t&cherai de les suivre fidfelement ; » et il ne lui donna 
que celui-ci, qu'il voyait apparemment lui 6tre n6cessaire. « Ne 
vous trouvez jamais k table avec une femme, et vous 6viterez 
par Ik une occasion de tentation. » 11 disait dans une autre ren- 
contre : « Quand on nourrit trop le corps, F&me s'amaigrit ; et 
plus on amaigrit le corps, plus F&me se fortifie. » 

On rapporte une sentence presque semblable d'un autre ibbe 
Daniel. II disait que plus le corps a de vigueur, plus Tame se 
dessfeche ; et que plus le corps se dessfeche, plus F&me prend de 
force et de vigueur. II n'est pas stir que cette dernifere sentence 
soit de Daniel, disciple de saint Arsfene; elle peut 6tre d'un 
autre Daniel, prfttre de Sc6t6, mort avant celui-ci dfes Tan 400. 
Quoi qu'il en soit, elle n'est pas moins instructive. 

II fut oblig6 de quitter le d6sert de Sc6t6 dans une irruption 
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qu'y firent les barbares. A mesure quils approchferent du lieu 
oii il 6tait, voyant que les autres solitaires s'enfuyaient, il se (lit 
k lui-m6me : « Si Dieu ne prend pas soin de moi, pourquoi faut- 
il que je vive davantage ? » Ainsi il passa au milieu des barbares ; 
mais ils ne l'apercurent pas. Et alors, craignant de tenter Dieu, 
ou de tomber dans les pi£ges de la vaine gloire s'il ne fuyait pas 
comme les autres, il dit : « Je viens d'6prouver sensiblement la 
protection de Dieu, et je nesuis pas mort ; mais il convient que 
je fasse comme les autres, etant homme comme eux, et que je 
les imite dans leur fuite ; » et ainsi il se retira ailleurs. 

Voyageant un jour avec l'abb6 Ammo£s, celui-ci lui dit : « Mon 
P6re, quand est-ce que nous aurons la consolation d'etre tran- 
quilles dans notre cellule ? » A quoi il rGpondit : « Eh ! qui nous 
emp&che k present d'etre a Dieu ? II est avec nous dans notre cel- 
lule ; mais il est aussi avec nous quand nous en sommes dehors. » 

Nous avons de lui quelques traits historiques quil racontait 
auxfrferes, et que nous marquerons ici. II rapportait de saint 
Arsfene, que lorsquil demeurait k Sc6t6, il se trouvait parmi les 
solitaires un moine qui avait le mauvais penchant de voler; 
de sorte quil d6robait dans les cellules des anciens les cor- 
" beilles qu'ils faisaient. Saint Arsfene voulant le corriger de cette 
passion, et empficher quil ne troublat la tranquillity des anciens, 
le prit chez lui et lui dit : « Je vous donnerai tout ce que vous 
pourrez d6sirer pour vos besoins ; abstenez-vous du moins de 
rien prendre aux autres. » II parut y acquiescer, et en effet le Saint 
lui donnait ce qui 6tait en son pouvoir ; mais il suivit bientdt son 
inclination, et continua k faire ses vols comme auparavant. Alors 
les anciens, voyant que Tindulgence du Saint n' avait pu le 
changer, le chassferent comme incorrigible, en disant : « Quand 
un frfere tombe dans quelque p6ch6, il faut user de misSricorde 
envers lui ; mais lorsqu'il a la mauvaise inclination de voler, on 
ne doit pas le souflrir davantage, parce qu outre quil nuit k son 
ame, il trouble tous ceux qui demeurent avec lui. » 
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II disait encore cpa'ili y avaitk Babylone l la fille d*un des 
principaux du lieu, qui 6tfcifc poss6d6e da* d&non, et qu'un soli- 
taire que cet, homme aimait beaucoup, lui dit un jour : <rPer- 
sonne ne gu6rim vatne fille que certains solitaires que je connais; 
mais ils sont si.humblfes, que si vous le leur proposez, ilsne se 
r6soudront jamais i l'enireprendre. Voki pourtant un moyen 
qui pourra bien vous r6ussir. Qhservez : quand ils viendront au 
march6 pour viendre, leu rs ouvrages;:vous , leur direz que vous 
voulez les acheter, . et vous les conduirez k votre maison pour en 
recevoir le pim, Quand ils y seront, vous< lea prierez de faire 
oraison, et je suis persuade que votre, fille en ressentira aussitdt 
leseffets, et qu'elleser&gu&ie. » 

Us se rendirent done ensemble au march6 pour od&, <A ils 
trouv&reiitle disciple, d'un ancien qui 6tait assis avec ses cor- 
beilles qu'il avait exposes en vente. lis lui propos&rent de les 
acheter, et le conduisinent k la maison pour en retire* 1' argent ; 
mais d&s qu il fatente 6, la fille poss6d£e du d6mon se prfeenta 
et lui d6chargpa un soufflet Le frfere, suivant le conseil de Notrer 
Seigneur,, lui pr6senta llautre joue* A cet acte d'humilit6, le d6^ 
mon s'6eria;«Oh! quelle violence on me fait! La fid61it6aupr6- 
cepte de J6sus-Christ,me force k sortir d'ici 1 »«Et surj-le-champ 
la fille se trouvagu^rie. Les anciensdu; desert en 6tant infonn6s» 
en rendirent graces A Dieu, et dirent : « Voili comment l'orgueil 
du d6mon est hrxsA par la fid61it6 d'une ame humble k ce que 
Jteus-Christ arecommand6..n 

II disaitaussi qu'un ancien solitaire; qui demeurait dans la 
Basse-tigygte, homme, d'une grande, wntu* etqui mfeme faisait 
des miracles,, 6tait d'ailleurs fort simple,, et disait dans aa sim- 
plicity que Jfelchis&iech, 6tait fils, de Die-u.. Gebfefiit.* rapports au 
bienheureux Cyrille d< Alexandras qui I'estiwait bemacoup, tant k 

* B&bylbne dTEfeypte avait 6t6 construite par des habitants de la Babylonie, 
amends capttft' en Egypte per s&ostri$v Cetle yffle* dtait sittiSe sur la rive 
droite da Nil ; il ji'ep,reat«MDiOidwinniaeaj 
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cause die sa vertu, que pour les graces dont Dieu le fevorisaik H 
comprft bientftt que ce saint liomme n'&vait tenu ce discoursique 1 
par simplicity et par ignorance ; et pour to cteftromper die son 
erreur, il lui 6ciivit ainsi : « Mon PSre, il me vient quelquefois 
en pens6e que Mel'cftisfidfech est fils d<e Dieu, et d'&uttesfois je 
crois qu'il ne Test pas et que ce n'a €t€ qu'ta Homme qui 6tait 
prGtre du Seigneur. Je vous prie done de demander au Seigneur 
qu'il vous fasse connaltre ce qu'il en faut croira v 

Le bon vieillard plein de eonfiancei en Ik bontif d& Dieu, r&- 
pondit au prfelat qu'il lui donnat trois jours de temps, qu'il' 
prierait diirant ce temps-lX, et qu'il lui apprendrait ensuite ce 
que Dieu lui r6vfelerait. Ce terme 6chu, il se rencfit auprfes du 
saint patriarche et lui dit : « Melcliis6dech n'6tedt qtfun homme. » 
— « Et comment, mon Pfere, le savez-vous?» hri demanda saint 
Cyrille. « Dieu m'a montr6, lur r6pondit-il, dans une relation, 
les pattiarches; depuis Adiam jusqu'i Melchis6dech, en les faisant 
tous passer les uns aprfes les autres devant moi. Ainsi soyez assure 
qu'il n'6taitv6ritablement qu'un homme. » Depuis ce temps-li, ce 
vieillard disaitrfet mfime chose i tout le monde^ sans mfime qu'on 
le lui demandat; ce qui causa une joie extr&ne & saint Cyrille. 
Tillemont conclut de cette histoire, que FabbS Daniel' a surv6cu 
a saint Cyrille, parce qu'il le qualifte du titre de Bienheureux;> 
Ainsi, <Et-il> il ne pent Stre mort avant la fin de 444. 

11 feut venir k present 4 l'abbfr Ammon ou Ammo&s, diffSrent 
des Ammon dont nous avons parl6 k la suite de celui de Nitrie; 
II fitait ami particulier de saint Arsftne, et e'est pour cela que 
nous le plafons aprfes ses disciples. H paraft par ce que nous 
venons de dire de Tabb6 Daniel, qu' Ammofes aimait beaucoup k 
rester dans sa cellule, puisqull lui temoigna, en voyageant avec 
lui, le dSsir qu'il avait d'y fitre retird. Son humflit6 6tait telle 
qu'il ne craigtrerit pas d'avouer, quand Dieu TSprouvait par la 
privation de ses gr&ces sensibles, quec'&aientses p£di6s qui en 
Staient lacafuse, et que dans' cet 6tat ff n^firtart propre £ dbnner 
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aucyn avis. Cest ce qu'il dit a un frfere qui lui vint demander 
quelques mots d' Edification. II ne lui r6pondit rien pendant sept 
jours qu'il demeura avec lui, et aprte le septifeme jour il lui dit : 
« Allez-vous-en et veillez sur vous. Je ne puis rien vous dire de 
plus, parce que mes p6ch6s ont form6 comme une muraille de 
t6nfebres entre Dieu et moi. » Cest ce que saint Pemen rapportait 
de lui. 
€ot 1. 1, p. II avait grand soin de se tenir recueilli lorsqu'il sortait de sa 
cellule pour se rendre k l'Sglise. II ne permettait pas mtone k son 
disciple de marcher avec lui, mais il voulait quil le suivtt de loin ; 
et s'il s'approchait quelquefois pour lui demander quelque chose, 
il lui rEpondait en peu de mots et le renvoyait aussitdt. Mais dans 
la crainte que cela ne le contristat, il lui dit dans une rencontre : 
« Je ne veux pas que vous soyez auprte de moi, de peur qu'en 
nous entretenant selon notre coutume, de ce qui regarde le bien 
de notre ame, il ne se glisse dans notre discours quelque chose 
d'inutile. » 

II avait plusieurs jeunes 61feves qu'il formait k la pi6t6 dans sa 
solitude, et il avait amass6, pour son entretien et le leur, une 
certaine quantit6 de bl6. II le mit au soleil pour le s6cher et le 
serrer ensuite ; mais il n'6tait pas encore sec quand il reconnut 
quelque chose dans ce lieu qui lui fit croire qu'il n'6tait pas 
propre & son salut (on ne nous a point appris ce que c'6tait). 
Cela lui suffit pour le d6terminer k le quitter, et il dit k ses 
61feves : « Allons-nous-en d'ici. » lis en furent fort tristes ; mais 
il les consola en leur disant : « Vous vous affligez k cause du 
bl6 ; j'ai vu des solitaires qui en pareilles occasions ont abandonn6 
leurs cellules et ce qu'ils y avaient de plus cher, m6me leurs 
livres, et se sont retir6s en laissant les portes ouvertes. » 

On ne sait pas combien de temps il prit soiiTde ces enfants, 
ui ou il se retira ; mais Dieu, pour lui fburnir le moyen de se pu- 
rifier par la patience, lui envoya une maladie qui l'obligea k de- 
meurer plusieurs ann6es au lit. La Vie des Peres dit quelle dura 
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douze ans. Saint Jean Climaque, qui en parle, dit qu'elle en dura 
dix-huit. Pendant ce temps-l&les autres solitaires s'empressaient 
de lui porter quantity de petits presents pour le soulager dans 
son infirmity. Mais il retint toujours ses yeux pour s'empGcher 
de voir ce que son disciple en faisait, se confiant entterement en 
sa fid61it6. 

Ce disciple s'appelait Jean. II 6tait de Th6baide, et il le servit 
pendant tout le temps de sa maladie avec un travail et une 
fatigue extreme sans jamais se lasser. Tout le soulagement qu'il 
prenait, aprfes avoir beaucoup travaillS, 6tait de se mettre sur sa 
natte et d'y prendre un peu de repos. 

Cependant Tabb6 Ammofes, qui voulait lui rendre son travail 
plus m6ritoire devant Dieu, le laissait faire sans lui dire jamais 
un mot de consolation : comme, par exemple, puissiez-vous kre 
sauve. Mais si ce g6n6reux disciple n'entendait pas cette double 
parole de son maltre, Dieu Fen d6dommageait amplement en lui 
faisant entendre au fond de son cceur cette assurance absolue : 
Vous Stes sauvi. 

Saint Jean Climaque, instruit de ce beau trait de patience et 
d'ob6issance, le propose en ces termes dans son fichelle sainte : 
« Souvenez-vous, dit-il, durant toute votre vie de ceg6n6reux 
athlfete de J6sus-Christ, qui avait un supSrieur si s6v£re, que 
durant l'espace de dix-huit ans il ne l'entendit pas une seule 
fois de ses oreilles ext6rieures, lui dire cette parole de charit6 : 
Mon frere, puissiez-vous Stre sauve, et qui entendait chaque 
jour des oreilles int6rieures de son ame Dieu m6me qui lui par- 
iah, et qui ne lui disait pas seulement cette parole : Puissiez- 
vous Hre sauvi, qui n'etit 6t6 qu'un souhait et une chose incer- 
taine ; mais celle-ci : Vous Stes sauve, qui est une v6rit6 toute 
certaine et tout assur6e. » 

Ammofes 6tant prfes de rendre 1* esprit, comme les anciens du 
lieu 6taient autour de lui, il prit Jean par la main et lui dit par 
trois fois : « Je vous souhaite le salut* » Puis, le remettant aux 
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anciens : « Voity, Jeur dit-ril, non pas un homme, mais un angs, 
qui m'a servi pendant tant d'ann^es dans jna .maladie, sans que 
^d'aLe consols par une. bonne parole. 

Nous avona, dans le Hecueil des Bines cks .d&ert$j iune sen- 
tence de ce Jean de Th6baide. II disait gu'un.moine dgit. avoir 
avant toutes choses une grande humility, parce que c'oat.leipre- 
mier commandemeat gne Jteus-Ghri^ Aous^fait quandil a dit : 
Bienhearmxsoni les pauvus d' esprit, pane que k reyaume 
des cieux est a eux. 

On dit que saint Andronic et sainte Anastasie furaat pendant 
quelques ann6es sous la conduite de J!abW DanieL Les Vies de 
cesdeux saints v qui t nesetr on v/ent pas dans le Recueil des Vies 
des Peres des cl&ert^ ont i&6 .recaeilliee par l&tapbraste. On 
sait que cet auteur nesi .point ^ur et qu'il ajoutait souvent des 
additions it ce qu'U rapportait. JN6anmoin$, nous croyons pou- 
voir donner ici sur ices deux .Saints ,qe qui a £t£ accepts par ie 
P. Marin, reproduisant jebriiriaant. la vercion d& Biilleau. 

Saint Andronic 6tait banquier. II 6pousa k Atexandrie.ladle 
d'un homme de.sajprofessioUt $ppel6e Anastasie. U y .arvaitde 
grandsbiens dans leur niaison, et Us en faieaient un trteHbon 
usage, en employant la plus .graode partie en aumdnea, soitjmx 
h6pitaia, eoit.aux monast^?€6 et aux pauvrefi. Dieu b&ikleur 
manage t par la naissanoe d'un jgaripon-et d!une fille, et, contents 
de ce double fruit de leur union conjugate, Us se proposftrent 
d'un commun accord de vivre comme fnfere et soeur. Au bout de 
douze ans,le -Seigneur ^ppeia h lui Jeurs deux enfants, pour le& 
r6compenser de ,1a pi&6 dans laquelle iils AMaient &t£ 61ev6s. 
Saint, Andronic. sentit vivement cetteperte ;;mai6 il se soumrt 
humbtement »& da vocation de Dieu. Quant k Anastasie, elle 
en fut inconsolable, et on ne put Femptoher de passer sur leur 
tombeau la piam&re.auit qu'onlas ensevelk, your l'arroser de 
ses lames. C'fltait dans I'^gJiaede saint JulienJklartyr. 

Couune elle 6t^it .ainai ; plong6e dans la plus vive douleur, ce 
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. Saint lui appamt en habit/de moine, im treprocira son peu de f6- 
gignati<*n,idt lui dit que, bien lok *te pieurer ses enfants qui 
6taknt dans AevcieJ, die .devait plenuerses p6ch6s* Anastasie, 
ictesotee par cette vision, et touch&e jen infenae temps d'une 
.grace partieuHfcre, pria son marl de lid permettre de se retirer 
<4ans tin monastfere pour • y (floeaer uaetTie, p&ulente, ayant eu, 
disait-elle, ,ee dessein depuis »ii)iigteinp^tdont elle.n'amit os^ 
lui parler du vivant de,*es enfante. 

Bien loin ^u^Aadrcoic /fi'y oppoadt, abvouhit <$uivre *son 
exemple, etilsfireiit;auparavan tile voyage derhPalestiaepdHr 
jr. visiter les saints lieux, ajfantl latest lenusrbiensrmL p&ne d'Anas- 
. tasie, avec ebatge, : en cas de; mort, '<te tfeeaein^loyer & biitir un 
J&Opital pour ies pau\me6,malAdes, «t ,«m hospice poor tas reli- 
ugteux. Leur voyage.fdt heureux, et kileur retour & Alexandrie ils 
fireot leur d^voiion *u .toaabeau de ^aiotMtoe, et ae d6termi- 
.ja6rent,d'embra8&er ia viemonastique. Saint Andnmic, qui avait 
qui parler de la. saiutet6 de l'abb6 Daniel,. ^e»reoditaupr^s de 
lui pour le consalter sur ce qu ils /avaieiU ifaiafe.iLe saint abb6 
lui conseilla de mener sa femnie ien ThdfoaMe,'»u^elfe tpfit J5habit 
de.reiigieiix daus un mowast^i^ de T^b€to»e «ans fairetcoaaualtiie 
rBwa.sfcXQ, et.lui rnvint auprfes de I>anwl .p(a*r vi^^-»o«B «a coi>- 
.duite. 

Cos deux saints tntofe v^cuceat ainsii dome aH6doignte Tun 
<de 1' autre, aprte qiwi, sans qu'ils .eaasentpu »e jcommuniquer 
leur desae&o, ils projet&rent de £aure ime&econde fois le voyage 
de Jerusalem. S'fitantmis.p^urf/c^cenmhenrinaveolajpermissTOi 
de leur abb6, ils se rencontrferent dans la route. Saint Andronic 
ne reconnut point sa femme ; il la prit pour un religieux : mais 
sainte Anastasie ne s'y trompa pas ; elle ne se fit pourtant pas 
connaitre k lui, et ainsi ils allferent de compagnie, gardant le 
silence prescrit par leurs regies et s'6difiant mutuellement. 

Aprfes qu'ils eurent satisfait leur devotion, ils s'en revinrent k 
Alexandrie, oii Anastasie proposal Andronic de s'arrGter au voisi- 
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nage et de batir une cellule pour y vivre ensemble selonles regies 
de leur 6tat, comme faisaient les autres moines. Saint Andronic 
fut consulter ipour cela Tabb6 Daniel, qui approuva ce dessein, 
croyant toujours qu'Anastasie 6tait no religieux, comme saint 
Andronic le croyait aussi. Et ce bienheureux abb6 ne manquait 
pas, lorsqu'il venait k Alexandrie au tombeau de saint M£ne, de 
leur faire une visite, pour les animer k la pers6v6rance dans leurs 
devoirs et leur donner les avis n6cessaires. 

lis menaient ainsi une vie toute celeste, lorsque l'abbg Daniel 
les 6tant venu voir un jour, il trouva Anastasie k Textr6mit6. 
Elle le pria de prendre, quand elle serait morte, un papier 
quelle avait cach6 sous ce qui lui servait de chevet, de le lire 
et de le communiquer ensuite & Andronic. Elle recut ensuite la 
sainte communion et rendit son ame a Dieu dans la paix des 
saints. On reconnut par la lecture du papier, quelle 6tait Anas- 
tasie, femme d' Andronic, qui jusqualors ne 1' avait regards que 
comme un religieux. Les solitaires qui en furent instruits, accou- 
rurent des environs d' Alexandrie et du desert de Sc6t6 pour 
voir cette merveille et admirer la constance de cette femme, qui 
avait si bien triomph6 de la chair et du monde. Us assistant k 
ses obsfeques avec des branches de palmier, suivis d'une multitude 
de peuple, et on porta son corps en trioinphe au dix-huitifeme 
monastfere ; car c'est ainsi quon distinguait ceux qui 6taient au 
voisinage d' Alexandrie. Quant k saint Andronic, Tabb6 Daniel 
eut bien voulu Temmener avec lui au desert de Sc6t6, mais il 
mourut sur le lieu, peu de jours apr&s. 
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LES SOLITAIRES ROMAJN, ACHILLE ET SENULPHE «. 

II y avait 4 Sc6t6 un solitaire que les historiens ne nous ont 
fait connaltre que par le nom de son pays. II 6tait Romain, et 
avait tenu dans cette ville un rang distingu6 par sa noblesse et 
son opulence, habitant un palais magnifique et poss6dant de 
grandes richesses. Mais Dieu lui ayant fait connaltre la vanit6 
des biens de la terre, il les abandonna pour obtenir plus facile- 
ment ceux du ciel, et embrassa la vie monastique. II vint au 
d6sert de Sc6t6, ou il v6cut vingt-cinq ans dans une cellule auprfes 
de l'6glise. 

Comme il avait une faible sant6, soit que cela vlnt de la d61i— 
catesse de son temp6rament, ou parce qu'il avait v6cu aupara- 
vant dans les d61ices, il ne put pas pratiquer les aust6rit6s des 
autres solitaires de ce d6sert, dont la vie 6tait extrfimement 
p6nitente ; car les moines du desert de Sc6t6 passaient con- 
stamment pour les plus austferes. Le prfitre qui gouvernait 
cette 6glise avait Sgard k ses infirmit6s, et lui envoyait sou- 
vent pour le soulager, les dons qu'on lui faisait. Dieu fit voir 
manifestement que cette discretion dans les exercices laborieux 
de la penitence ne lui dgplaisait pas dans son serviteur. II lui 
accorda la gr&ce d'une oraison 6minente, et un si grand don de 
discernement et de sagesse, que sa reputation s'6tendit loin, et 
qu'il passait dans le d6sert pour un des plus grands maltres de 
la vie spirituelle. 

Un des principaux moines d'Egypte en ayant beaucoup en- 
tendu parler, vint express&nent k Sc6t6 pour s'edifier auprfes 
de lui. II s'attendait k voir un homme d'une conduite extraordi- 

i Vita Patrum, etc., Cotelier, les Bollandistes, Baronius. 

II. 20 
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naire pour I'aust6rit6 de la vie ; mais il fut bien 6tonn6, lors- 
qu'aprfes le salut et la prifere, qui 6taient d' usage entre les so^ 
litaires, s'6tant assis pour conferer avec lui, il s'aperfut qu'il 
portait un habit moins rude que les autres moines, qu'il avait 
des sandales aux pieds, et qu'il couchait sur un tapis couvert 
d'une fourrure avec un petit oreiller. II en fut scandalise, et ne 
put si bien cacher ce sentiment dans son &me, que son h6te, qui 
6tait un homme p6n6trant, ne le comprlt. Celui-ci n'en fit pas 
semblant ; mais il dit k son serviteur, car il en avait un : « Trai- 
tez-nous bien aujourd'hui k cause de ce bon pfere qui est arriv6 ; » 
et le serviteur pr6para pour cela quelques herbes qu'il avait, et 
lui pr£senta aussi un peu de vin dont il usait lui-mfeme k cause 
de ses infirmit6s. Sur le soir ils chantferent ensemble douze 
psaumes, ensuite ils dormirent, et dans la nuit Us se levferent pour 
chanter encore autant de psaumes. L'Egyptien se leva de bon 
matin pour prendre cong6, et dit au Romain : « Mon Pfere, priez 
pour moi, je vous en supplie, » aprfes quoi il se retira peu 6difi6. » 
Comme il n*6tait pas J)ien 61oign6, le saint ermite, voulant le 
gu£rir de la mauvaise opinion qu'il avait eue, envoya aprfes lui 
son serviteur pour le prier de revenir, et il le refut avec de nou- 
veaux t6moignages de joie et de charit6. Ensuite il lui dit : « Je 
vous prie, mon Pfere, de me dire de quel pays vous fetes ? » — « Je 
suis d'figypte, » rfipondit-il. « Et de quelle ville? » demanda le 
Romain. « Je ne suis, r6pondit l'figyptien, d'aucune ville. » — « A 
mioiv^is occupiez-vous dans votre bourg, ou votre village ? » 
aemiamdk le Romain. « Je gardais les champs des autres. » — 
« Ou couchiez-vous ? comment 6tiez-vous couch6? » poursuivit-il # 
« Helas I r6ponditl'£gyptien, je couchais k la campagne, et vous 
savez que dans les champs on n'a point de lit, je dormais done sur 
la terre nue. » — « Que mangiez-vous? lui demanda-t-il encore, 
et usiez-vous de vin ? » — « Je mangeais du pain sec et quelquefois 
un peu de salure si j'en pouvais avoir, et je buvais de l'eau. » 
— « Voili une vie bien dure, lui dit le Romain ; mais, poursuivit-il, 
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aviez-vous dans votre village des bains pour vous laver?» — 
« Point du tout, dit Hfegyptien, si nous voulions nous laver, nous 
le faisions dans le fleuve. » 

Aprfes qu'il eut appris ainsi de lui la vie dure qu'il menait aVafft 
qu'il serendlt solitaire, il crut devoir, pour son Edification, lui ap- 
prendre ce qu'il avait 6t6 lui-mfime dans le monde et combien la 
vie qu'il menait dans sa cellule 6tait austere, eu 6gard k 1'abon- 
dance et k la d61icatesse dans laquelle il avait vScu auparavant ; et 
lui parla ainsi : « Cet homme que vous voyez et qui n'est qu'un 
n6ant en lui-mfeme, est n6 dans la grande ville de Rome, ou il 6tatt 
en grand credit auprfes de Tempereur. » Ce d6but frappa tout 4 
coup l'figyptien, qui se rendit encore plus attentifk ce qu'il allait 
dire, et le Romain poursuivant son discours t « J'abandonnai, 
dit— il , cette superbe ville, pour me retirer dans cette solitude. Je 
quittai de grands palais et des richesses en abondance, pour me 
renfermer dans cette 6troite cellule. JTavais des lits de broderie 
d'or et des couvertures prficieuses, au lieu de quoi Dieu m r a 
donn6 ce tapis et cette peau pour coucher. Je portais des habits 
d'un grand prix, et vous voyez combien ceux dont je me sers 
sont pauvres en comparaison de ceux-l&. Mes repas 6taient somp- 
tueux et d'une dSpense extraordinaire, et maintenant je me con- 
tente de quelques herbes et d'un peu de vin. T avals grand 
nombre de domestiques, et Dieu a inspir6 k ce bon vieillardque 
j'ai ici, de me servir comme vous voyez. Au lieu du bain dont 
j'usais beaucoup alors, je me contente de laver mes pieds avec 
un peu d'eau, et je porte des sandales k cause de ma faiblesse. 
Enfin, au lieu de la musique et des instruments harmonieux qui 
servient tant autrefois k me r6jouir, je chante douze psaumes 
dans le jour et autant dans la nuit. J'avoue que ce genre de vie que 
je mfene dans le repos de ma solitude n'est pas proportion^ k la 
grandeur des p6ch6s que j'ai commis ; mais je vous conjure, mon 
Pfere, de ne pas vous en scandaliser, puisne c'est tout ce que 
mon infirmit6 me permet de faire. » 
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L'Egyptien, l'ayant fecoutfe attentivement jusqu'4 la fin, rentra 
en lui-mftme, et touchfe de regret, il s'fecria : « Ah, mon Pfere ! 
malheur k moi qui n'ai fait, en embrassant la vie monastique, 
que passer d'un fetat plus laborieux et plus pfenible a un fetat plus 
doux! J'ai k present des commoditfes que je n' avals pas avant que 
je me rendisse solitaire, au lieu qu'il en a fetfede vous tout autre- 
nuent, puisque vous avez quittfe les dfelices du sifecle pour passer 
dans une vie laborieuse,et que vous avez abandonnfe les richesses 
et les honneurs du monde pour embrasser la pauvretfe et T hu- 
mility. » 11 se retira ensuite fort fedifife, et profita beaucoup de 
cette visite. II fut depuis life d'uneamitife fetroite avec lui, et il le 
venait voir frfequeuiment pour profiter de ses avis, parce qu'il 
feprouvait que c'fetait en effetun homme d'un grand discernement 
et plein de 1'eSprit de Dieu. 

Nous avons, dans le Recueil des Sentences des Peres , un petit 
trait d'histoire fort fedifiant que ce solitaire Romain racontait. 11 
y avait, dit-il un ancien qui avait un disciple d'une vertu peu 
commune; mais ce bon vieillard, dont l'esprit s'afFaiblissait, le 
chassa de sa cellule. L'humble disciple ne voulut pourtant pasle 
quitter, et s'assit hors de la cellule en attendant patiemment. Le 
vieillard en fetant sorti et le voyant assis dans cet fetat d'humilitfe 
et de patience, en fut touchfe, et se jeta 4 ses pieds dans un sen- 
timent de penitence, en lui disant : « Mon Pfere, votre humble 
patience a triomphfe de ma faiblesse et du mfepris que j'ai eu si 
injustement pour vous. Rentrez dans la cellule ; dfesormais vous 
serez ici l'ancien et le pfere, et moi je me considfererai comme le 
plus jeune, et je me rangerai sous votre conduite en qualitfe de 
disciple. » 

II est parlfe dans le Martyrologe romain d'un saint Achille 
au 17 de Janvier, dont les Grecs cfelfebrent aussi la mfemoire. On 
croit que c'est celui dont il est parlfe dans le Recueil des Paroles 
et Actions remarquables des Peres des deserts. Bulteau fait k ce 
sujet la remarque suivante : « La sainte solitude, dit-il, a eu Achille 
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dont r%lise grecque c&febre les travanx et les victoires ; et Ton 
peut dire que cet Achille fut plus brave et plus vaillant que l'A- 
chille du paganisme ; car ce faux h6ros ne pouvait r6sister a la 
colfere, au lieu que saint Achille surmontait g6n6reusement cette 
passion. » En effet, il est dit de lui qu'un ancien l'6tant venu voir 
dans sa cellule, il trouva qu'il faisait du sang par la bouche, et lui 
enayant demands la cause, le Saint lui r6pondit : « J'ai su quun 
frfere avait parl6 sur mon sujet en des termes qui m'ont contrist6 
et j'ai eu beaucoup k combattre contre moi-m6me pour m'enipfi- 
cher de lui en rien faire connaltre. Je me suis adress6 k Dieu, 
afin qu'il me d£livr&t de cette tentation, et qu'il ne permit pas 
que je prof&rasse la moindre parole pour me satisfaire, et il m'a 
fait la grace de m'exaucer ; car je me suis trouv6 la bouche pleine 
de sang, et en le crachant je me suis trouv6 tranquille et j'ai 
oubli6 ce que ce frfcre avait dit contre moi. » 

Ce saint religieux ne s'6pargnait pas dansle travail, et souffrait 
avec peine qu'on vlnt interrompre sa retraite sans n6cessit6, ni 
celle des autres. L'abb6 Ammofes racontait qu'il fut le voir une 
fois avec Tabb6 B6tinus, et que s'6tant d'abord arr6t6s k la porte 
de sa cellule, ils entendirent qu il s'entretenait avec lui-m6ine 
sur un passage des Livres saints; ce qui dura longtemps. Enfin 
ils frappferent k sa porte, et leur ayant ouvert il leur demanda 
d'ou ils venaient. Ils lui r6pondirent qu'ils 6taient des solitaires 
du d6sert de Nitrie. « Vous venez, leur dit— il, de bien loin ; et que 
puis-je faire pour vous? » Cependant il les introduisit dans sa 
cellule ; et la nuit 6tant venue, ils observ&rent qu'il la passa k 
travailler k des nattes. Ils le prterent le lendemain de leur dire 
quelques mots d'6dification, et il leur rgpondit : a J'ai fait cette 
nuit vingt brasses de nattes, quoique je n'en aie pas besoin, de 
peur que Dieu ne me reproche de n avoir pas travaill6 tandis 
que je le puis. » Cela, dit l'abbg Ammo&s, nous servit d'instrucr 
tion, et nous nous retir&mes fort 6difi6s. 

L'abbg B6tinus rapportait aussi, qu'&ant venu au d6sert de 
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Sc6t6, on lui donna quelques fruits pour les porter aux anciens* 
J'allai done, disait-il, k la cellule de l'abb6 Achille pour lui en 
presenter ; mais il me r6pondit sans ouvrir : « Je vous prie, men 
frfere, de ne pas frapper davantage k la porte pour le pr6seot, 
quand mfeme ce serait pour me presenter de la manne, et n'allez 
pas aussi aux autres cellules. » Ainsi je me retirai dans la mienne, 
et je portai ensuite ces fruits h l'^glise. 

U abstinence des solitaires de Sc6t6 6tait plus rigoureuse que 
celle des moines d'figypte. Un jour que saint Achille fut voir 
l'abb6 Isaie, il le trouva qui mangeait \ et Isaie le voyant, cacha 
tout doucement son 6cuelle. Saint Achille lui dit : « Avouez-le ; 
qu est-ce que vous mangiez? » L'abb£ Isaie lui rfepondit ; « Je 
vous dirai avec sinc6rit6, mon P6re, quapris avoir coup6 mes 
branches de palmier, comme j^tais fatigu6 de la chaleur et du 
travail, j'ai voulu manger une bouch6e de pain avec un peu de 
sel ; mais ne pouvant f avatar k cause que mon gosier 6tait des- 
s6ch6 par la chaleur, j'ai 6t6 oblig6 de le tremper dans de l'eau 
oi j'ai mis du sel, je vous prie de me le pardonner. » — « Oui r 
r6pondit saint Achille, nous voyens dans Sc&6 un Isaie qui avale 
on potage. Si vous voulez faire ainsi, aHex demeurer en figypte. » 
On voit par \k combien ce Saint avait k coBur l'ohservance de la 
discipline r6gulifere de sa solitude. 

Ce n'6tait point sans doute par excte de s6v6rit6 qu il agissait 
ainsi ; car il savait condescendre k la faiblesse humaine, et m6- 
rager les esprits quand la charity 1'exigeaiL 

Trois solitaires vinrent le voir, et chacun d'eux le pria de lui 
feire un filet pour pScher. U s'en excusa auprfes de deux ; mais 
il le promit au troistame qui n f 6ttrit pas en fort bonne reputation. 
Les autres lui demaud£rent easuite en particulier, pourquoi il le 
leur avait reftw6 et r avait promis k cehii-14; et il lour r^pondit ; 
« Je sais cpae ww ave* assex de vertu pour ne pas vous ficher 
d'un refus, et que vous avea p*6sm&6 que j'^tais trop occupy pour 
*ou& satisiaire; maia coimoe tet ancien n'esfc pas en fort bonne 



Digitized by 



Google 



DESERT DE SGtTt. — LES SOLITAIRES AGHILLE ET SENULPHE. 314 

odeur, j'ai appr6hend6 qu'il necriit que je le lui refusais k cause 
de cela, et qu'il ne s'en attristat et ne perdlt tout k fait courage, » 

Un autre solitaire des plus anciens de la Th6baide vint le con- 
suiter , et lui avouaavec simplicity qu'il 6tait tourment6 de pens6es 
f&cheuses. Le Saint pour l'6prouver, lui r6pondit d'abord un peu 
durement ; mais voyant qu'il l'avait souffert avec beaucoup d'hu- 
milit6, il rassura que la tentation qu'il souffrait ne le rendait 
point coupable, et que] ce n'6tait que l'efiet de la malice du 
d6mon. 

Un jeune fr&re lui fit un jour cette demande ; « D'ou vient, 
mon P6re, que quand je suis seul dans ma cellule je m'ennuie ? » 
Et il lui r6pondit : « C'est* mon fils, quevous ne voyez pas encore 
par une s6rieuse meditation quel est le repos que nous esp6rons 
dans le ciel, et quels sont les tourments ou nous devons craindre 
detomber en enfer; car si vous faisiez bien attention aux uns 
et aux autres, quand votre cellule serait pleine de vers et que 
vous en auriez jusqu'au cou, vous ne vous y ennuyeriez pas. » 

Un autre lui dit aussi : « D'ou vient, mon Pfere, que les demons 
ont tant de pouvoir sur nous ? » A quoi il r6pondit : « Ce n'est 
que par le d6r6glement de notre volontS; » etil ajouta cette 
parabole : « Les cfedres du Liban dirent un jour : Nous sommes 
forts et bien grands,.et pourtant un petit fer nous abat. II ne faut 
done rien lui fournir de notre bois et il ne pourra pas nous cou- 
per. Faites r application. Nos ames sont ces arbres ; le d6mon 
est la coignge, et notre volont6 est le manche de cette coignte, 
Cest done par notre mauvaise volont6 que le d6mon nous ren- 
' verse et nous abat. » 

L'abb6 Ammo&s, dont nous avons parl^ plus haut, 6tait ami 
de saint Arsfene; ce qui prouve que saint Achille vivait dans le 
mfcme temps; 

H est fetcrtmant, conime remarquent Bollandus et Bulteau, 
-qrfil ne soit point parte de S&udphe dans les Vies des Peres det 
diserts, apr&s l'61oge qui en est fait daosla Vie4es saints Martyrs 
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Cyr ou Abbacyr, et Jean son compagnon ou son disciple. C'est 
Ik que nous puiserons ce que nous en allons dire. II vivait dans 
le d6sert de Sc6t6 sous l'empereur Th6odose. Ce grand prince, 
ayant k soutenir la guerre contre de puissants ennemis, • qui 
menafaient tout TOccident et s'appuyant davantage, en prince 
v6ritablement chr6tien, sur le secours de Dieu que sur les forces 
de son empire, ordonna k Th6ophile, patriarche d'Alexandrie, 
de faire venir au plus t6t k Constantinople un solitaire du d6sert 
de Sc6t6appel6 S6nulphe, qui s'6tait rendu c6l£bre par la saintet6 
de sa vie et le don de miracles dont Dieu Favait favoris6. Th6o- 
phile se rendit en diligence k Sc6t6 pour ex6cuter cet ordre ; et 
1' ayant communique k SSnulphe, il lui repr6senta combien il 
6tait n6cessaire de se h&ter k Fex6cuter, Y empire 6tant dans un 
si grand danger et son sort 6tant en quelque fafon k sa disposition. 
Le pieux solitaire, p6n6tr6 de son n6ant et solidement 6tabli dans 
Thumilit6, repr6senta au patriarche qu'ii ne se croyait pas digne 
d'obtenir du Ciel par ses priferes ce que Tempereur demandait. Le 
patriarche insista davantage, continuant ile presser dese rendre 
k la volont6 du prince ; en sorte que S6nulphe, ne sachant com- 
ment se d6barrasser de ses sollicitations pressantes, le pria de 
lui donner un peu de temps, et s'6tant tourn6 vers TOrient pour 
prier, et ayant mis son scapulaire au bout de son b&ton, il l'61eva 
vers le ciel et adressa cette prifere k Dieu : « Mon Seigneur et 
mon Dieu, vous qui fetes le Dieu desvertus, accordez k ce scapu- 
laire et k ce baton, la m6me vertu pour faire ce quon demande 
de moi, que vous me Taccorderiez k moi-mfime si je me rendais 
auprfes de l'empereur. » Ensuite il dit k Th6ophile : « Envoyez 
ce b4ton et ce scapulaire & l'empereur. Dites-lui que lorsquil ira 
combattre les ennemis il se rev6te de ce scapulaire et tienne ce 
baton k la main et qu'il marche ainsi contre eux k la tfite de son 
arm6e ; j'espfere que le Seigneur lui fera la grace de rgpandre la 
terreur parmi ces barbares, et qu'il remportera une victoire com- 
plete sur eux sans effusion de sang. » 
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ThSophile se Mta d'envoyerle scapulaire et le baton de S6- 
nulphe k Th6odose ; et ce prince s'en 6tant revfetu, selon l'avis 
du saint solitaire, portait en main son baton k la tete de ses 
troupes. A peine parut-il ainsi en pr&ence des barbares, que 
Dieu exauf ant alors les prteres de son serviteur S6nulphe, ils se 
d6bandferent et s'enfuirent en d6route, tombant les uns sur les 
autres, et s'entretuant entre eux ; en sorte que leur d6faite fut en- 
ttere, sans qu'il en cout&t k Th6odose la perte d'un seul homme. 

La ville d'Alexandrie institua un jour de r6jouissance pour 
c6l6brer tous les ans cette victoire, et fit dresser une statue qui 
repr6sentait l'empereur rev6tu de ce scapulaire et tenant le baton 
a la main. On appela ce jour solennel la F6te de la statue. L'au* 
teur des Actes de saint Cyr et Jean en parlent comme d'une chose 
publique et certaine. 

Baronius croit que ThSophile appela S6nulphe k Alexandria 
pour lui signifier les intentions de l'empereur. Mais les Actes de 
saint Cyr disent que Th6ophile Falla trouver dans sa solitude et 
M6taphraste dit la mfeme chose. 



JEAN, SUE, THEONAS, fiCONOMES DE SCETE '■ 

Cassien parle avec 6loge d'un solitaire appelg Jean, qui servait 
l'6glise de Sc6t6 du temps de Fabb6 Paphnuce, *et que ce saint 
prttre avait 6tabli gconome. Cette charge supposait en lui une 
vertu 6prouv6e ; car Cassien remarque que personne ne s'ingfirait 
k ce ministfere par sa propre volont6, ou par son ambition parti- 
cultere; quon n'y montait que parte choix des anciens, quin'6- 
tablissaientdansce rang, parte commun consentement, que ceux 

* Cassien, Kite Patrum, etc., Gazaeus, Tillemor.t, Cotoli r. 
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que le respect de leur &ge, la vigueur de leur foi, la saintetS de 
leur vie, et Imminence de leurs vertus,rendaientrecommandables 
entre tous les autres. Aussi ce mfeme auteur assure que le c&febre 
abb6 Jean, c'est ainsi qu'il le qualifie, n'avait 6t6 choisi pour 
remplir cette charge* que par le m6rite de sa saintet6. Cela a fait 
soupsonner que ce solitaire pourrait bien fitre le mfeme que Jean 
le Nain, qui vivait dans ce temps-li, et qui, comme nous l'avons 
vu, 6tait distingufi entre les moines de ce d&ert par sa vertu 
6minente; mais on nesaurait l'assurer, d'aatant plus que partout 
ou il est parte de celui-ci, il est distingug par la petitesse de sa 
taille : Joannes names, Joannes curtus, Joannes colobus; ce que 
Cassien ne marque pas* 

Get 6crivain, vQulant donner un exemple extraordinaire d'ob&s-- 
sance et d' abstinence, dit : « Quun jour une personne vint, dans 
un transport d' admiration, apporteri l'abbg Jean, alors 6conome, 
quelques figues qui 6taient venues dans la Libye, comme un 
miracle dont on n'avait jamais vu le semblable dans ces lieux ; 
et que Tabb6 Jean les envoya aussit6t par deux jeunes enfants k 
un vieillard fort infirme qui demeurait dans le fond du desert & 
dix-huit milles de T6glise. 

« Or, pendant que ces enfants 6taient en chemin, il survint 
un brouillard si 6pais, que perdant la trace du petit sentier qu'ils 
devaient suhrre, ils s'£gar&rent ent&rement, et aprfes avoir err£ 
tout le jour et toute la nuit, ils se trouvferent si accabl6s et si 
abattus par la faim et la soif, que s'&ant mis k genoux pour prier 
Dieu, ils rendirent 1'ame dans leurs priferes. On les chercha en- 
suite longtemps en suivant la trace de leurs pas, qui demeurferent 
imprimis dans ces lieux sablonneux comme sur la neige, et on 
les trouva eo cet 6tat, ayant auprfes d'eux leurs figues, auxquelles 
Us n'avaient pas touch6» » 

Cassien lone beaucoup leur ob&ssance, en disant : « Qulfa 
aimferent mieux perdre la vie, que la fid61it6 dans le d6pflt qui 
leur avait 6t6 confix, et de mourir pluUH dans ces extr6mit6s,. 
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que de violer en la moindre chose le commandement de leur 
sup6rieur* » Mais il faut mettre cet example entre ceux qui sont 
remarquables, mais qui ne m6ritent point d'61oge. Ce n'6tait pas 
sans doute l'intention de Fabb6 Jean que ces jeunes gens por- 
tassent leur ob6issance si loin; et en mangeantces fruits pour 
sauver leur vie, ils aurauent suivi son intention bien loin de s'en 
eloigner, quol qu'en dise Gazsus, le docte commentateur de 
Cassien, qui loue extraordinairement ces enfants* comme ay ant 
6t6 martyrs de l'ob&ssance; mais il ajoute avec raison, qu'il 
soumet son sentiment au jugement de V^gliae. Cceterum hujus 
ret certarn, di/finitamgue sententiam S. Mains EcclesicB judicio 
relinquo. S'il y a done quelque chose de louable dans cette action, 
e'est, comme le remarque TUlemont, la d61icatesse de la con- 
science de ces jeunes enfants, que leur docility peu 6clair6e par 
dgfaut d' experience, rend dans ce cas plus admirable quimitable. 

Cassien dit encore de l'ahbe Jean, que lorsqu'il 6tait dans la 
charge d'6conome, le jeune Tbgonas lul vint apporter quelques 
presents, comme beaucoup d'autres persoraies riches, qui se 
pressaient k Venn d'oflrir k ce saint solitaire la dime et les pr£- 
mices de leurs biens. «Et ce sage vieillard, ajoute-t-il,lesvoyant 
venir k lui avec de si riches offirandes, voulut comme leur rendre 
la pareille, et r^pondre de son c6t6 k leur lib6ralit&, en semant„ 
comme dit saint Paul, des riehesses spirituelles, k ceux dont il 
moissonnait les riehesses temparefles.. II comment* denote a leur 
parler de la sorte : 

« Je ne saurais vous dire, uaes enfants* quel plaisir je prends 
a vous voir faire de si bon coeur vos effirandes, et je regois avec 
actions de graces ces presents que vous me faites, dont on laa'a 
confte la dispensation, parce que je v<as la 0d&lh6 avec laquelle 
vous oflrez k Dieu vos diiaea eft vos prtmioea dans la persoane 
des pauvres, comme un sacrifice d'une tr&wgrtable odenr. Je 
ne doute pebt que cela n'attire, comae wus reap&ez, sa bene- 
diction sur le rcste de to* bfens* A>nt vooaara a6par6 ctm 
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partie pour lui, et que, selon la promesse qu'ila jointe k ce com- 
mandement, il ne r6compense votre fid61it6 dfes cette vie mfeme, 
par l'abondance de toute sorte de biens. » 

Aprfes qu il leur eut ainsi parl6, il leur expliqua ce que Dieu 
ordonnait aux Juifs dans l'ancienne alliance touchant les d6cimes, 
les offrandes et les pr6mices, et les exhortant, k limitation d' A- 
braham, d'filie, d'£lis6e, de J6r6mie, des enfants des prophfetes 
et des enfants de Jonadab, fils de Rechab, de porter leur Emula- 
tion plus loin que la loi, & laquelle ces saints personnages avaient 
ajout6 une plus grande perfection que cette loi ne leur prescri- 
vait. II leur proposa ce que J6sus-Christ nous adresse par ces 
divines paroles : Si votes voulez Stre par fait, vendez tout ce que 
vous avez et le donnez aux pauvres. 

« Car, dit-il, nous autres, de qui Ton n'exige plus les obser- 
vances 16gales, mais k qui J6sus-Christ adresse cette divine pa- 
role de son fivangile : Si vous voulez Stre par fait, etc., nous 
devons savoir que, lorsque nous ofirons seulement k Dieu la dime 
de nos biens, nous sommes encore en quelque sorte sous le joug 
de la loi, et que nous ne sommes pas encore arrives k cette per- 
fection 6vang61ique qui comble tous ceux qui la recherchent, de 
biens et de f61icit6s, non-seulement dans la vie pr6sente, mais 
encore dans la future. 

« J6sus-Christ pourtant n' engage personne par une n6cessit6 
absolue de commandement, k la pratique de ces vertus sublimes 
et relev6es ; mais il nous invite k choisir cet 6tat de renoncement 
par une devotion volontaire, et de suivre en cela le conseil sa- 
lutaire qu'il nous donne et le d6sir de la perfection qu'il nous 
inspire. 

« L'^vangile garde une si grande sagesse dans ses ordon- 
nances, que comme il 616ve les forts k ce qui est de plus parfait, 
il ne souffre pas aussi que les faibles se rabaissent dans le der- 
nier rel&chement. 11 offre aux premiers une beatitude achev£e, 
et il accorde aux derniers qui se laissent surmonter par leur fai- 
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blesse, le pardon de leur infirmity. La loi, au contraire, garde 
an temperament pour ceux qui observent ce qu'elle commande, 
et elle les tient comme dans un milieu, les s6parant d'un c6t6 de 
la damnation, et de 1' autre de la gloir? des parfaits. » 

Ainsi, l'abbe Jean montrait k ceux qui venaient presenter leuis 
offrandes, que quoiqu'ils observassent la loi de Dieu d'une mc- 
nifere trfes-louable, ils pouvaient se regarder pourtant comme 
6tant encore simplement sous la loi du pr6cepte ; et quil d6si- 
rait d'eux, par le zfele quil avait de leur perfection, quelque 
chose de plus : c'etait de suivre le conseil 6vang61ique, qui les 
eievait au-dessus de la loi, et les etablissait dans un etat plus 
eminent de saintete. Conseil pourtant.qu'il ne leur proposait que 
comme Jesus-Christ, et saint Paul aprfes lui, Tavaient propose ; 
sans obligation de le suivre comme un commandement exprfcs, 
mais comme une pratique tr&s-sainte, et qui devait fitre volon- 
taire. 

Nous verrons 1'effet que ce discours, rapporte plus au long par 
Cassien, produisit dans 1' esprit de Th6onas, dont nous parierons 
bientdt. 

On trouve dans le Recueil des Paroles remarquables des Peres 
des deserts, quelques sentences attributes k l'abbe £lie, qui peut 
bien 6tre l'econome de Sc6te. U disait dans une rencontre : « II 
y a trois choses * que je crains : la premiere, quand mon kme 
sortira de mon corps ; la seconde, quand elle se pr6sentera de- 
vant Dieu pour fitre jug6e ; la troisifeme, quand ce souverain Juge 
prononcera son arret. » II disait aussi : « Le p£ch£ n'a plus de 
force quand il est expie par la penitence, et la charite n'est que 
feinte quand elle est accompagn6e d'orgueil. » — « Les hommes, 
disait-il encore, ou pensent k leurs p£ch6s, ou pensent k Jesus- 
Christ, ou s'occupent des autres hommes. » II recommandait 
d'accompagner la psalmodie de 1' attention de F esprit ; car, si on 
y manque volontairement on perd, disait-il, le fruit dela prifere. 
II donnait aussi pour le^on, que si nous aimons les souffrances, 
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elles se changeront pour nous en consolations et nous procure- 
ront un grand repos. Un solitaire lui demanda comment il de- 
vait se conduire quand il avait eu le malheur de contrister son 
frfere ; et il lui rfepondit : « Allez vous humilier devant lui avec 
nn sincfere repentir de votre faute, et t&noignez-lui le regret que 
vous en avez, et Dieu ayant 6gard k votre humiliation, adoucira 
son coeur. II exhortait les frferes k user de moderation dans le 
boire et dans le manger ; et disait que celui qui mangeait beau- 
coup sous pr6texte qu'il travaillait beaucoup, ne m6ritait pas 
tant d'eioge que celui qui, travaillant peu, mangeait 6gale- 
ment peu, « Que le premier, ajoujtait-il, ne se confie pas beau- 
coup en son travail; et que l'autre qui travaille moins et qui 
garde une grande abstinence, ait confiance en Dieu et bon cou- 
rage pour sa perfection. » 

Des solitaires vinrent se plaindre k lui d'fttre souvent tour- 
ment6s de mauvaises pens6es. II les consid6ra bien ; et voyant 
qu'ils avaient de 1' embonpoint, et qu'ils 6taient gros et gras, il 
se tourna vers son disciple et lui dit en souriant : « En v6rit6, 
mon fr6re, je rougis de voir que vous nourrissiez si bien votre 
corps, qui doit 6tre un jour consum6 par les vers, et quavec 
cela vous veuilliez passer pour xm moine. Ignorez-vous que la 
p&leur et la maigreur du visage, jointes k Thumilit^, font l'or- 
nement d'un solitaire ? » 

II recommandait beaucoup de ne pas croire trop lSgfcrement 
le mal qu'on entend dire des autres, et de ne pas mfeme s'en 
rapporter k ses propres yeux, parce que le d6mon s'en sert sou- 
vent pour souiller notre ime par une curiosity nuisible, et pour 
aous d6tourner de penser k Dieti ou k nos p6ch6s. Sur quoi il ra- 
contait, qu'ayant cru voir un jour qu'un homme cachait sous l'ais- 
selle une petite courge pleine de vin, il crut devoir Ten d6tourner 
par charity ; mais cet homme ayant 6t6 son manteau, il se trouva 
■qu'il n'avait rien. C'est ainsi que le d6mon nous trompe quel- 
quefois pour nous porter k juger t6m6rairement du prochain. 
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H donnait ausa comme un avis trfes-essentiel, de ne pas dif- 
f6rer de recourir k Dieu dans la tentation, et disait k propos de 
cela, qu'un ancien solitaire 6tant venu se loger dans un vieux 
temple des idoles, les demons lui apparurent et lui dirent : « Sors 
de ce lieu qui nous appartient. » Ce bon vieillard, au lieu de 
s'adresser k Dieu pour dissiper ces esprits de t6n6bres, s'amusa 
k disputer avec eux, et leur dit que ce lieu ne leur appartenait 
pas et qu'ils n'en poss6daient point sur la terre* Comme il avait 
mis dans ce temple ses branches de palmier pour travailler, les 
esprits malins les prirent et les dispersfereht fi et lit ; et le solir- 
taire s'obstina encore k les ramasser sans recourir k Dieu. Enfin 
Jes demons le saisirent et le jetferent de force hors du temple- 
Alors s'accrochant (Tune main k la porte, il se mit k crier : 
« Seigneur J6sus, venez k mon secours ; » et k ce nom adorable 
les demons disparurent. II se mit aussit6t k pleurer, en disant : 
« H61as! Seigneur, voyez comment ces esprits de malice osent 
arracher un homme de sa demeure. » Et Dieu lui fit entendre sa 
voix, et lui dit : « Vous avez trop n6glig6 de recourir k moL 
Voyez comment je suis venu k vous lorsque vous avez implorS 
mon secours. » Get exemple, ajoutait Tabb6 filie, nous apprend 
qu il ne fautpas rester dans l'inaction au temps de la tentation, 
et qu'il faut combafctre avec courage et recourir k J6sus-Christ 
qui a bien voulu fetre attach^ ilacroix pour l' amour de nous. 

n y a d'autres solitaires du mftme nom. II y avait un filie dans 
le d6sert d* Antino6 ; nous en avons parl6 ailleurs. Un autre qui 
gouvernait un monastfere de vierges, dont parle Pallade ; un autre 
qui demeurait auprfes du Jourdain ; et un autre qui 6tait moine 
du monastfere de saint Sabas. Mais tous ceux-li n'ont aucun rap^ 
port avec celui dont nous venons de parler. Rufin, dans son 
Histoire eccl&iastique, dit quil avait vu dans TAp61iote un soli- 
taire lUlie, avec Sybrion ou Scyrion, et Paul. C6tait yers Tan 374, 
selon Tillemont, qui avoue qu'il ne sait ce que c'est que ce lieu. 
Rufin ne dit rien de particulier de cet l£lie. 
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II faut parler k present de l'abb6 Th&mas. Nous recueillons de 
Cassien, qui 1' avait connu et qui le fait parler dans ses conf6- 
rences, ce que nous en avons k dire. II est bien different de 
Tanachorfete Th6on ou Th6onas, dont nous avons donn6 ailleurs 
les Actes en parlantdes solitaires d'Oxyrhynque, et quipassa plus 
de trente ans sans parler, quoi quil flit bien en 6tat de le faire, 
ayant cultiv6 d£s sa jeunesse, non-seulement lalangue 6gyptienne 
et la grecque, mais encore la latine ; au lieu que Th6onas, 6co- 
nome de Sc6t6, fut un homme de campagne, qui par cons6quent 
songea peu k apprendre le latin. 

Son engagement dans la vie monastique fut accompagn6 de 
circonstances si extraordinaires, que Cassien, qui les rapporte, 
avoue quil n'ose ni le bldmer, ni le louer. Void en substance ce 
qu il en dit : « Lorsque Th6onas 6tait encore jeune, ses parents 
Tengagferent malgr6 lui dans le mariage, par Tappr6hension 
qu'ils avaient qu'il ne se laiss&t emporter aux d6r6glements de la 
jeunesse. Aprfes done qu'il eut pass6 six ans avec sa femrae, il 
vint un jour voir le c616bre abb6 Jean, qui avait 6t6 alors choisi, 
pour le m6rite de sa saintet6, pour 6tre le dispensateur des biens 
du monastfere, et lui apporta quelques presents. » L'abb£ Jean 
lui fit lk-dessus le discours dont nous avons parl6 plus haut, 
ainsi qu aux autres qui 6taient venus lui presenter la dime et les 
pr6mices de leurs fruits. « Et Th6onas, poursuit Cassien, ayant 
entendu ses instructions, en con^ut un d6sir ardent de la perfec- 
tion 6vang61ique. Ce qui l'humilia et le toucha davantage fut 
ce que le saint vieillard lui dit, que non-seulement il n'avait pas 
encore acquis cette perfection, mais qu'i peine il avait satisfait 
aux ordonnances de la loi ; puisque bien qu'il eiit exactement 
oftert tous les ans k Dieu la dime de ses biens, il n'avait n6an- 
moins oui parler des pr6mices ; et que quand mfeme il s'en serait 
acquitt^ avec. soin, il serait pourtant foil; 61oign6 de la perfection 
ou rfevangile nous exhorte. 

Dans ces penstes il retourna chez lui, perc6 jusqu'au cceur de 
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cette tristesse qui cause une penitence salutaire; et he doutant 
plus de ce qu'il avait k faire de son cOt£, parce que cela 6tait 
d6ji r£solu, il ne pensa qu'au salut de sa femme. II t&cha done 
par tous les moyens possibles de la faire entrer dans ses sen- 
timents, et de l'embraser des mfemes d6sirs. 11 lui fit des exhor- 
tations pressantes, et la pria jour et nuit avec tant de larmes, 
qu'il ne tint pas k lui qu'ils ne se consacrassent tous deux k Dieu 
pour le servir dans une puret6 parfaite. II lui repr6senta qu'il 
etait dangereux de dilKrer sa conversion, et de remettre k un 
autre temps les* resolutions d'une meilleure vie : que la vigueur 
de l'&ge ne nous mettait pas k couvertde la mort, puisqu'on 
voyait tous les jours les enfants les plus jeunes mourir aussi bien 
que les vieillards. 

« Mais ces instances si pressantes ne purent rien sur 1' esprit de 
sa femme ; et bien loin de se rendre k ses larmes, elle lui dedara 
que si F abandon ou il la voulait laisser la iaisait tomber dans 
quelque crime, ce serait sur lui qu'en retomberait toute la faute, 
puisqu'il aursut rompu le lien sacr6 de leur mariage. » 

Th6onas ne se rebuta pas. II ajouta de nouvelles raisons k celles 
qu'il lui avait donn6es pour Tamener k son sentiment ; inais la 
voyant inflexible, il lui dit : « Je vous declare aujourd'hui que si 
je ne puis vous retirer de la mort, vous ne pourrez aussi me s6- 
parer de J6sus-Christ ; j f aime mieux faire divorce avec vous 
qu'avec Dieu m6me. » A ces mots, il sortit du logis, renonfa k ses 
biens et s'en alia au monast&re. 

C'est ainsi que Cassien raconte le changement d'6tat de Tabb6 
Th6onas; mais comme il sentait fort bien qu'il 6tait contre les 
rfegles, puisqu'il n'est pas permis de s6parer ce que Dieu a uni, 
et que le lien du mariage est sacr6, il prend des precautions sur 
le jugement qu'on en peut porter, ou les consequences qu'on en 
pourrait tirer, et dit : « Je prie ici les lecteurs de ne point croire 
que j'aierapporte cette histoire dans la vue de porter personne k 
rompre le sacr6 lien du mariage. Nous sommes par la grace de 
II. 21 
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Dieu si &oign6s de le oondaianer, que nous protestons au con- 
Heb.i3 traire, selon la parole 4u grand Ap&re, que k mariage est hono- 
rable en tout, et qmt le lit nuptial est sons faehe. Je n'ai point 
eu d' autre dessein dans ce pficit que de narrer fid&eineni la con- 
version de ce saint hamate; et de quelque manifere qu on consi- 
ders cette action, soil quelle plaise ou dfiplaise, je prie qu'on ne 
m'en rende pas respemaWe en aucune sorte.-. Cooame je ne 
pr&ends aucuse part aux louanges que qudiques-uns pourront 
\w rendre, ii est de la justice que je ne sois pas expose k l'm\ie 
et k la censure de ceux qui ne Fapprouveront pas. » 

Nous ne nous 6tendnaBS pas davantage l&-dessus» II y await 
beaucoup It dire ; oe qui i^nxmprait trap le fit de notice Dera- 
tion. On peut voir ce qu'en ont dit Gazaeus dans jsmb Gommmtoire 
sur cet endroit deCassien ; Henri Caikiua, 6v6que«teRure«aonde, 
dans ses Notes critiques ins&des dans l'^dition de Gazaeus ; et le 
cardinal Bellaxmin dans ees Contevvenses* Mais comme Cassien 
n ajomte point d'aulres circoastanoes dams cette action si extraor- 
dinaire, et qu'il assure d'ailleurs que TWonas s^leva k une 
grande sainted, il est dsu moins k croire, ou que sa fenuaae con- 
sents enfin k son engagement dans I'&at monastique, et que si 
le commencement oe fat pas sans d6faut, les suites en furent 
meilteures, ou que nous ignorons les raisons plus secp&tes <jpi*il 
donna aux Pferes des deserts, pour justifier sa d&narche, que 
Cassien assure qu'ils parurentapprouver en relevant au diaconat ; 
« d'autant plus, ajoute le m&ne auteur, que ie jugeaaent de 
tKeu s'est d6clar6 visiblement par un grauad nomhre de miracles 
qu'il lit &&ater <en oe saint homme* » Ce qu on doit pourtant 
entendre, non pas en consequence lie son action, mais de la vertn 
fenioente oft il s'dleva dqpuis. 

Le m&ae auteur fait parler Ydhb6 Th&mas dans trois de ses 
conferences, comme nous Tavons d£j& remarqu6. U dit que cet 
abb6 l'6tant venu visiter dans sa ceUide pendant le temps pascal, 
il lui demanda potmfuoi, dans son monaa^re, on ne se mettait 
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point & genoux dans la prtere durant les cinquante jours du temps 
pascal, et qu'on n'osait y jeteier jusqu*& l'heure de none. Cela 
donna occasion It Th&mas de parler de la nature du jeune, et de 
dire que n'6tant ni bon ni mauvais par lui-mGme, ii ne devenait 
Fun ou F autre que par Hntention de eelut qui le pratiquait, on 
qui Tobservait dans le temps prescrit. Surquoi il dosneces 
rtgles trfes-sages t 

« Si, dit-il, lorsque h. langueur et Fabattement du corps 
obligent plutdt un religieux k rGparer ses forces par un peu plus 
de nourriture, qu'i jeflner avec rigueur, il voulait demeurer 
ferme dans l'abstinence la plus s6v6re, ne le faudrait-il pas re- 
garder plutdt comme homicide de lui-m&ne, que comme une 
personne qui a soin de son salut? Et si, lorsque quelque ffete 
solennelle oblige h, rel&eher un peu I'aust6rit6 ordinaire du manger, 
quelqu'un voulait, avec une s6v6rit6 rigide, garder l'ordre ac- 
coutum6 de ses jeftnes, ne le bl&merait-on pas comme affectant 
une singularity dgraisonnable ? » 

Ce principe 6tant done Gtabli, que le jeihie n*est bon ou mau- 
vais qu'autant qu'il est pratiquS avec puretS contention et dans 
le temps propre, il faut voir si tous les temps sont propres pour 
cela. Or, poursuit ThSonas, T^vangile nous declare que non, 
puisque les disciples de saint Jean, qui croyaient que leurs jeftnes 
les rendaient parfahs, s'Stant venus plaindre a Jfesus-Christ de 
ses Apdtres, en lui disant: « Pourquoi nous autres et les Phari- M.ttb.9 
siens jetcnons-nous si souvent, et que vos disciples ne jeAnent 
point ? » la r6ponse qu'il leur fit, montre que le jeftne n'est ni 
n^cessaire ni convenable en tout temps. « Les en fonts de Fepoux 
leur dit-il, peuvent-ils Stre dans le deuil pendant que Fepoux est 
avec eux? Mais les jours viendront qu'on leurdtera l'6poux y et 
alors Us je&neront. » C'est done conform6ment h ces paroles du 
Sauveur, qu'on ne jeune pas pendant le temps pascal, qui est 
tout consacr6 h la joie de la resurrection du Sauveur. 

L'abb6 Th6onas parte ensuite du jedne du Carfeme, et fait voir 
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une espfece de rapport qu'il y a entre la dime prescrite par la loi 
de Moise, et le jeune de la quarantaine, qui est comme la dime 
de toute Tannfe que nous offrons de nos corps k Dieu en les 
mortifiant ; mais il y faut ajouter l'offrande des pr6mices comme 
dans Tancienne loi, et ces pr6mices sont que nous consacrions k 
Dieu les premiers moments de notre journ6e, k Timitation de 
PitL no. David, qui disait : « J'ai prevenu de grand matin, et j'ai crie 
vers votes, Seigneur. » Sur quoi Th6onas donne cette belle ins- 
truction : 

« Si nous voulons accomplir efficacement ce que nous disons 
par ce verset, nous devons t&cher, a notre r6veil, de veiller de 
telle sorte sur nos premieres penstes, que nous les d&endions 
des attaques de cet ennemi si subtil et si envieux, de peur que, 
s'il y m61e quelque chose de ses malignes impressions, il ne 

fa$se rejeter de Dieu les pr6mices que nous lui voulions offrir 

Si done nous souhaitons de lui consacrer et de lui offrir des pr6- 
mices agr6ables, nous devons mettre au rang de nos plus grands 
soins, celui de conserver aux heures du matin tous nos sens 
comme des holocaustes purs et sans tache, que nous devons 
consacrer k Dieu, 

<t Je sais que plusieurs, mfime d' entre les s6culiers, gardent 
avec grand soin cette louable coutume, et que, se levant avant 
le jour, ou au point du jour, ils prennent bien garde de ne s'em- 
barrasser cVaucune affaire et d'aucun soin avant que d'aller k 
T6glise consacrer en la presence de Dieu les pr6mices des actions 
de la journ6e. » 

Enfinj Tabb6 ThGonas dit k Cassien et k Germain, que les an- 
ciens avaient remarqu6 que le d6mon tentait toujours davantage 
les solitaires au temps du carfeme quen tout autre, poui* les d6- 
tourner de la retraite et de la mortification ; ce qui peut servir 
de consolation aux personnes pieuses, qui quelquefois sont plus 
tent6es de rompre leur abstinence au temps present, ou d'agir 
contre les bonnes r6solutions qu'elles ont form6es, parce que e'est 
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quand nous voulons plus nous mortifier et nous affermir dans 
le bien, que le d6inon fait des efforts pour nous en detourner. 

Cette dernifere reflexion de l'abbe Theonas donna lieu il'abb6 
Germain de lui demander pourquoi, lorsqu on jeune et qu'on se 
mortifie davantage, c'est alors que la chair nous fait une plus 
rude guerre*; mais Th6onas consid6rant que cette question ne se 
pouvait r6soudre en peu de mots, et qu'il 6tait temps de finir la 
conference, il difKra d'en parler k un autre temps, et ce fut sept 
jours apr£s, le temps de Paques etant achev6. Cassien et Ger- 
main se rendirent alors pour cela k sa cellule, aprfes 1* office de 
VSpres vers le commencement de la nuit, et il prit occasion de 
la question qu'ils lui avaient propos6e de les entretenir des em- 
pfechements exterieurs de la sainte communion. 

L'abbe Germain lui dit done : a Nous croyons, mon Pfere, que 
la Providence de Dieu a permis que nous vous ayons fait cette 
question pour vous en proposer une autre que la retenue m'a 
jusqu'i present emp6ch6 de vous faire. Si, dans le temps que 
nous devons communier, nous sentons qu'il nous est arrive 
quelque accident durant la nuit, peut-on prendre la liberte de 
participer k ces mystferes, ou doit-on s'en retirer par respect ? » 

A quoi Theonas r6pondit : <c Nous devons tacli^r d'etre dans 
une purete particulifere aux temps que nous voulons communier, 
et apporter tous les soins possibles pour empfecher que nous ne 
ressentions ces accidents facheux, la nuit mfime du jour que 
nous devons approcher de l'autel. Mais si la malignite du demon, 
voulant nous priver de ce divin remfede, se joue de notre vigi- 
lance pendant que nous dormons, en nous procurant quelque 
illusion ou la volonte n'a nulle part, pour un empfechement de 
notre sanctification, nous pouvons et nous devons, malgr6 ses 
artifices, approcher avec confiance de cette celeste nourriture. 
Que si au contraire nous reconnaissons que cet accident nous est 
arrive par notre faute, nous devons consulter notre conscience 
et 6coutcr avec tremblement cette parole de saint Paul : Qui- icor.it 
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conque manger a le pain et boira indignement k calice du Sei- 
gneur, sera coupable de la profanation du corps et du sang du 
Seigneur. » 

L'abbe Th6onas voulant montrer que e'est quelquefois 1' artifice 
de Fennemi des &mes qui excite en nousces effets f&cheux, rap- 
porte Fexemple (fun solitaire de ce temps-l&, qui s'y 6tait long- 
temps trouv6 soumis. « S'etant done abstenu longtemps, dit-il, 
des saints iny stores par un humble respect et une sainte frayeur, 
il se rfeolut enfm de consulter ses sup&ieurs sur ce sujet, esp6- 
rant de trouver dans leurs conseils charitafoles le remfede de ses 
maux et de sa douleuiv 

« Ges excellents m£decins spirituels ayant done examine inu- 
rement en lui la cause de ces illusions, et ayant reconnu que ni 
Fame ni le corps n'y avaient aucune part, et que cela ne lui 
arrivait que par 1' artifice de la malice du d6mon, ils lui conseil- 
lirent de s'approcher sans rien craindre de cette table sacr6e, de 
peur que s'il persistait de s'en abstenir plus longtemps, il ne se 
laissat surprendre aux pi6ges de son ennemi* qui voulait ainsi 
l'empfecher de participer au corps et k la sanctification de J6sus- 
Ghrist, afm de le priver pour jamais d'un remade si efficace et 
sisalutaire* 

a Mais, dit-il ensuite, notre coeur doit fetre tellement affermi 
dans l'humilitfe, qu'il nous imprime toujours le sentiment de notre 
indignity, quand m6me nous aurions fait de notre mieux pour 
nous preparer a ce sacr6 mystfere par une plus grande puret£, 
6tant persuades que nous ne sommes pas dignes d'y participer, 
soit a cause de la saintet6 de J6sus-Christ, soit parce qu'il n'y 
a point d'homme qui puisse fetre tellement sur ses gardes dans 
cette guerre invisible ou nous sommes en ce monde, qu'il soit 4 
couvert de tous les traits du d6mon, et qu'il n'en re? oiye quelque 
atteinte; ce qui fait qu'il pfeche quelquefois, on par ignorance, 
ou par negligence, ou par vaatfcg, ou par surprise, etc. » 
L'abbS Germain lui proposa 14-dessus cette difficult^ : S'il n'y 
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a personne qui soit sans p6ch6, il n'y a dene personne de saint? 
Nous ne pouvons pas nier, r6pondit Fabb6 ThGonas, qu il n'y ait 
plusieurs saints et plusieurs justes; mais il y a une grande dif- 
ference entre fetre saint et 6tre sans tache; et la difference de 
J6sus-Christ d'avec nous, est qu il n'avait que la ressemblance 
de la chair du p£ch6, au lieu que nous en avons la v6rit6. II a Gt6 
tent6 comme nous, par le d£mon de rintemp6rance, de vaine 
gloire et d'orgueil. On peut dire encore qu il le fut lorsqu'il 
souffrit les fouets, les soufflets, les crachats et le supplice de la 
croix ; mais rien de tout eela ne pouyait le faire tomber dans le 
p6ch6. II avait la v6rit6 de la substance de 1'homme, 6tant vrai- 
ment homme ; mais il n'avait que la ressemblance de la chair du 
p£ch6, paraissant y fetre sujet et ne l'gtant pas, puisquil 6tait 
impeccable. Au contraire, tous les saints et tous les justes n'ont 
pas seulement la ressemblance de la chair du pGch6, mais la v6- 
rit6 mfeme du p£ch& (il faut excepter de cette rfegle la tr&s-sainte 
Vierge, dont, comme dit saint Augustin, il n est jamais question 
lorsqu'il s'agit de p£ch6) ; et T^criture le declare ouvertement 
quand elle dit que le juste tombe sept fois le jour et qu'ilse Prot.w. 
relive; et saint Paul, sachant que l'homme ne peut p6n6trer 
fusque dans cet abime inestimable de la puret6 de Dieu, k cause 
de la resistance qu'il trouve dans la violence de ses passions, 
dit, dans cette longue agitation qu'il souffrait : Je ne faispas le Rom. 7. 
iien queje veux; maisje fats le mal que jt hah. 

L'ahb6 Germain l'interrompit sur ce passage del'Apdtre, en 
disant qu il ne croyait pas que saint Paul eut pari6 14 comme en 
son nom, mais seulement en la personne des pgcheurs* Mais 
Th6onas lui fit voir dans une troisfcme conference, qui roula sur 
ces mfemes paroles, que le saint Ap6tre parlait de lui-m6me et 
des autres justes et non pas seulement des picheurs, puisqu on 
ne peut pas dire de ceux-ci, qu'ils ne font pas le bien qu'ils 
veulent,mais le mal qu'ils ne veulent pas ; car qui est le pteheur 
qui se plonge malgr6 lui dans le libertinage, le parjure ou la 



Digitized by 



Google 



328 TIES DES PfcRES DES DESERTS. 

vengeance? Et peut-on dire de lui ce que l'Apdtre ajoute? 
Rom. 7. Quant k l'esprit j'obeis a la loi de Dieu, mats quant a la chair 
fobeis a la loi dupeche, puisqu'il est visible que le p6cheur 
n'accomplit la loi de Dieu ni dans l'esprit, ni dans le corps. Le 
sens done de l'Apdtre est, qu'il ne pouvait fetre uni continuelle- 
naent k Dieu comme il l'aurait souhaite, et que personne ne peut, 
m6me au milieu des biens qu'il fait, etretoujours attentif iDieu, 
Tame etant accabl6e de tant de soins et agitee de tant d'inquie- 
tudes. 

L'abbe Theonas montre aprfes cela que n'y ayant personne sans 
p6ch6 en cette vie, plus on est parfait, plus on d6couvre de fautes 
en soi ; et que e'est un aveuglement deplorable de ne voir pas 
ses propres fautes. « Qui est le juste, dit-il, qui demeure si ferme 
dans ses resolutions, qu'il ne soit quelquefois surpris par la malice 
du demon, cet ennemi si subtil et si artificieux? Et quoique les 
fautes qu'il commet paraissent legfcres, ou n'Gtrepas mfeme p6chfe 
a ceux qui sont enveloppes dans d'autres plus considerables ; 
n6anmoins cette multitude de fautes legferes est tres-pesante, et 
presque insupportable k ceux qui connaissent v6ritablement quel 
est le bien de la perfection. » 

C'est ainsi que les justes et les clairvoyants, pour user de ce 
terme de l'&riture, qui d6sirent avec ardeur devenir parfaits, 
remarquent etcondamnent sevferement en eux-m6mes des choses 
que notre ceil interieur ne d6couvre pas... tandis que ceux k qui 
l'endurcissement du p6che et du vice a mis comme un voile 6pais 
sur leur coeur, ne remarquent point tout ce qui se glisse de mau- 
vais dans leur &me, et le malheureux esclavage ou elle se trouve 
engagee par sa dissipation et son attachement aux objets des 
sens. 

Voili pourquoi les plus grands Saints sont ceux qui gemissent 
davantage de leurs imperfections; et la triste experience qu'ils 
ont que le poids de la chair les empGche de s'eiever k ce but 
qu'ils souhaiteraient, et de s'unir, autant que le coeur le desire, 
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k ce souverain bien, fait qu'ils s'6crient avec l'Apdtre : Malheu- Rom# 7< 
reux homme que je suis, qui me dilivrera du corps de cette 
mort? 

Les v6ritables justes, continue l'abb6 Th6onas, g6missent en- 
core plus de leurs fautes en se comparant k l'irifinie puret6 de 
Dieu. C'est ce qui faisait dire au Prophfete royal : « N'entrez 
point, Seigneur y enjugement avec votre serviteur, parce que mil 
homme vivant ne sera trouve juste en votre presence. » Cette 
connaissance pourtant n'empfeche pas qu'ils n'espferent en Dieu, 
et ils disent avec saint Paul : « La grdce de Dieu me delivrera 
par Jesus-Christ Notrc-Seigneur. » 

Enfin Tabb6 Theonas termine sa conference par ces paroles, 
qui contiennent un grand fond destruction. « L'ceil pur et 
6clair6 d6couvre toujours plus de taches. La vie sainte et irr6- 
pr6hensible se reprend avec plus de s6v6rit6 et de douleur des 
fautes quelle remarque en elle ; etcelui qui s' applique solidemer.t 
a la vertu, trouve toujours de nouveaux sujets de multiplier ses 
g6missements et ses soupirs. Celui qui s'avance dans la pi6t6, 
n' est jamais content de Tavancement qu'ila d6j& fait. Amesure 
quil se purifie, il d6couvre en lui de nouvelles taches. Ainsi la 
vertu lui devient plus un sujet d'humiliation que de conten- 
teuient, parce que plus il s'61feve vers cet objet si pur, plus il 
dScouvre quil est encore 61oign6 de la fin et de la perfection a 
laquelleil tend » 

Nous ne devons pourtant pas nous s6parer de la sainte com- 
munion, parce que nous reconnaissons que nous sommes p^cheurs. 
Nous devons au contraire nous approcher avec plus d'ardeuret 
d'avidit6 de cette divine nourriture, afin quelle nous serve k pu- 
rifier nos ames ; et la foi avec laquelle nous la recevons, doit 6tre 
accompagn6e d'une humilit6 trfes-sincfere, afin qu 6tant persuades 
que nous sommes trfes-indignes de cette grace, nous ne la d6sirionS 
que comme le remfede et la gu6rison de nos plaies. Sans cette dis- 
position, on ne pourrait pas mfeme s' approcher dignement de la 
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communion une seule foisFannfee, comme font quelques-uns qui, 
fetant dans les monastferes, regardent d'une telle sorte la saintetfe 
et la majesty de ces mystferes terribles, qu'ils croient quonn'en 
doit approcher que lorsqu'on est entiferement pur et sans tache, 1 
sans considferer que c'est dans la participation deces mystferes que 
nous devons chercher la puretfe et la sanctification de nos ames ; 
et il est vrai de dire que ces personnes tombent dans la prfe- 
somption mfeme qu'elles tfemoignent vouloir feviter, parce que 
lorsqu'eHes disent qu'il faut fetre tout pur pour communier, elles 
croient done ffetre au moins dansle temps qu'elles communient; 
car il est bien plus juste de nous approcher tous les dimanches 
de ce pain celeste comme d'un remfede k nos maladies, avec cette 
humility qui nous fait croire et reconnaltre que nous ne pouvons 
jamais mferiter une si grande gnice, que de nous persuader par 
une vaine prfesomption, quk la fin de l'annfee nous serous de- 1 
venus dignes de participer k ses saints mystferes. 



DIVERS RELIGIEUX DE SCtrt l . 

II y a eu au dfesert de Scfetfe un Dioscore dont nous n'avons 
rien que cette sentence : a Un moine ne doit point suivre la 
gourmandise ; car quelle difference mettrait-on entre lui et les 
gens du moade, sil recherchait la satisfaction de ses sens ? 
Nous voyons mfeme que quand ceux-ci sont malades, ils s'ab- 
stiennent des plaisirs pour rfetablir la santfe du corps. A combien 
plus forte raison un religieux doit-il s en priver, pour preserver 
son ame du ptebfe, et la rendre digue de jouir des dfelices feter- 
nelles. » 

II y a eu un autre Dioscore, surnommfe de Nachiaste, qui, 

* Bulteau, tillqpont, Cotelier. 
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selon fiulteau, peut Men avoir demeurS k Sc6tG, oa dans quelque 

solitude voisine. II se nourrissait de pain d'orge et de farine de 4 , ,., 

lentilles, et s'imposait chaque ann6e quelque penitence ; comme 

de ne point chercher de compagnie, ou de ne parler k personne, 

on de ne manger rien de cuit, ou bien de s'abstenir d>es fruits et 

des Iggumes. II disait un jour aux autres religieux : « Si nous 

nous revfttons de l'habit des vertus, comme nous le sommes de 

celui de moine, nous ne nous trouverons pas nus dans 1' autre 

vie. Mais, mes frferes, qu'en sera-t-il de nous, si nous venons k 

nous pr&enter au Seigneur sans cette robe nuptiale ? Nous en- 

tendrons alors prononcer ees terribles paroles eontre nous : 

Precipitez-le dans ks tinebres exterieures^ oiiily aura despleurs Matth. 22-13 

et des grincements de dents. Ah ! mes frferes, ajoutait-il, quelle 

honte pour nous, si, aprfes avoir port6 l'habit monastique pendant 

un grand nombre d'ann6es, nous n'avons pas la robe du festin 

celeste ? Quels seront nos regrets et notre confusion, lorsque 

nos pferes et nos fibres qui auront eu le bonheur de se sanctifier, 

nous verront livr6s aux anges des t6n*bres pour 6tre tourment6s 

6ternellement dans les ablmes de 1'enfer ? » 

Saint Pemen, parlant k un religieux qui 6tait venu lui de- 
clarer quil 6tait plutdt port6 k observer les fautes des autres 
que les siennes propres, lui cita Texemple de Dioscore pour lui 
servir de rfegle dans cette tentation. « L'abb6 Dioscore, lui dit-il, 
rfipandait un jour beaucoup de larmes dans sa cellule, quand 
son disciple y entra et le surprit dans cet 6tat. « H61as ! lui dk 
alors ce disciple, pourquoi, mon Pfere, pleurez-vous? » — « Je 
pleure mes p6ch6s, lui rgpondit le vieillard. » — « Mais, mon \ 

Pfere, repartit le disciple, vous n'avez point de p6ch6 ? » — « Ah ! ; 

mon fils, lui r6pliqua le vieillard, si Dieu vous faisait coimattre 
mes p6ch6s, voos comprendriez que ni trois ni quatre personnel 
ne suffiraient pas pour les pleurer *. » ~ 

1 Tillemont attribue ce sentiment d'humilite* iTabW Isidore de Sc£t6, t vm, 
p. 443. Mais Cotelier te rapporte de Dioscore, 1. i, n. a, p. 425. 



Digitized by 



Google 



382 VIES DES PfcRES DES DfcSERTS. 

Xanthias demeurait aussi k Sc6t6. II 6tait si bumble, qu'il 
disait qu'unchien 6tait meilleur que lui, parce quecet animal a de 
1' amour pour son maltre. II recommandait beaucoup de ne pas 
se confier en sa propre justice ; mais d'op6rer son salut avec 
une sainte frayeur. « Le bon larron, disait-il, 6tait sur la croix 
k cause de ses brigandages, et cependant il a obtenu le pardon 
en un moment par un bon mouvement de foi et de contrition. 
Judas, au contraire, aprfes avoir 6t6 61ev6 k la.dignit6 d'apdtfe 
par J6sus-Christ m6me, perdit dans une nuit toute la gloire et 
le m6rite de son apostolat, et fut pr6cipit6 dans les enfers. Qui 
osera aprfes cela se glorifier de ses oeuvres? Malheur k ceux qui 
s'appuient sur leur propre justice ; car nous voyons que tous 
ceux qui ont mis leur confiance en eux-mfimes ont fait des chutes 
funestes. » 

Dieu lui avait donnfe un si grand empire sur les espritsmalins, 
qu'ils ne pouvaient lui r&ister. II fut oblig6 d'aller k Terenuth 
en %ypte, oil 6tant extr&nement abattu k cause de ses grandes 
aust6rit6s, on voulut lui faire prendre un peu de vin. Tandis quil 
Tallait boire, on lui prfeenta un homme poss6d6 du d6mon, qui 
le mfeprisa d'abord en disant k ceux qui Tavaient forc6 d'y venir : 
« Vous m'avez amen6 un ivrogne. » Mais T humble solitaire lui r6- 
pondit, pour confondre son orgueil : « J'espfere en J6sus-Christ 
qu'avant m6me que j'aie achevfe de boire tu seras contraint de 
sortir. » En effet, tandis qu'il buvait, le d6mon se mit k crier : 
« Xanthias, tu me brides ; » et il sortit au m6me instant. 

Olympe fut d'abord esclave k Alexandrie, et Dieu lui fit trouver 
gr&ce auprfes de ses maitres, qui lui permirent d'embrasser la vie 
solitaire. II se retira pour cela k Sc6t6. II allait pourtant les voir 
tous les ans, et leur portait Targent qu'il avait pu manager sur 
son travail, comme pour marque de sa d6pendance, ainsi que 
faisaient les autres esclaves qui 6taient dans le monde. Ses maitres, 
qui ne le consid6raientplus que comine un grand serviteur de Dieu, 
tel qu'il 6tait en effet, venaient au-devant de lui pour l'accueillir 
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avec plus de marques de v6n6ration et d'amitte, se recommandaient 
beaucoup k ses priferes, et ne voulaient point recevoir son argent; 
mais plus ils lui t6moignaient d'estime, plus il s'humiliait devant 
eux. A peine 6tait-il entr6 dans leur maison, qu'il mettait de Feau 
dans un bassin et leur lavait les pieds, quoiquils voulussent s'en 
d6fendre, leur disant qu'il leS reconnaissait toujours pour ses 
maitres, et qu'il leur avait des obligations infinies de lui avoir per- 
mis de s* engager au service de Dieu dansl'6tat nionastique ; et que 
c'6tait bien le moins qu'aprfes un si grand bienfait de leur part, 
il leur lavat les pieds. « Recevez encore, leur disait-il, en leur pr6- 
sentant 1' argent, la redevance que je vous dois, autrement je 
resterai icipour continuer k vous servir. » Ainsi forc6spar ses 
instances, ils lui disaient de faire comme il trouverait bon, et en 
recevant son argent, ils le distribuaient aux pauvres, et le ren- 
voyaient ensuite dans sa solitude combl6 de marques de leur 
estime et de leur affection, lui donnant mfeme k leur tour de quoi 
faire la charit6 aux autres frferes. 

L'abb6 Mios de Bel6e, qui racontait ceci aux autres solitaires 
de son temps, dit que cette conduite si humble et si pleine de 
reconnaissance l'avait rendu c61febre dans Sc6t6, ou il n'6tait pas 
moins ch6ri que respects. Nous ne savons rien de particulier de 
cet abb6 Mios, sinon qu'il disait que l'ob&ssance attire aussi 
l'ob6issance; entendant par lit que si nous ob&ssons k Dieu, Dieu 
aussi, par un effet de son infinie bont6, ob&ra k nos voeux en les 
exaufant. Un soldat lui ayant demands si Dieu le recevrait k 
penitence, il lui fit voir par un long discours qu'il n'en devait pas 
douter, et enfin il lui dit : « R6pondez-moi, mon ami, sur ce que 
je vais vous dire : Si votre surtout 6tait d6chir6, le jetteriez-vous 
pour cela k la rue? » — « Non, sans doute, r6pondit le soldat ; 
mais je le coudrais encore et je continuerais k m'en servir. » — 
« Puis done, lui r6pliqua Mios, que vous ne rejetez pas votre 
casaque, quoique d6chir6e, pourquoi voulezvvous que Dieu rejette 
sa cr6ature parce qu'elle a p6ch6 ? » 
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Pour revenir £ Olympe. U y a eu uu solitaire de ce 00m an. 
dfeert des CeUules: on doute si ce a'est paa le mfeme que {glut 
doot nous venoasde parler, n'6ta*rt pas extraordinaire qu un soli- 
taire ait demeur6 dans divers temps dans deux endroits diflSrenis, 
d'antant plus que tes inoines de Se6t6 et ceux de Nitrie et des 
Cellules avaient souvent des relations ensemble, et quils passaient 
facilenaeot d'un desert 4 rautre. 

On dit de cet Olympe, qufetant extrtatenent tourment6 par de 
mauvaises pens6es, il les combaitit par un travail trte-p6mWe ; 
de sorte que ses forces en furant abattoes, et que Dieu, en re- 
compense de cette graade mortification, ltd 6ta la tentation, et 
rendit la paix & son ame, 

II raeontait qu'un prfetre idoJ&tre, aBant i Sc&6, &ait veou 
k^er chez b»i : « Et vayam* dit-il, de quelle naoidre vivaient les 
moines, il me dit : « Votre Dieu que vous servez avec taut de 
soin, ne vous d&oovre-t-il ran de ses my stores? » Je hii r6poadis 
que non. « Pour nous, r6pliqua-rtril 5 quand nous sacrifices k notre 
Dim, U nous r£v&e les siens et ne nous cache rien, tandis que 
vous autres avec vos travaux, vos veilles, votre solitude et votre 
aust&it£, h£las! vous se voyei rien de votre Dieu. Si cela est, 
il faut que, qaoiqrae vous paraissiez bons an dehors, vos ooeurs 
sweat infect6s de mauvaises pens6es qui vous s6parent de votre 
Dieu, et qui rempAche&t de vous mamfester ses mysttees. n II 
s*en alia ainsi ; et je le racontai, ajoute Oiympe, aux anctens, qui 
en furent 6tonn&. Mais Ms avoataent que cet ennemi de la 
v£rit6 en avait pourtast avano6 une tufes-certaioe et dont on 
pouvait profiler ; savoir, que les mauvaises pensfes auxquelles 
on prend complaisance, nous apparent de Dieu, » Du reste, ce 
que disait oe prttre des idoles, que ses dieux lui r6v&aient leurs 
secrets, &tait une imposture par laquelle il voulait se vanter, ou 
peut-fetre se moquer des solitaires. C'est la juste remarque <f un 
savant critique, qui ajoute ope cela doit fctre arriv6 avast que 
Thgodose I efit d6fendu tout sacrifice et tout cube des idoles. 
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Nous ne savons rien de Theodore de Sc6t6, que nous plains 
dans ce chapifre, que oette sentence : « S'il me vieat dans resprit 
des pensfes qui n*e troubtebt et qui m'attmteot, que dois-je 
faire? Je dois m'efforcer tic les chasser, ct recourir m mfeoae 
temps i la pri&re. » 

Paul et Timottee Client fibres, et s'itaieot retires dans le 
d6sert de Sc&6 pour y rivre saintement ; raais le d^aioa, jaioux 
de leur bon dessein, les traversait en excitant des -disrates entre 
eux. Enfin Pawl dk i sen fr&re : « Quarnd ftnkxart nos alterca- 
tions? » Et Timotbge hii rSpondit : « Croyez-moi, quand je vous 
axam donn6 quekpie sujet d'inqui&ode, supportex-moi xwc 
douceur el patience; j'en ferai de mfime & TOtre 6gawL » lis le 
firentmnsi,etdepnisilsv6ourent en b<Hmeinjtel%ea©e. Cependant 
le nastier qu'ils faisaient &ait fort utile aux solitaires, et k cause 
de ceia ils 6iaient gam oease chez eux, Timotb^e troura que 
c'6tart trop, et il &te£t d£termin£ k quitter ce m&ier, puisqu'il 
ne pouvait fomr d'aucun repos dans le joor. Mais son fr&re lui 
dit : « Gontent<ms-«ow du r^ws de la link, ii nons soffit pourvu 
que nous veillons sor bos pengges. » 



DISCIPLINE MONASTIQUE DES SOLITAIRES DE SCtTt '. 

Nous recueillons ce que nous allons dice de la discipline des 
solitaires de Sc6t6, partie des rfegles d* Orient, qui sont dans la 
collection de Benolt d'Aniane, et partie des auteurs de I'ffistoire 
monastique. Quoique le d6sert de Sc6t6 soit 6loign6 de <celui de 
Nitrie, cependantles solitaires de J'un et de r autre avaient beau- 
coup de relations entre eux, et les principaux Pferes de ces -soli- 

* ViUe Put rum, Sozom^ne, 9eno&t 4' Aniane, Bulteau. 
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taires, comme les Macaires, les Sferapions, les Pambons, les 
Agathons, etc., ou avaient des cellules dans ces deserts, ou s'as- 
semblaient quelquefois pour concerter entreeux sur le bien spi- 
rituel des moines qiz'ils gouvernaient, pour decider des cas 
extraordinaires qui pouvaient arriver, et pour dresser des statuts 
et des rfegles pour la conduite et le bon ordre de leurs monastferes. 
Ainsi les regies dont nous allons donner Fabrfegfe ne sont pas si 
particirfiferes au dfesert de Scfetfe, qu'elles n'aient 6t6 fegalement 
fetablies pour ceux de Nitrie et des Cellules. II y en a une composfee 
dans une asseipblfee par les saints abbfes Sferapion, Macaire, Pa- 
phnuce et un autre Macaire. Ces deux Macaires sont assurfement 
Fancien ou le Macaire d'Egypte, et le jeune ou TAlexandrin. 

II y a encore deux autres rfegles k la suite de celle-ci dans lc 
Recueil de saint Benoit d'Aniane, dont on ne marque pas les 
auteurs, ni k quels solitaires elles ont 6tfe adressfees ; mais on y 
voit une si grande conformitfe avec celle de sadnt Macaire d' Ale- 
xandrie, qu'on ne peut gufere douter qu'elles n'aient 6t6 faites 
pour les moines de ces deserts. On y reconnalt le mfeme esprit, 
et on y trouve plusieurs articles qui ne sont que la r6p6tition de 
ce qui avait 6t6 statu6 par ce Saint, et dans les m&mes termes, 
ou au moins Equivalents. 

Toutes ces rfegles done nous dbnnent de grandes lumiferes sur 
les saintes pratiques des solitaires de Scfetfe, et sur celles de leurs 
voisins; et on y reconnalt d'une part la vigilance des Pferes qui 
les conduisaient, et la fidfelitfe de ceux qui fetaient conduits k 
suivre leurs ordonnances. 

Larfegle des saints Pferes Sferapion, Paphnuce et Macaires, con- 
tient seize chapitres, outre la prfeface, dans laquelle il est dit 
que ces Pferes s'fetant assemblfes par un conseil salutaire, ils ont 
prife le Seigneur de les feclairer des lumiferes de son divin esprit, 
pour connaltre ce quils devaient prescrire aux fr feres pour se 
conduire saintement. Ensuite Tabbfe Sferapion dit : 

« Puisque nous voyonsi comme dit le Prophfete royal, que 
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toute la terre seressent de la mis&icorde du Seigneur, et quon pmi.m. 
voit des arm6es nombreuses de solitaires se rassembler de toute 
part pour travailler k acqu6rir la perfection religieuse, et que 
d'ailleurs dans la vaste 6tendue des d6serts il y a du danger 
pour les frferes d'habiter seuls, k cause des monstres qui peuvent 
leur causer de grandes frayeurs, il convient que nous suivions ce 
que le Saint-Esprit nous apprend dans les saintes Ventures, ou 
il est dit: Qu'ilest doux et avantageux que des freres habitent p M i. m. 
ensemble; et dans un autre endroit, que Dieu nous reunit dans v^\.m. 
une merne maison. Suivant done cette rfegle de pi6t6 que le 
Saint-Esprit nous a dict6e, nous voulons que les fibres s'unissent 
avec une sainte joie et une grande consolation de coeur, pour 
vivre ensemble dans un mfime monastfere. Mais pour mieux 
cimenter cette union et rendre cette soci6t6 v6ritablement con- 
solante, nous voulons qu'ils y soient sous la d6pendance d'un 
ancien, auquel ils se soumettent en tout avec joie, sans s'6carter 
jamais de ses avis et de ses ordres, selon ces paroles du saint 
Apdtre : Obeissez & vos supfrieurs, car ils sont charge's de veiller Hcbp 18 
sur vous ; et celles de Notre-Seigneur : Je neveux point le sacri- 
fice, mais Vobeissance. Les frferes ainsi unis dans les monastferes, 
doivent s' exciter k pratiquer fidfelement cette soumission et cette 
ob£issance, en consid6rant que e'est par cette vertu que le 
patriarche Abraham s'est rendu agr6able k Dieu et a 6t6 appel6 
son ami ; que les Ap6tres ont 6t6 trouv6s dignes de rendre t6- 
moignage des mystferes de J6sus-Christ devant les tribus et les 
peuples ; et quenfin J6sus-Christ 6tant descendu du ciel, a dit joan. c. 
qu'il 6tait venu non pas pour faire sa volont6, mais pour faire 
la volont6 de Celui qui l'avait envoy6. » 

L'abb6 Macaire parle ensuite de la conduite que doivent 
garder les sup6rieurs, de l'ordre k observer dans le chant des 
psaumes dans 1' assemble des frferes, de l'examen qu'on doit 
faire de ceux qui se pr6sentent pour embrasser la vie monastique, 
et de la charit6 avec laquelle on doit recevoir les hdtes, et dit : 
II. 22 



Matth. 9. 
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« Aprfes ce qui vient d'fetre r6gl6, touchant la perfection k la- 
quelle les frferes doivent tendre, leur union sainte dans les mona- 
stferes, et leur ob6issance aux sup^rieurs, il faut instruire ces 
sup6rieurs m&nes des devoirs qui les regardent personnelle- 
ment. Vous devez done vous conduire, vous qui par votre charge 
fetes les pferes des autres, comme Fordonne le saint Ap6tre quand 

iTbet. i,7. il dit : Servez cfexemple & ceux qui ont la foi; e'est-k-dire, 
qu'en employant les moyens salutaires que la pi6t6 et une cha- 
ritable fermet6 inspirent, vous portiez les frferes k se d6gager 
des affections de la terre et k les tourner vers les biens du ciel, 

n Tim. 4. 2. selon ces paroles encore du mfeme Apdtre : Reprenez, supprimez, 
blamez avec une continuelle patience, et sans vous lasser d'in- 
struire. II faut aussi que celui qui est 6tabli pour conduire les 
autres, ait d'une part une chark6 tendre et pieuse pour chacun 
des frferes en particulier, et que d' autre part il veille exactement 
k Fobservance de la discipline r6gulifere, se souvenant de ce que 

Mttth. 7 2. * e Seigneur a fit : Vous serez mesuri d la mime mesure dont 
vous aurez mesure les autres. » 

II dit encore : « Larsqu'jon sera assemb!6 pour la prifere, aucun 
frfere ne chantera te psarame que cehii qui preside ne le lui or- 
donne ; mais voici Fordre qii'on gardera. Peisonne ne pr6c6dera 
celui qui pr6side, soit pour se lever dans Fassembl6e, soit pour 

Loo. 14, io. chanter le psaume ; puisque F^critiffe dit : Mon fils, ne d&irez 
pas d*6tre auhdessus des autres, et lorsque vous serez inviti a des 
noces, ne prenez pas la premiere place. Que si celui qui doit 
par^sider tarde de se rendre k Fassembl6e, on attendra pour sa- 
voir ce qu on doit faire, et on suivra dans un esprit d'ob&ssance, 
ce qu'il trouvera bon d'ordonner. » 

II dit encore : « Montrons aussi comment on doit gprouver ceux 
qui quittent le monde pour apprendre F6tat de moine. II faut 
done principalement s'attacher k les faire renoncer aux richesses 
du Steele et k arracher de leur cceur F aflection qui leur en res- 
terait. Si celui qm se pr&ente pour fitre moinc est pauvre, il ne 
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faut pas compter pour cela qu'il n'ait point de richesses aux- 

quelles on ddt Fobliger de renoncer ; il peut bien avoir celles 

que le Saint-Esprist rtprouve par la bouche du Sage lorsqu'il 

dit : Mon time hait le pattvre orgueilleux et le riche menteur; Ecci. 25. 

et il l'appelle ailleurs, un orgueilleux convert de blessures. Pwi.88. 

« Le sup6rieur doit done observer avec grand soin, que si celui 
qui veut 6tre moine est pauvre, il examine bien s'il est orgueil- 
leux et lui fasse quitter ses pernicieusea hardes. II exigera aussi, 
pour principale disposition, 1'entier renoncement k sa volont£ 
propre, comme le sacrifice que Dieu agr6e pr6f6rablement k tout 
autre, et la preparation du coeur k se soumettre humblement k 
tout ce qu'on lui ordonnera. Ceux qui seront ainsi re$us dans le 
monastfere, doivent dans tout ce qui leur arrivera, qui pourrait 
contrarier leur inclination, doivent, dis-je, se souvenir que l'A- Rom. 12. 
p6tre nous recommande la patience dans la tribulation ; qu'il 
faut fetre rSgulier dans tout ce quon fait; qu'il faut r6primer Epb.6. 
avec soin les moindres mouvements de la colore, et s'appliquer k 
la pratique des vertus. 

De plus, ceux qui se pr6senteront pour 6tre refus, demeu- 
reront hors de la porte du monastfere pendant une semaine ea- 
tifere, et aucun des frferes ne formera de liaison avec eux ; mais 
on les 6prouvera en ne leur promettant que des choses dures et 
p6nibles. S'ils soutiennerit ces 6preuves et pers6v6rent a prier 
qu'on les re$oive, on acquiescera k leurs instances, et le supe- 
rieur les introduira dans le monastfere, oik on leur montrera la 
rftgle qu'on y observe, et les devoirs qu'ils auront k remplir. 

« Si celui qui demande d'fttre re$u possfede de grands biens 
dans le monde, on lui proposera avant toutes choses ce qui est 
marqu6 dans T^vangile, que J6sus-Christ dit au jeune riche : 
Vendez vos biens, donnez-en le prix oux pauvres, portez voire Marc. 10. 
croix et suivez-moi. Ensuite le sup6rieur lui recommandera de 
ne rfeerver d'autre tr6sor que la croix de J&us-Christ qu'il tient 
entre les mains, et de suivre ce divin Maltre. Du reste, il doit 
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savoir que la voie de la croix quil doit suivre est, avant tout, 
la parfaite ob6issance, ne faisant jamais sa volont6 propre, mais 
uniquement celle d'autrui. S'il veut donner aussi quelque por- 
tion de ses biens au monastfere, on lui fera 6galement entendre 
quil ne lui sera plus permis d'en disposer, non plus que de sa 
personne. Et enfin, si quelqu'un de ses serviteurs veut imiter 
son exemple, quand il sera admis dans le monastfere, il ne le 
consid6rera plus comme ayant 6t6 k son service, mais comme 
6tant devenu son frfere, afin qu'il soit un religieux parfait en 
tout sens. » 

II dit encore : « 11 ne doit 6tre permis k aucun frfere de se 
pr6senter pour r6pondre k ceux qui viendront au monastfere, ce 
soin 6tant confi6 uniquement k celui que le sup6rieur a commis 
pour recevoir les hdtes. Aucun frfere non plus ne pourra prier 
avec eux, ni leur donner le baiser de paix, qu'ils n'aient vu au- 
paravant le sup6rieur. II n'y aura que le sup6rieur, ou ceux k qui 
il l'aura ordonn6, qui s'entretiennent avec eux. Aucun frfere ne 
pourra leur demander nid'ou ils viennent, ni kqui ils en veulent, 
ni ou ils vont. Pareillement si un frfere Stranger se pr6sente au 
monastfere, il n'ira pas k table avec les autres frferes, mais le su- 
p6rieur mangera seul avec lui pour un plus grand sujet d' Edifi- 
cation : on ne permettra pas aux autres fibres de lui parler. Et 
enfin, on tiendra pour rfegle qu'il ne sera pas permis aux frferes 
de former aucun entretien inutile avec les personnes du dehors, 
in&ne sur des choses spirituelles ; et quils n'6couteront d' autre 
instruction que celle que leur sup6rieur leur donnera sur les 
saintes ficritures, ou celui quil destinera pour les entretenir des 
choses de Dieu. » 

L'abb6 Paphnuce prit ensuite la parole et parla du jeftne, de 
la sanctification du dimanche, du travail, de la charit6 mutuelle 
que les frferes devaient pratiquer, et dit : « Mes frferes, tout ce 
que vous venez de dire est tr&s-utile au salut des &mes : il faut 
k present parler de 1' observance du jeune. Nous apprenons des 
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Ecritures k quelle heure nous devons fixer le temps du repas, 
puisqu'il est dit que Pierre et Jean montaient au Temple pour Act. 1,3,1. 
assister a la priere de la neuvieme heure. II ne doit clone pan 
etre permis aux frferes dans le monastfere, de manger avant 1' heure 
de none, excepts le dimanche et les cinquante jours depuis 
Paques jusqu'i la Pentec6te.De plus, les frferes aux jours de 
dimanche, vaqueront entiferement aux exercices spirituels, sans 
s'occuper k autre chose, sous quelque pr6texte que ce soit. lis 
emploieront ce saint jour tout entier a louer le Seigneur, par 
Foraison, la psalmodie et les sacr6s cantiques. 

m II faut aussi que les fr&res suivent l'ordre que je vais dire 
dans les exercices de la journ6e. lis vaqueront aux exercices de 
pi6t6 depuis la premiere heure jusqu'& la troisi&me ; et depuis 
celle-ci jusqu'a la neuvieme, ils s'occcuperont k ce qui leur sera 
ordonnS par le sup6rieur, et le feront avec soumission, sans mur- 
niurer, selon cet avis de saint Paul : Obeissez en toute chose sans Phili P- 2 - **• 
murmur er; car ils doivent craindre cette terrible menace du 
mfeme Apdtre, qui dit : Ne murmurez point comme firent quel- <•««•• to. 10. 
ques-uns d'entre eux, qui furent extermines par un ange. Le 
sup6rieur aura soin aussi de donner ses ordres pour le travail 
qu'on doit faire, a un des frferes auquel tous les autres se sou- 
niettront, 6vitant par \k tout sujet de contestation. » 

II dit encore : « Le saint Apdtre nous ayant donn6 l'exemple 
de travailler, en disantaux Corinthiens : qu'il gagnait sa vie par icor.4. 
le travail de ses mains, pour n'etre a charge a personne; il faut 
que le supGrieur rfegle ce travail de fa^on qu'il ait 6gard aux 
besoins des frferes. Ainsi, si quelque frfere se trouvait indispose, 
il doit examiner T6tat de son mal et tacher d'y remedier, en le 
soulageant tant du jeune que du travail. Que si la maladie 6tait 
plus spirituelle que corporelle, comme s'il 6tait attaqu6 de quelque 
tentation, alors il doit l'appliquer davantage au travail, puisque 
le saint Apdtre disait de lui-m6me, qu'il reduisait son corps en 1 Cor.u. 
servitude; et on doit surtout empfecher que ce frfere ne fasse en 
rien sa propre volonte. » 
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II dit encore : « Lorsque la communaut6 sera noinbreuse, les 
frferes serviront chacun k son tour par semaine, selon que le su- 
p^rieur le r6glera. II nommera un cellerier, qui pourvoira k ce 
qu'il faut pour l'entretien des frferes ; et il fera attention de choisir 
pour cela un religieux qui ne soit pas sujet k la gourmandise, 
qui sache distribuer k chacun ce qu'il lui faut, selon les rfegles de 
la charit6 6vang61ique, et qui craigne de tomber dans le crime 
de Judas, que l'ficriture accuse d' avoir 6t6 un voleur. Get 6co- 
nome doit avoir pr6sente dans son esprit cette sentence de 

Him. 3, 13. FApdtre : Que ceux qui rempliront bien leur ministere, s'ac+ 
querront un plus haut deqri, et opfireront le salut de leur Sane. 
« De plus, les frferes doivent regarder comine des choses sanc- 
tifies, tout ce qui est k l'usage du monastfere, soit vases, soit 
outils, ou autre chose; et que s'ils n'en ont pas le soin qu'ils en 
doivent avoir, ils m6ritent d'etre condamn6s comme ceroi, qui 
eut Taudace de boire avec ses concubines dans les vases sanctifies 
Dan. 5. de la maison de Dieu. Enfin on signifiera tons les jours ces or- 
donnances aux frferes, afin qu'ils n'y manquent pas et ne se 
rendent pas coupables. » 

L' autre abb6 Macaire parla ensuite des moyens d'entretenir la 
paix et 1' union dans les monastics, de la mantere d'exercer l'hos- 
pitalit6 envers les clercs, de la correction qu'on doit faire k ceux 
qui manquent, et des regies d'6quit6 qu'on y doit garder, et dit : 

ftutth. is, 16 « Vous savez que la v6rit6 nous a appris, que toute affaire sera 
vendue assurte sur la parole de deux ou trots timoins. II faut 
done suivre constamment cette rfegle de pi6t6, et parler encore 
des moyens d'affermir toujours plus la bonne harmonie qui doit 
r6gner entre les monastftres. Pour cela, il ne doit pas 6tre permis 
aux frferes de recevoir dans leur monast£re un frfere d'un mona- 
stfere different sans la permission de son abb6 ; cTautant mieux 

iTim.5, la. que saint Paul nous dit, que ceux qui violent leur premiere foi 
sont coupables dUnpd&itf. Que si c'«st son sup&ieur m&me qui 
trouve bon de lui permettre de passer & un autre monast&re, il 
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aura soia de le recommander au sup6rieur du monastfere ou il 
voudra aller. En un mot* <h* ne recevra dans aucun monastfere 
quelque frfere que oe soit sans le consentement de son sup6rieur. 
Que si quelqu'un vient k manquer k cette ordonnance, on le citera 
devant l v 6v6que, ou bien on Tobligera de comparaltre devant 
Fassembtee g6n6rale des frferes, et il perdra soil rang, jusqu k ce 
qu'il ait r6par6 sa feute, en demandant pardon k celui k qui il 
a fait injure, et afin qu aucun frfere ne donne occasion par ce 
mauvais exemple k m^piiser les sup&ieurs. 

« De plus , ce ft£re, qui avec la permission de son Abb6 
passera dans un autre monastfere, doit faire 6tat qu'il a autant 
de religieux au-dessus de lui quil y trouve de fr&res. On n'aura 
point d'6gard k ce quil a 6t6 dans le monastfere oi il demeurait 
auparavant ; mais on l'Sprouvera tout comme s'il ne faisait que 
de commencer. U ne gardera rien de ce qu'U aura apport6, soit 
meubles, ou livres, ou quelqu autre chose. On Ten d6pouillera 
afin quil se rende parfait, s'il n'a pas travail^ auparavant k le 
devenir. Enfin, lorsque les frferes s'assembleront pour la confe- 
rence spirituelle, il ne lui sera point permis de parler, k moins 
que le sup&ieur ne le lui commande, quand m&me il serait fort 
vers6 dans les mat&res qu on y traite. 

« On recevra avec respect un ministre des autels, et on lui 
d6f6rera l'honneur de terminer Yotike par 1'oraison, lorsqu'il se 
trouvera k V assemble des fibres, quand mfime il n'aurait que 
l'ordre de portier, ou de simple ministre de l'J^glise. Si cepen- 
dant il 6tait tomb6 dans quelque cas grave, et quil fut legitime- 
ment prouv6, il ne pourra terminer 1' office en presence du sup6- 
rieur, ni de son second. On n"introduira point les clercs dans 
l'intgrieur du monastfere pour y demeurer, k moins qu'ayant 6t6 
convaincus de quelque faute considerable, ilsn'y vienoent dans 
la vue de faire penitence, et de trouver dans la pratique de l'lra- 
miliation le remade k la plaie quils oat iaite & lear &me par le 
p&hg. Telle est la conduite que lea fr&es garderant envers les 
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clercs qui viendront aux monastferes, pour n' avoir rien k se re- 
procher devant Dieu ni devant les hommes. 

a Quant k la manifere de corriger les frferes qui commettent 
des fautes, on les s6parera des autres par une espfece d' excom- 
munication, selon la quality de la faute ; et voici la rfegle quon 
gardera. Si un frfere perd le temps en de vains discours, on le 
privera pendant trois jours d'assister k 1* assemble ou colloque 
des frferes, avec defense k ceux-ci de lui parler. Si quelqu autre 
se laisse aller k des feclats de rire, ou k dire des choses bouffonnes, 

Bph.M. 9 U ^» se l° n l e sa i nt Apdtre, ne sont nullement d propos^ on le 
punira pendant deux semaines par des pratiques humiliantes, 
afin quil se corrige ; en sorte toutefois qu'on n'agisse pas envers 
lui par aversion, mais dans la vue de son amendeinent. C'est 

Gai. 6, i. P our ce l a <I ue k mfeme Apdtre dit : Si quelqu'un est tombe dans 
quelquep&cM, vous qui Stes spirituels, remettez-ledans son devoir 
avec douceur. Ainsi il faut corriger le frfere, afin quil rentre 
dans la voie de la vertu et quil ne se perde pas dans son fetat. 
« Enfin , il faut recommander trfes-expressfement aux supferieurs 
de ne point faire acception des personnes, mais d' avoir une affec- 
tion fegale pour tous, et de pourvoir par la correction charitable 
k T amendement de tous ; car Dieu aime quon conserve une 

p*aL57. juste fegalitfe, puisqu'il a dit par Son Prophfete : Si votes etes equi- 
tables, jugez done, 6 en f ants des hommes, dans requite. 

« Nous ne devons pas leur ladsser ignorer que le supferieur qui 
ne corrige pas ceux qui manquent, rfepondra devant Dieu de leurs 
fautes. Rendez-vous done, 6 supferieurs, des guides bons et 
fidfeles ; rfeprimez les esprits inquiets et indociles ; compatissez 
aux infirmes ; pratiquez la patience et la douceur envers tous ; 
et pensez qu autant de frferes que vous aurez gagnfes k Dieu, sont 
autant de couronnes qui vous seront rfeservfees pour recompense. 
Au nom du Pfere, et du Fils et du Saint-Esprit. » 

Telles furent les rfegles salutaires que ces cfelfebres Pferes des 
deserts dressferent pour la conduite de leurs religieux. EUes 
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nous fournissent de grandes lumiferes surla discipline monastique ; 
et on y voit partout un esprit de sagesse, de discretion, de fer- 
mete et de charite, qui nous donne une haute id6e de leur vertu, 
de leur prudence, de leur zfele pour le salut des frferes, et du bon- 
heur de ceux qui vivaient sous leur conduite. 

Nous avons dit qu'il y a deux autres rfegles k la suite de celles- 
ci dans le recueil de saint Benolt d'Aniane, que nous croyons 
avoir 6t6 donnfees par d' autres Pferes qui les ont suivis de prfes 
dans ces deserts. Nous allons en rapporter ici les articles. On y 
reconnaltra ceux de la rfegle de saint Macaire, et par consequent 
le rnfeme esprit et le mfeme gouvernement. 

II est dit, que s'fetant assembles au nom de Notre-Seigneur 
J6sus-Christ, selori 1* usage des saints Pferes qui les avaient pre- 
cedes, ils ont trouv6 h propos de dresser une rfegle qui soit 
exactement gardee dans le monastfere pour 1'avancement spirituel 
des frferes, en sorte que le sup6rieur sache ce quil doit faire pour 
leur conduite, et que leur union soit plus cimentee par l'unifoiv 
mite de T observance. Ainsi, 1° on recommande avant toutes 
choses la charite, Thumilite, la patience, la douceur, et surtout 
une si rigide pauvrete et une si exacte obeissance, qu'aucun 
frfere ne puisse rien poss6der, ni rien recevoir, ni rien faire, non 
pas m£me un pas, qu'avec dependance du superieur. 

2° On ne perdra pas le temps en de vains entretiens, mais 
chaque frfere s'appliquera & son emploi, ou k Touvrage qu'on lui 
aura ordonn6 de faire, et t&chera de se conserver en la presence 
de Dieu. Dans les assembles des frferes, les plus jeunes ne par- 
leront que quand on les interrogera; et si quelque frfere a besoin 
de quelque conseil, ou de consolation spirituelle dans ses peines 
intferieures, il prendra le temps convenable pour le recevoir en 
particulier. 

3° Lorsqu'il arrivera un frfere fetranger, les autres qui ne sont 
pas commis pour exercer en vers lui Thospitalite, se contenteront 
de lui donner le baiser de paix. II leur est dfefendu de lui de- 
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mander pourquoi il est vena, ni qttaod est-ce qu'il s'en ira f ni 
d'entrer dans d'autres discours avec lui. 

4 e Dans la psalmodie, aprfes que l'anoien, ou celui qui tient sa 
place, aura chants le psaume, aucan autre ne continuera aprfes 
lui, que celui qui est destine pour oda selon l'ordre etabli. On 
gardera la mfeoue rbgle dans te travail ; et lorsqu'il faudra r£pondre 
It quelqu'un, si celui qui doit parler a son- rang n est pas en £tat 
de le faire, on lui en substituera un autre, en sorte que tout se 
&sse avec charity et sans contestation. 

5° Les frferes vaqueront a la psalmodie, a Foraison et a la lec- 
ture jusqu'k la seconde heure, k moins qu'il n'y ait quelque chose 
a faire en commun a la place de la meditation ; ensuite ils travail- 
leront jusqu'k la neuvi&ne heure. Si quelqu un ose murmurer, ou 
t6moigner de la repugnance pour ce qu'on lui ordonne, il sera 
r6primand£, et on le privera d'assister k l'assembiee selon la gra- 
vity de la faute, jusqu'i ce quil se soit humilie et promis sinc6- 
rement de se corriger. 

6° Dfes qu'on fera k signe pour la prifere, les fr^res quitteront 
tout pour s'y rendre, rien ne devant fetre pr6fer6 4 l'oraison : 
ceux qui ne s'y rendront pas a temps demeureront dehors. Per- 
sonne ne s'absentera de 1' office, soit du jour, soit de la nuit : si 
quelqu'un y manque sans n6cessite t on lui fera la correction, et 
s'il n'en profite pas, on le punira comme coupable, de peur que 
son exemple ne soit un sujet de scandale aux autres. De plus, si 
dans r office de la nuit un fr£re, etant accabie de sommeil, est 
oblige de sortir pour dissiper son assoupissement,il ne s'amusera 
pas a parler, mais il rentrera aussitdt dans 1'assembiee des fr6res ; 
et on gardera un grand silence dans la lecture qui se fait en 
commun, chacun se rendant attentif k ce qu'on lit. 

7° Lorsqu'on fera la correction k un frfere, il la recevra avec 
patience et ne rtpondra point au superieur qui la lui fait. II n'y 
aura que le superieur qui puisse parler k table, k moins qu'on ne 
soit interroge. 
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Li troisifeme rfegle commence ft peu prfes comine la seoonde. II 
y rat dit ensuite : 1° Qu'on instruira ceux qui viennent du sifecle 
pour £tre moines, des pratiques du monastfere, et qu'on les ad- 
mettra au nombre dek fibres, lorsqu'ils auront promis de les ob- 
server. Que s'ils apportent quelque chose du monde, il sera rendu 
commun aux frferes, sans qu'ils puissent le garder en leur parti- 
culier. 

2° L'abb6 ne pourra rien s'approprier, quoiqu'il ait tout ft sa 
disposition. Si un religieux, quelque rang quil ait dansle mona- 
stfcre par son ftge on par son emploi, osait s'approprier ce qu'il 
aurait refu, ou par don, ou par succession de ses parents, au 
lieu de le mettre en coinmun, on lui en fera d'abord la correction 
devant tous les fibres ; et s'il ne s' amende pas, on le d6noncera ft 
l'6v£que ; aprfes quoi s'il ne profite pas de la correction du pr61at f 
il sera d6pos& 

3° L'abbd donnera aux frires les v6tements presents par la 
rfegle, qui seront tous de la mfime couleur, except6 le capuce qui 
sera noir. 

4° On prendra garde que les frferes n'aient aucun entretien 
avec les* femmes, m6me avec leurs parentes, afin d'6viter les 
pteges du d&non et les occasions du p6ch6. On ne leur pennettra 
pas non plus facilement d'aller aux monastferes de filles, ainsi 
que la rfegle l'ordonne. On interdira aussi l'entr6e du monast&re 
aux femmes. Que si l'abb£ ose le permettre, non-seulement il 
sera d£pos6 de sa charge, mais il ne prendra son rang qu apr6s 
les anciens, n'6tant pas convenable que celui qui expose ses re- 
ligieux ft la tentation demeure dayantage ft leur tfite. 

Les 5 e , 6 C et 7* articles contiennent les mfemes choses que la 
seconde rfegle touchant 1' office, la diligence ft s'y rendre, l'heure 
du travail, le silence ft table. 

Dans le 8* article il est dit, qu'un frfere ne pourra point sortir 
seul du monastfere; mais qu'on lui donnera pour l'accompagner 
un ou deux frferes qui seront des religieux sobres et retenus dans 
leurs paroles. 
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On marque au 9 e article la penitence qu'on imposera au frfere 
qui sera all6 k quelque endroit pour contenter sa gourmandise, 
ou qui par 16gferetfe d' esprit s'y sera arr6t6 sans n6cessit6, au 
lieu de retourner k sa cellule ; car d&s qu'il en sera bien con- 
vaincu, on le s6parera pendant trente jours de la communion des 
frferes, ou bien il subira la discipline. 

10° Si un frfere veut quitter le monastfere pour quelque scandale 
qu'il aura commis, au lieu de le r6parer par la penitence, on ne 
lui donnera qu'un mauvais habit, et on le regardera comme un 
excommunte et un infidfele. 

11° L'abb6 ne s'absentera en aucun temps de la communaut6 
des frferes, 6tant oblig6 par sa charge de les instruire de la parole 
de Dieu, et de les corriger lorsqu'ils manquent ; ce qu'il ne 
pourrait pas faire s'il n'6tait toujours avec eux. 

12° II ne sera point permis aux frferes lorsqu'ils seront malades, 
d'aller chez leurs parents pour 6tre trait6s de leur maladie, de 
peur que le commerce avec les s6culiers ne souille plus leur 
ame, que la maladie ne servirait k la purifier en restant dans le 
monastfere. 

13° Le frfere qui se rendra coupable de vol, ce qu'on doit re- 
garder dans un moine comme un sacrilege, sera battu de verges, 
et ne pourra jamais 6tre 61ev6 k la caricature. S'il 6tait d6ji dans 
ce rang lorsqu'il est tomb6 dans ce crime, il en sera regard^ 
comme d6chu, et n'en aura plus le titre. II lui suffira, apres 
avoir subi la p6nitence, d'etre r6duit a la communion lai'que. 

14° 11 est d6fendu aux sup6rieurs des monastferes de recevoir 
aucun frfere d'un autre monastfere sans le consentement de son 
abb6. Si ce frfere en a obtenu la permission pour passer a un mo- 
nastfere plus austfere, il ne lui sera plus permis d'en sortir, pour 
quelque pr6texte que ce soit. Voili ce que nous avons trouv6 k 
propos, aprfes une mfire d61ib6ration, de statuer pour l'avantage 
spirituel des frferes. Que si quelqu'un ose s'6carter de ces rfegles, 
qu'il sache qu'il ne pourra le faire sans se rendre coupable 
devant Dieu et devant les frferes. 
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Nous apprenons par ces respectables monuments de l'ancienne 
discipline des moines, plusieurs points trfes-importants pour la 
conduite des religieux, soit sup6rieurs, soit inf&rieurs, dont Tob- 
servation est capable de conserver les monastferes dans tout le 
lustre de leur institution primitive, et de faire des religieux des 
mod&les de r6gularit6, de saintet6 et d' Edification dans T%lise de 
Jesus-Christ. 

On voit en premier lieu avec quel zfele et quelle attention les 
principaux chefs de l'6tat monastique des premiers temps for- 
maient des assemblies pour le soutien de F observance r6gultere 
et T encouragement des solitaires aux devoirs et aux vertus de 
leur 6tat, et quelle 6tait en mfeme temps leur charit6, leur dou- 
ceur, leur prudence et leur fermet6 dans le gouvernement. 

2° On y voit 1' obligation 6troite qu'ont les supSrieurs de ne 
rechercher jamais leurs propres int6r6ts ; de ne rien s'approprier 
du monastfere ; de ne point s'absenter sans n6cessit£, afin de 
veiller continuellement sur les £mes que la Providence leur a 
confines ; d' avoir une charit6 6gale envers tous ; de ne juger 
jamais leurs frferes par passion ni par caprice, mais dans les 
rfegles de la plus exacte 6quit6 ; de les instruire dans la saine 
doctrine ; de les nourrir spirituellement du pain de la parole de 
Dieu ; de les 6couter et les consoler dans leurs peines ; de les 
redresser dans leurs Jautes ; de leur tendre une main charitable 
dans leurs plus grandes chutes ; d' employer tant6t la rigueur et 
tant6t la douceur pour les ramener lorsqu'ils s'6garent ; d' Eloigner 
d'eux toute occasion de scandale ; de pourvoir sans pr6dilection 
ni pr6f6rence, k tous leurs besoins temporels, soit" en sant6 soit 
en maladie ; de leur donner k tous le bon exemple ; d'fetre toujours 
k leur tfite dans les observances rEguHferes ; et enfin, de les gou- 
verner comme 6tant persuades qu'ils en rendront compte &me 
pour &me au souverain Juge, 

3° On y voit quelle doit 6tre la conduite des inffcrieurs envers 
les supErieurs, envers leurs frferes, et dans leurs devoirs r6gu- 
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Bers pour le salut de leur &me. Us doivent craindre et respecter 
fes sup6rieurs comme maftres, et lefc aimer comme leurs p&res 
en J6sus-Christ. Us doivent recevoir leurs instructions avec esprit 
de ptet6, leurs avis avec respect, leur correction avec douceur et 
en silence, les penitences avec docilit6 et humility, lis doivent 
leur ob&r par vertu et par religion, avec diligence et exactitude; 
ne rien faire sans leur ordre ; ne disposer de rien sans leur per- 
mission ; se conformer k leur volont6 en tout, et vivre k leur 
6gard avec une confiance filiate et dans une entire d6pendance. 
lis doivent, k 1'ggard de leurs frferes, les consid6rer en J6sus- 
Christ comme leur tenant lieu des parents qu'ils ont quitt£s dans 
le monde ; les ch6rir avec tendresse ; les regarder comme d'autres 
eux-mfimes ; garder envers eux par leur douceur, leur patience, 
leur affability, leur humiHt6, toutes les regies de la charity que 
Jfeus-Christ nous a recommand£e dans l'tvangile. lis doivent 
enfin, k regard d'eux-mtanes, fitre mortifies dans leurs sens ; 
aimer le travail et 1' occupation pr£ferablement au repos et aux 
commodity de la vie ; s appliquer k cultiver leur &me par la 
pratique des vertus et des exercices de pi6t6 ; se rendre assidi*- 
ment k tous les devoirs du monast&re, surtout aux offices ; ob&r 
promptement au signe qui les y appelle; a* en acquitter, non 
point par contrainte et avec negligence, mais pour le bien de leur 
ame et avec une sainte ferveur. lis ne doivent sor tir que rarement 
et jamais sans n£cessit6 ; aimer leur cellule comme le paradis de 
la terre ; y vaquer ou k la prifere, ou k la lecture, ou au travail 
qui leur est ordonnt ; fuir le commerce du monde, et les entretiens 
hwtiles avec les personnes s£culi£res, encore plus avec les femmes, ' 
eelles m&me qui font profession plus marqufe de pi6t6, telles 
que sont les viergeschr&iennes ; ne se montrer que pour gdifier 
et feire giorifier J6siw-Christ par leurs paroles et leur modestie. 
lis doivent en un mot, vivre comme des anges en la maison de 
Dieu, pcdsqae, par leur vocation sainte, Dieu les a retires du 
monde pour se coneaorer enticement i lui ; regardant leur mo- 



Digitized by 



Google 



D&SERT DE SC&T&. — DISCIPLINE DES SOLITAIRES. 351 

nastfcre comme une demeure de sainteti ; leur habit, comme un 
vfetement de saintet6 ; toutce qui lesenvironne dans la maison du 
Seigneur, et tons leurs exercices et les pratiques de leur 6tat t 
comme autant de moyens de sahitet*. Voilk oft visaient les rfegles 
de ces Pferes de la Tie reKgieuse ; voilk ce qu'ils ont enseign6 k 
leurs religieux et ce qu'ils ont pris tant de soin qu'ils pratiquas- 
sent ; et voili le veritable esprh que doivent avoir les bons sup6- 
rieurs dans les maisons religieuses, et les bons religieux sous 
leur conduite. 

II reste & present k recueillir des fcrivaras eccl&siastiques ce 
qu'ils ont dit de la (fiscipline de ces fervents religieux. Bivarius, 
qui a fait l&-dessus de doctes comrnentaires, remarque que les 
moines de Sc6tfe n'avaient point de sup&ieur g6n6ral, comme 
ceux d'Arsino£ avaient saint Antoine, ceux de Nitrie saint Amon, 
et ceux deTabenne saint Pacdme ; mais ils 6taient gouvern^s pap 
ceux qu'on appelait les Pferes ou Anciens, et qui se succfidaient 
tes uns am autres. 

Ces solitaires vivaient les uns en communautg, les autres dans 
des cellules particulteres, ou seuls, ou trois ou quatre ensemble, 
ou bien avec des disciples qu'ils 61evaient lorsqu'ils 6taient d» 
oombre des anciens. On peut remarquer qu'il n'est pas dit qu*il 
y eut des monastferes en grand nombre dans le desert de Scetb, 
ou Ton menAfc la vie c£nobitique, comme flans les deserts d* Ar* 
sino£, de Nitrie et des environs d' Alexandria II y en avaitpour- 
tant, puisqu'il est (Et dans les rfeglesque nous avons rapport6es, 
que ceux qui voudront y toe admis, le demanderont pendant 
hmt jours avec beaucoup «Fhumilit6 k la porte du monastere, 
comme oela se prafiquait dans ceux des autres deserts. 

Tous les religieux r6pandus dans celui de Sc6t6, Staient sou- 
mis k ce que nous pourrions appeler le conseil, le chapitre ou 
I' assemble des anciens; voila pourquoi il est parte si souvent, 
dans les Vieset les Memarquabies paroles des Peres, de cessortes 
4' assemblies. Ob lea tenait ordinairement dans l'6glise, ou le 
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prfetre qui y exerfait le sacr6 ministfere avait soin de les indiquer 
le dimanche d'auparavant. II n'y avait que les anciens qui eussent 
droit d'y assister, le prfetre k leur t6te. On y traitait ou des choses 
spirituelles, ou des affaires communes k tous les solitaires, ou 
des penitences qu'on devait ordonner k ceux qui avaient fait 
quelque faute notable, ou du choix de ceux qu'on devait pre- 
senter k revfeque pour fetre promus aux ordres, lorsqu'ils en 
avaient besoin pour le service de leurs 6glises. 

Bulteau, auteur trfes-exact, parle ainsi des Sglises des soli- 
taires : « II paralt clairement qu'avant le cinquifeme sifecle, les 
religieux qui vivaient en communaute avaient des 6glises parti- 
culi&res. Lorsqu'il n'y avait point de prfetre parmi eux, ils en in- 
vitaient un du dehors pour c616brer chez eux le sacrifice. II se 
trouve m£me que les prfctres allaient consacrer une hostie dans 
des cellules qui n'etaient habit6es chacune que par un solitaire, 
afin qu'il eut la consolation de participer au sacrement de l'autel. 
On permettait aussi aux anachorfetes de garder chez eux la sainte 
Eucharistie pour la recevoir selon leur devotion, ou k la fete de 
Paques. Quant aux religieux qui ne formaient point de corps, ou 
qui fetant en societe n' avaient pas encore bati d'6glise, ou qui 
ttaient en voyage, ils allaient entendre la messe et communier, 
ou dans les cathSdrales, ou dans les paroisses, ou dans les mo- 
nastics ou il y avait quelque prfetre, comme font encore aujour- 
d'hui les ermites. Ce que nous disons ici est certain, et se jus- 
tifie par des exemples qui se trouvent en divers lieux de la Vie 
des Peres. La place des religieux qui n' avaient point les ordres 
et qui n'etaient que lai'ques, etait prfes des portes du choeur, et 
ils communiaient immediatement apr£s le clergfe, et avant les 
s6culiers. » 

II n'y eut au commencement qu'une 6glise k Sc6t6 ; mais 
comme ce desert s'etendait fort loin, et que le nombre des soli- 
taires augmenta consid6rablement, on en b&tit trois autres pour 
la commodite des fr&res. Les prfetres qui les desservaient etaient 
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moines ; ils indiquaient les assembles, comme nous avons die, 
soit de leur propre mouvement lorsqu'ils le jugeaient n£cessaire, 
soit de Favis des anciens. On n'y publiait rien, on n'y lisait rien 
en public que par leur ordre, s'ils ne le faisaient eux-mfeines. Ils 
ordonnaient quelquefois des jeunes extraordinaires pour des 
sujets n6cessaires. 

Les solitaires de Sc6t6 passaient pour les plus austferes. Ils etaient 
quelquefois deux ou trois jours de suite sans manger, et m6me 
plusieurs ne mangeaient rien de toute la semaine. On fut pour- 
tant oblige de mod6rer ce jeAne si rigoureux ; et les anciens qui 
l'avaient pratique, conseillferent dans la suite aux plus jeunes de 
manger une fois chaque jour, mais de ne pas se rassasier, se con- 
tentant d'entretenir le corps sans le flatter, afin qu'il pfit soutenir 
les autres travaux de la vie religieuse. Depuis m6me cet adoucis- 
sement ils ne mangeaient rien de cuit, excepte le dimanche, en- 
core il y en avait plusieurs qui s'en excusaient. On efit regarde 
comme un acte de gourmandise de faire cuire quelque chose aux 
autres jours, et on aurait d6nonc6 au prfttre, ou k l'assembiee 
des anciens, celui qui en aurait 6t6 coupable. L'abbe Achille fit 
la correction k l'abbe Isaac, qu'il surprit lorsqu'il mangeait son 
pain dans l'eau ou il avait mis du sel, parce qu'ayant la gorge 
sfeche aprfes un p&rible travail, il avait de la peine k l'avaler 
autrement, et il lui en fit un cas devant les frferes. 

On raconte dans les Sentences des Peres, que des moines d'fi- 
gypte, ou on ne jeunait pas si rigoureusement qu'i Sc6t6, etant 
venus dans ce desert pour s'edifier auprfes des solitaires qui l'ha- 
bitaient, et qui etaient en grande reputation de saintete, furent 
scandalises lorsque le dimanche ils les virent, dans le repas com- 
mun, manger comme des gens qui avaient grand appetit. Le 
prfctre de l'6glise comprit leur jugement, et voulut les gu&ir par 
leur propre experience. II ordonna done un jetine extraordinaire 
pour la semaine ; et comme les moines 6gyptiens voulaient se 
retirer, il les obligea de rester et de jefiner avec les autres. 
II. 23 
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A peine eurent-ilspassS deux jours sans manger, qu'ils nepurent 
plus le soutenir, et on leur permit de manger tous les jours 
comme les autres faisaient quand on n'avait point ordonn6 de 
jeftne, c'est-k-dire du pain sec. Le dimanche suivant, oil tous 
mangeaient ensemble des choses cuites, ils se mirent k table 
avec les anciens, et presses par la faim qu'ils avaient soufferte, 
ils se jetferent avidement sur ce qu'on yavait mis; alors un an- 
cjen leur retint le braset leur dit : « Mangez, mes frftres, avec 
modestie comme doivent Faire les momes. » Mais un d'eux le re- 
poussa en disant : « Pardonnee-moi, mon P6re, je suis presque 
mort de faim, n'ayant rien naang6 de cuit de toute la semaine. » 
— « Eh quoi ! lui r6pondit te vieillard t pour avoir pass6 deux 
jours sans manger vous fetes k mort, et vous Stes scandalis6 de 
ce qu'aprfes avoir jeftni tous les jours avec tant (Taust6rit6, comme 
nous sommes en coutume de faire, nous mangions enfln le di- 
manche avec app&it? »Ce reproche charitable toucha ces moines 
6gyptiens. Ils s'humiliferent devant les frferes, leur demandferent 
pardon de leur jugement, et se retirferent 6difi6s de lent absti- 
nence. 

Mais quelque rigoureuse <jue fdt cette abstinence, ils atttieflt 
6gard aux besoins des Grangers qui les venaient voir, et ne 
faisaient pas quelquefoisdifficult6d*avancerrheure du repas pour 
manger avec eux. lis leur pr6paraient aussi quelque chose de ctst 
Chi voit des examples frequents de cette charitable condescen- 
dance dans les Vies de plusieurs solitaires c6&btes par leur 
saintet6. 

Larsque des personnes pieuses envoyaient des fruits ou quel- 
qu' autre chose aux sofitatres, on le portait ordinairement au 
prfetre, qui le distribuait k chacun dans f assemble du dimanche, 
ou l'envoyait k leur cellule; Ils regardaieut cette pratique comme 
un moyeu de mieux dmenter leur union, et de ne rien avoir qui 
ne fftt commun k tous les autres. Saiat Arsfene n'ayant point re?u 
sa petite portion dans une de ces distributes, qu'on n'avait 
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pourtant os6 lui envoyer pat respect, parce quelle etalt trop petite f 
s'en plaignit dans sa profonde humility, let dit que puisqu'on ne 
l'avait pas jug6 digne de participer 4 la charit6 des frferes, il rie 
se croyait pas digne d'assister k f assembl&e. Nous avons vu aussi 
dans la Vie de saint Macaire, qu*une grappe de raisin qu'on lui 
pr6senta, circula par toutes les cellules des frferes, chacun sel*en- 
voyatit par amitte fraternelle de Tun h Pautre, jusqu'k ce qu'elle 
revint fcnsuite au m6me Saint. On reconnalt k ce trait leur union 
fct leur mortification. 

Mais quelle 6tait fcette mortification? Nous en lisons des 
exemples si frappants, qu*on petit dire que leur vie n'6tait qu'un 
martyre continuel. Ces fervents religieufcne cessaient de mortifier 
Tesprit, le coeur, les passions, les sens, le corps ; tout en eiix 
£tait assujetti k cette vertu si redoutable k la nature. L' esprit 
£tait captiv6 par la pri&re et le souvenir de Dieu quils avaient 
toujours present, m&me dans le travail ; le coeur, par l'ob&ssance 
et le dfegagement; les passions, par la vigilance sur eux-m&nes 
et la violence qu'ils se faisaient pbur se renoncer ; les sens, par 
une modestie religieuse 5 fet le corps, par de longs je6nes, de 
grandes veilles et de trfes-rttdes inaC^ratiofis. Ajoutons k cela que 
le d6Sert de Sc&6 6tait un lieu 0&, Comtne ftous avons dit ailleiirS, 
il n'y avaifaucune consolation hutti&itie. Aussi leS solitaires de 
Sc6t6 passaient-ils pour les plus gTaiids penitents des d6serts 
d'Orient, tant d'Afrique que de la Palestine, de T Arabie, de la 
Syrie, de la M6sopotamie et des IttdeS. lis ne buvaient que de l'eau, 
■except6 le dimanche, oil quelquefois on leur pr6sentait un peu 
de vin dans leurs repas Commons, et encore plusieurs n'en pre- 
naient point, et les autres le faisaient si sobrement qu on voyait 
bien ijue ce n'6tait que par condescendance et pour ne pas con- 
trister par un refus ceux qui le leur prfeentaient dans un esprit 
de charit6. Et ce qui 6tait encore une mortification bien difficile 
k pratiquer, c'eSt qu'il y avait peu d'eau dans ce d6sert; que 
les frferes 6taient obliges par Consequent de Jailer chercher bien 
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loin de leur cellule avec la fatigue qu'on peut comprendre par 
cet 61oignement, encore 6tait-elle de mauvaise odeur et sentait 
comme le bitume. De plus, l'endroit le moins d6sagr6able de ce 
d6sert, 6tait voisin d'un mar6cage qui 6tait plein de moucherons 
et de cousins aussi gros que les gufepes, et dont l'aiguillon 6tait 
si piquant qu'il per^ait la peau m6me des sangliers ; de sorte que, 
malgr6 les incommodit6s qu'on pouvait trouver en ce lieu par la 
qualit6 du terrain et la difficult^ d' avoir de l'eau, il 6tait encore 
moins habitable par l'importunit6 de ces insectes. Mais y eftt-il 
eu quelque s6jour commode et agr6able dans cette solitude, les 
solitaires 6taient dans la disposition de n'en pas profiter, comme 
nous l'avons vu dans la Vie de saint Macaire d' Alexandrie, tenant 
pour maxime, qu'on ne doit pas esp6rer les joies du ciel, quand 
on a trop recherch6 les satisfactions de la terre. 

On pourra encore juger de leur mortification par l'attention 
qu'ils avaient k se faire violence dans les choses qui r6pugnent 
le plus k la nature. Un seul exemple tiendra lieu ici de bien 
d'autres, que nous omettons pour 6viter d'etre trop long. Dans 
un de ces repas qu'ils faisaient le dimanche en commun, il se 
trouva un frfere infirme qui avait la pituite et qui cracha plus 
d'une fois par m6garde contre l'habit du frfere qui 6tait auprfes de 
lui. Celui-ci fut d'abord tent6 de Ten faire apercevoir, mais bien 
loin de suivre sa pens6e, il porta tout doucement sa bouche sur 
le crachat et se dit k lui-m6me : Ou ne songepas 4 contrister ton 
frfere par un reproche, ou tu mangeras ce qui te fait tant 
d'horreur. 

Ces saints solitaires vivaient ainsi dans un entier d6gagement 
de toutes choses et d'eux-m6mes, portant toutes leurs esp6rances 
vers le ciel. C'est pour cela qu'ils pratiquaient une si grande 
pauvret6, qu'on peut dire qu'ils ne poss6daient rien sur la terre. 
Us ne quittaient jamais un habit qu'il ne flit us6 de fafon k ne 
pouvoir plus les couvrir. On peut juger de la pauvret6 de leurs 
cellules par le temps qu'ils employaient k les b&tir. lis en dres- 
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saient une en un jour, et ils la cSdaient sans peine au premier 
venant, avec tous ses petits meubles. Ils ne faisaient gufere 
d'autres provisions que pour la matifere de leurs ouvrages. Ils se 
nourrissaient du produit de leur trayail, et comme leur frugalitS 
etait extreme, ils etaient dispenses de se pr6munir par des amas, 
qu ils eussent 6t6 tenths de faire s'ils avaient 6t6 plus attaches k 
la vie, ou avaient eu moins de confiance en la Providence. 

On rapporte k ce sujet un exemple qui prouve combien ils 
etaient peu attaches aux biens de la terre. Un homme de conside- 
ration apporta k Sc6t6 une grosse somme d' argent, et pria le 
pr£tre de T6glise d'en faire la distribution aux frferes qui etaient 
assembles. Le prfetre, qui connaissait leur detachement, lui re- 
pr6senta que les frferes n'en avaient pas besoin. Mais cet homme 
insistant fortement qu'il le leur distribuat, il mit pour le con- 
tenter la corbeille ou etait cet argent k la porte de l'6glise, et dit 
aux fibres en sa presence : « Ceux qui ont besoin d' argent 
peuvent en prendre ; » mais aucun n'y toucha. II y en eut mfeme 
qui ne detournferent pas les yeux pour le voir. Alors le prfetre, se 
tournant vers cet homme charitable, lui dit : « Dieu a re£u votre 
offrande, reprenez votre argent et distribuez-le aux pauvres ; » et 
il se retira trfes-edifie du detachement de ces religieux. 

Un autre vint aussi presenter de Fargent k un des anciens qui 
etait 16preux, en lui disant : « Vous fetes vieux et malade, recevez 
done ceci pour vous soulager dans vos besoins. » — « H61as ! lui 
r£pondit le vieillard, il y a soixante ans que je suis malade et 
que Dieu a pourvu k mon entretien par sa bonte, et vous voudriez 
que je me privasse des effets de sa Providence, en vous rendant 
vous-m6me mon pfere nourricier ? » Ainsi il s'excusa de recevoir 
ce qu'il lui offrait. 

Nous avons dit qu'ils vivaient du produit de leur travail, et il 
faut observer que ceux qui vivaient dans les grands monastferes, 
ne gardaient rien de ce produit ileur particulier; maise'etait 
l'abbe ou T6conome qui Temployait k Y usage de la communaut6. 
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Ceux qui vivaient dans des cellules 6cart6es, gardaient ce produit 
pour leur entretien avec permission du prfetre du d6sert, ou du 
conseil des anciens, et par consequent avec d6pendance, ne 
pouvant faire autrement pour leur entretien ; et ceux qui avaient 
des disciples faisaient k leur 6gard la m6me chose que l'ahb£ ou 
F6conome des grands monast&res. G*est la remarque tr6s-sens6e 
et fond6e sur l'histoire que fait Rivarius que nous avons d6ji cit6. 
Mais l'esprit de pauvret6 ftait toujours si bien observ6, qu'ils 
n'eussent jamais os6 rien garder sans d6pendance, comme il 
paralt par le jugement que saint Macaire, saint Pambon et d'autres 
anciens porterent dans une assemble, au rapport de saint J6- 
rdme, contre un moine qu'on reconnut aprfes son d6cfes fetre mort 
propri6taire, et qui servit d'exemple k tous les solitaires, mfeme 
k ceux d'figypte, ainsi que nous Tavons dit dans la Vie de saint 
Macaire. 

Leur travail 6tait principalement de faire des corbeilles, des 
paniers, des sangles pour les ehevaux* etc. lis pr6f6raient ces 
sortes d'ouvrages k d'autres qui demandaient une plus grande 
action, soit parce qu'gtant affaiblis par leurs jeflnes, ils n'ayaieiit 
pas assez de vigueur pour des travaux plus p6nibles, soit parce 
que faisant ces ouvrages assis, ils 6taient moins dissipfe et se 
tenaient plus ais6ment recueillis en Dieu en travaillant. Cependant,. 
au temps de la moisson, ils se louaient pour moissonner, et il en 
est parl6 souvent dans leurs Vies, oi Ton trouve k ce sujet des 
exemples de droiture, de patience, de d6tachement et de charitfr 
fort frequents et tous admirables. Us n'eussent point os6 manger 
un grain de bl6 sans la permission du maitre du champ; ils ne 
disputaient jamais sur le salaire ; ils attendaient le paiemeni en 
patience tant qu'on voulait, quelquefois m6me ils n*en exigeaient 
point, si fort ils Staient d£tach£s de tout 

On trouve dans le Recueil des Actions remarquables fait par 
la diacre P61age, un esemple qui nous peut faire juger de l'e^r 
prit de charit6 et de c&taoh&ment de ces religienx* TrQts fr&$A 
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s'&aient lou6s pour moissonner an champ tr£s-vaste r car 11 
contenait soixaote mesures de terre ;. mais. il arriva que Ie pcc^ 
mier jour un d'eux fut saisi de la fifevre et oblige de se retires. 
Les deux autres convinrent ensemble de moissonner eux seuls 
lout le champ et de donoer ensuite k ce fr&re le salaire de la 
portion qu'il efit moissonnte si la fifevre ne l'avait enap6ch£ ; 
mais comme ce travail 6tait au-dessus de leurs forces* ils eurent 
recours k la pri&re, et Dieu les exau$a si bien, qu ils achev&reni 
Vouvrage eotifarement et presquesans peine* Lorsqu'ils vinrent k 
recevoir leur salaire, ils appelferent le frfere qui avait 6t6 malady 
afin de retirer sa portion ; mais il s'ea d6fendit, all6guant pour 
raison qu'il n'avait point travailte. Les autres lui r6pliquaient 
que ce n'avait pas 6t6 par sa faute, et qu'eux ayant pri6 Dieu die 
leur donner dea forces pour moissonner sa portion de travail, 
dans l'intention qu'il en retirerait comme eux le paiement, Dieu 
lea avait exauefe, et avait montr6 par Ik qu'il voulait qu'il re?ftt 
son salaire comme eux. Enfin, dans cette contestation de charitg, 
on convint de s'en remettre k la decision d'un aneien de grande 
reputation, et on lui exposa le fait, chacun allfiguant ses raisons. 
Get aneien, aprfes les avoir entendues avec attention, dit k un de 
aes disciples : ce Allez firapper k toutes les cellules et avertissez 
les frferes de se rendre ici. » Quand ils y furent tous, il leur dit : 
t £coutez, mes. frferes, le sujet d'une dispute qui s'est 61ev6e, et 
le jugement qu'on m' oblige de porter. » D leur d&ailla tout ce 
qra avait 6t6 fit lkrdessus devant lui de part et d'autre, aprfes 
quoi il conclut que le frfere que la fifevre avait emp6ch6 de mois- 
sonner, recevrait pourtant la portion du salaire que les autres lui 
c6daient charitablement, sauf k lui d'en disposer ensuite comme 
ii jugerait k propos. Ce frfere se soumit, mais il se retira en ver- 
sant dea larmes, comme si on lui efit port6 prejudice par cette 
sentence prononcge en sa faveur. 

Nous ne disons rien de l'ordre de 1' office, puisque nous en 
avons parte dans la rtgle de saint Macaire et les deux autres. 
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Nous ajouterons seulement qu'ils recommandaient principale- 
ment 1' exactitude k tout quitter pour s'y rendre au premier signe ; 
qu'on regardait la psalmodie et l'oraison mentale comme le pre- 
mier devoir et le plus grand exercice des moines, et que couime 
c'etait aussi le plus p£nible par rapport k la guerre que les 
esprits de tfenfebres faisaient alors aux solitaires pour les en d6- 
tourner, les anciens ne cessaient d'encourager les jeunes k les 
combattre et k ne jamais leur c6der, soit par la negligence k s'y 
rendre assidus, soit par la dissipation de V esprit ou la lachete du 
cceur. 

C'etait assez 1' usage de ces hommes d'oraison, de prier les 
mains 61ev6es vers le ciel ; et nous avons vu que saint Macaire 
disait k ses disciples, que pourbien prier il n'£tait pas n£cessaire 
de parler beaucoup, mais quil sulfisait de lever les mains au 
ciel le plus fr^quemment qu'on pouvait. Le diacre P61age rap- 
porte de l'abbe Joseph, que voulant apprendre k l'abbe Loth son 
disciple, comment il devait prier, il 61eva les mains au ciel, et 
que ses doigts lui parurent comme autant de lampes allum6es, 
et il lui dit : « Si vous savez bien faire, votre oraison sera si 
fervente que vous serez tout embras6. » 

lis recommandaient beaucoup aux jeunes religieux de garder 
leur cellule et de n'en pas sortir inutilement, soit pour prendre 
Fesprit de leur 6tat, soit pour se conserver dans le recueillement 
et dans une disposition toujours prochaine a la prifere. 

L'abb6 Moise dit k un jeune solitaire qui venait lui demander 
des avis : « Tenez-vous tranquille dans votre cellule, elle vous 
instruira de tout ce que vous devez faire. » Un autre jeune soli- 
taire vint un jour trouver saint Arsfene, et lui dit : « Mon Pfcre, 
mon esprit est dans le trouble, voyant que je ne puis pas jeiiner 
ni travailler, ni servir les malades, et cependant ce sont Ik les 
moyens de m6riter les recompenses du ciel. » Et le Saint lui rfr- 
pondit : wRetournez k votre cellule, mangez-y, buvez-y, dormez-y 
^elonle besoin; mais je vous recommande seulement de n'en 
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point sortir sans n6cessit6 ; car la pers6v6rance k y demeurer 
remet bientfit le religieux dans T6tat de pi6t6 oil il doit 6tre. » 
€e solitaire profita de l'avis, et se tint dans sa cellule. Au troi- 
steme jour, il commenfa k s'ennuyer ; mais ayant trouve quelques 
branches de palmier il s'amusa k les couper, et le lendemain il 
se mit k faire une corbeille. Ayant ensuite envie de manger, ii 
se dit k lui-m&me : « Je vais arranger les feuilles de palmier, 
aprfes quoi je mangerai. » Comme il eut d6ploy6 ces feuilles, au 
lieu de manger il dit encore : « Je ferai k present un peu de lec- 
ture et puis je mangerai. » Aprfes la lecture il dit encore : « II 
vaut mieux que je r6cite k present quelques psaumes, et quand 
je les aurai dits ce sera l'heure de manger, et je pourrai le faire 
en toute assurance. » II fit la m6me chose pendant quelque 
temps, et peu k peu, avec le secours du Seigneur, il vint k bou- 
de dissiper les pens6es qui le tourmentaient et de suivre la rfegle 
des autres solitaires. 

La garde de la cellule 6tait done une des principales recom- 
mandations que les anciens faisaient aux jeunes solitaires. Mais 
ce n'6tait jamais au prejudice des exercices communs, ou k ce que 
l'ob&ssance leur prescrivait; et c'6tait une de leurs grandes 
niaximes, que les jeunes religieux ne devaient jamais se conduire 
par leur propre conseil, mais par ceux de leurs pferes spirituels; 
sans quoi, ou on les mettait en penitence, ou on les cong6diait. 
II arriva, un jour, quun jeune homme, ayant quitt6 le stecle et 
pris Thabit monastique, voulut d'abord s'enfermer dans sa cellule 
comme un reclus, en disant : « Je veux fetre solitaire. » Mais les 
anciens qui habitaient les cellules voisines Tayant appris, le firent 
sortir, et l'obligferent d'aller k toutes les cellules des autres fibres 
en leur disant k chacun : « Pardonnez-moi, je vous prie, je re- 
connais que je ne suis pas solitaire et que je ne fais seulement 
que d'embrasser T6tat monastique. » 

On ne souffrait point qu'aucun solitaire s'engageat par son 
propre conseil, dans une voie de d6votion qui n'eut pas 6t6 trac6e 
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par les anciens qui les avaient pr6c£d6s, de peur que le d6mon 
ne s'en servlt pour les jeter dans Fillusion, ou que son exemple 
ne devlnt contagieux ; car Thomme aime naturellement la nou- 
veaut6 et tient k son propre esprit ; au lieu que F esprit de Dieu 
inspire l'humilitS, l'abn6gation de son propre sens et Famour de 
la d6pendance. 

C'est pour cela qu'on 6prouvait souvent la vertu des religieux 
par l'humiliation et l'ob&ssance, et surtout des jeunes solitaires, 
k qui on donnait toujours pour guide un ancien auquel ils 6taient 
obliges d'ob&r, et qui les 6prouvait par des pratiques humiliantes 
ou qui choquaient souvent leur raison, afin qu'ils s'accoutumassent 
k faire plier leur volont6 sous le joug d'une ob&ssance aveugle. 
On a vu dans la Vie de saint Arsfene, & quelle humiliante 6preuve 
Jean le Nain le mit, pour 6prouver si sa vocation 6tait bonne. 

Cetie conduite 6tait pleine de sagesse ; et quand les novices 
s'6taient rendus dociles ileurspferes spirituels pendant un certain 
nombre d'ann6es, car il n'y avait point de temps fixe, ils gtaient 
en 6tat d'en former d'autres k la vie religieuse; c'est ce qui fait 
qu'on voit dans rhistoire monastique en plusieurs endroits, comme 
une succession de maltres et de disciples. Ainsi saint Arsfene, 
dont l'abb6 Jean le Nain fut le p$re spirituel, eut des disciples 
aussi, qui en eurent Sgalement d'autres k leur tour. II y en avait 
qui ne quittaient pas leurs pferes spirituels jusqu'i ce qu'ils mou- 
russent, et qui s'attaebaient h les servir dans leur vieillesse avec 
une affection, un respect Qt une attention qu'on ne pouvait trop 
admirer. 

Nous ne devons pas omettre qu'on accoutumait si hien les 
jeunes solitaires k dire leur ooulpe et, k $9 soumettre k la peni- 
tence, que cette excellenteprati<jue de vertu leur devenait comme 
naturelle tout le tempa d$la vie. Us 6taient toujours soumis k la 
correction des anciens, et les anciens eiwwnftmes l'gtaient k celle 
des prfetres des $gliae& et de l'asseroblSe des P$res>& plus forte 
raison a celle del^Yfeque* qui wait b juridictioa ordinaire sur eux 
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au-dessus de tous. Ainsi lorsqu'on reprenait un solitaire, il se 
mettait k genoux, et disait : Je vousprie <k me pardonner, pu : 
Je suis prSt de rriamender* Et ce qui est plus admirable, c est 
qu'ils s'humiliaient 6gaJement lors m$me quonleur faisait quelque 
injure. 

1 Cette subordination nq contribuait pas peu k entretenir entre 
*eux une bonne harmonie, parce que la d6pendance 6carte Igs 
divisions, comme TindodUt^ les excite et les entretient, Mais leur 
union 6tait encore plus cimentge et plus 6troitement serr6e par 
les liens de la charit6 ; c'6tait par cette charit6 qu'ils s'intSres^ 
saient si fortement les uns pour les autres, qu'ils se soulageaient 
et se secouraient dans les besoins temporels, et qu'ils sexcitaient 
r6ciproquement k leur avancement spirituel. 

H n'6tait point de faute grave dans laquelle un solitaire tomb&t 
par un effet de la fragilit6 humaine, qui ne touchat vivement le 
cceur des autres Jrferes jusqu'i leur faire verser des larmes, et 
qui ne les portat k l'aider k se relever, soit en lui donnant des 
avis salutaires, soit en le fortifiant contre de nouvelles tentations, 
soit en relevant son courage abattu par la desolation et le d^ses- 
poir. Lors mfeme que les anciens ^talent obliges d'en venir k dea 
remfedes extraordinaire* pour corriger les moines infracteurs, il 
n'entrait rien de l'humeur ni de la passion dans leur jugement v 
ou si quelqu'un se laissait aller icet 6gard k quelque indiscretion 
de zfele, les plus sages la modfiraiejit bient6t par leurs avis prur- 
dents ; et enfin l'intention de tous 6tait de foire revenir les cou~ 
pables k rtsipiscence et de s*uver leur ftme, dont la perte les 
alarmait justement. 

Ce n'6tait qu'apr&a avoir £puis6 toutes les ressources de 1* 
charity, de la douceur et. du z&le, qu'ils chassaient enfin de leur 
corps ceux dont l'inflexibilit61assait lapatienoe et rendait la cor- 
rection inutile : alors seulement ils les s6paraient comme des 
membres pourris, de peur que leur obatination ne g&t&t les 
autres ; mais tant qu'il y avait une lueur d'esp6rance dans ces 
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malades spirituels, ils ne cessaient de traiter leur maladie en 
pferes et en m6decins charitables. 

A F6gard des secours temporels, les plus jeunes soulageaient 
les anciens dans les travaux p6nibles du corps ; mais ceux-ci sou- 
vent, par un esprit de- mortification et une perseverance con- 
stante dans la penitence, ne voulaient pas permettre qu'on les 
soulage&t. 

Mais leur charit6 6clatait encore plus dans les soins assidus 
qu'ils rendaient aux malades. Ceux qui se trouvaient dans les 
monastferes y 6taient servis par les infirmiers destines pour cela 
par le sup6rieur, outre 1' attention quil leur donnait en personne ; 
et ceux qui 6taient dans des cellules 6cart6es dans le d6sert, 
6taient visits assidument par les frferes, qui ne les laissaient ja- 
mais seuls, se relevant les uns les autres, et se trouvant souvent 
plusieurs ensemble. On n'oubliait rien pour adoucir leurs maux ; 
et quoi que ce fut qu'ils eussent d6sir6, on t&chait de le leur pro- 
curer aussitdt. 

Le diacre P61age rapporte qu'un ancien 6tant tomb6 malade a 
Sc6t6, t6moigna quelque envie de manger un morceau de pain 
frais. II n'y en avait point dans le d6sert, ou Ton 6tait en cou- 
tume de faire provision de petits pains pour plusieurs mois ; 
mais un frfere qui 6tait robuste, voyant le d6sir de ce bon vieil- 
lard, prit aussitdt son manteau dans lequel il enveloppa un pain 
sec, et alia en diligence en figypte le changer pourun pain chaud, 
qu'il apporta tout de suite au malade. II y avait beaucoup de 
chemin k faire de Sc6t6 en figypte ; mais sa charit6 ltd donna 
des ailes, et on fut bien surpris quand on le vit revenir avec ce 
pain. Le vieillard pensant k la fatigue que ce frfere avait soufferte 
pour le contenter, ne voulait point manger ce pain : C'est, disait- 
il, le sang de ce frfere ; mais les autres qui 6taient auprfes de lui 
le conjurferent de le manger pour Tamour de Dieu, afin que ce 
frfere n'eflt pas pris cette peine inutilement ; et il se rendit k leurs 
raisons. 
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lis se trouvaient ordinairement en grand nombre auprfes des 
malades quand ils 6taient aux approches de la mort, soit pour 
leur donner les secours corporels dont ils pouvaient avoir besoin, 
soit principalement pour les spirituels. II est dit & ce sujet qu'un 
ancien se trouvant prfes de la mort, et les frferes s'6tant assembles 
autour de lui, comme ils lui mettaient une meilleure robe que 
celle qu'il avait, et qu'en lui rendant cet office de charit6 ils pleu- 
raient beaucoup, il ouvrit les yeux et se prit k rire par trois 
fois : a Vous voyez, lui dirent-ils alors, que nous pleurons tous, 
pourquoi done, mon P6re, riez-vous ? » — « J'ai ri en premier 
lieu, leur r6pondit-il, de ce que je comprends que vous craignez 
la mort ; j'ai ri en second lieu, de ce que vous ne vous y 6tes pas 
pr6par6s ; et enfin, j'ai ri, parce que e'est ici Theure que je vais 
passer du travail au repos. » 

Rufin, parlant des solitaires de Sc6t6, dit qu'ils 6taient trfes- 
affectionn6s k exercer la charit6, non-seulement entre eux, mais 
encore envers ceux qui venaient dans leur solitude. Mais ils ob- 
servaient il'6gard des femmes une conduite bien difKrente; car 
si quelqu'une y venait voir son frfere ou quelqu'un de ses proches, 
la coutume 6tait qu'ils ne se parlassent que de loin. 



DU DESERT DE PORPHYRION ET DE CALAME *> 

La ressemblance des noms peut ais6ment faire confondre deux 
deserts qu'il faut distinguer dans Thistoire monastique. Le d6sert 
de Calame et de Porphyrion, et celui de Calamon et de Porphyrite. 
Gelui-ci se nommait Calamon l'Arsinoite, parce qu'il 6tait dans 

1 Cassien, Cotelier, Tillemont, Gazaeus, Vita Patrum. 
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le diocfese d' Arsinofi sur la rive orientate du Jourdain, et 1* autre 
6tait au midi du d&ert de Sc6t£, dont il faisait partie, et beaucoup 
plus 6loign6 que le premier des pays habitfes. II y avait aussi uii 
C&lamon dans la Palestine, proche du Jourdain ou le monastfere 
de Calamon, qui n'6tait pas loin de la laure * qu'on appelait des 
Tours et dont il £st fait mention dans le Pre spirituel Nous 
parlous de Calame en Scfitft. 

Gassien dit qu il faMt faire sept ihuit joura6es dans un trfes- 
vaste d6sert avaat qua d*y driver, et que les solitaires qui y 
demeroatent ne pouvant pas S'appliqtter k faire des corbeilles, 
comme ceux des autres d6serts 4 parce que leur 6loignement des 
villes leur en rendait le tr&ti&port trop dispendieux et trop p&rible, 
la plupart s'cK^upftieM 4 r agriculture et au jardinage. On croit 
que Calame et Porphyrion ne sont qu'un mfeme d&ert, ainsi que 
Petra 2 , dont il est parte en quelques eadroits des Vies des Peres, 
parce qu'ils sont repr6seitt6s eomme leslleux les plus recutes de 
la solitude de Sc6t& 

Ges deserts Gtaient habits par des moines qui ne fuyaient pas 
seulement le voisinage des villes dans la vue d'une plus grande 
retraite, mais encore tea solitudes plus penptees de moines, telle 
qu'6tait celle de Sc6t6, oil la reputation des premiers qui s'y 
6tablirent, en attira en si grand nombre dans la suite, que cela 
fut cause du rel&chement qui s'y introduisit, et des revolutions 
qui ruinferent insensiblement 1' observance monastique. Nous ne 
savons rien de considerable des solitaires de ces deserts. 

II est parte dans les Vies des Peres, d'un religieux nornnte Jean 



1 ta laure se distinguait du monastere. Dans le monastere on menait une 
vie commune, tandis que dans la laure chacun vivait a part d'une vie soli- 
taire; seulement toutes les cellules de trcnivatent sous la direction d'un abb6. 
La premiere laure parait avoir ete fondle par saint Charito sur le9 bords de to 
mer Morte. 

• Ce Petra est different de Petra ou la Roche de Tro6, dont nous avons parte 
dans la Vie de saint Arsdne. 
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de Calame, qui parait s'fetre distingu6 parmi ses frferes par ses 
vertus. II se rendit solitaire par les exhortations d'une soeur atnfee 
qu'il avait, laquelle ayant vfecu dfes son enfance dans une grande 
pi6t6 f l'feleva dans les mfemes sentiments et lui inspira un grand 
m6pris des vanitfes du sifecle, Elle entra depuis dans un monar- 
stfere de vierges, et Jean ayant emfbrassfe la vie monastique dans 
le desert de Calame, y passa vingt-quatre ans sans sortir de Son 
monasters Sa soeur, k qui il 6tait doublement cher par 1' Educa- 
tion sainte quelle lui avail doimfee, dfesira aprfes un si long temps 
de le voir, et le conjura par plusieurs lettres, de lui accorder 
cette consolation pour Famour de Jfesns-Christ, avant qu'elle 
partit de ce monde ; raais Jean s'en excusait toujours, ne pouvant 
se r6soudre k quitter sa chfere solitude* 

Enfin sa soeur lui fecrivit en ces termes : 6 Si vous ne voulez pas 
me venir trouver, je serai contrainte d'aller chez vous pour avoir 
le bonheur de saluer * voire charity de cjuoi il y a si longtemps 
que je suis privfee. » Jean, trfe*-fAch6 de cette resolution* craigiiit 
que s'il laissait entreprendre ce voyage k sa soeur, ses autres 
parents ne crussent fetre en droit de le feire comme elle^et d'&fle 
asstegfe de visites dans saretraite. 

Aprfes plusieurs reflexions il se dfetermina k Taller voir, et se 
rendit avec deux frferes de son monastfere k celui ou elle demeu* 
rait. Quand il fut arriv6 k la porte, il dit d'une voix assez haute 
pour se faire entendre : a Donnez-nous la bfengdiction, et ayez 
la charit6 de recevoir ces pfelerins. » Ce fut prfecis&ment sa soeur 
qui l'entendit et qui lui ouvrit la porte, accompagnfie d'une autre 
sefvante de Dieu ; mais elle ne le reconnut point. Pour lui il la 
reconnut aussitdt ; mais de peur qu'elle ne comprlt phis aisfement 
k sa voix qu'il fetak son frfere, il ne dit plus rien et laissa parler 



1 On voit ici que cette manigre de parler, usitee dans plusieurs monastgres 
de fllles, et nommement dans ceax de la Visitation, est trfcs-ancienne et tr6s- 
iouable. 
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ses cornpagnons, qui dirent k sa soeur : « Nous vous prions, ma 
mfere, de nous faire donner de l'eau pour boire, parce que nous 
sonunes fatigues du chemin que nous avons fait. » 

Elle leur en pr6senta de ses propres mains, aussi bien qui 
son frfere, sans le reconnaltre, et aprfes qu'ils eurent bu, ils firent 
la prifere, rendirent gr&ces k Dieu et prirent cong6 pour retourner 
a leur monastfere. Sa soeur ne comptant pas de 1' avoir vu, renou- 
vela quelques jours aprfes ses instances par une autre lettre, le 
suppliant qu'avant quelle mouriit elle eAt la consolation de le 
voir, et qu'il vint faire oraison dans son monastfere. 

Jean profita du voyage d'un de ses confrferes pour lui r6pondre, 
et lui envoya ce billet : « J'ai 6t6 chez vous, par la gr&ce de 
J6sus-Christ, et personne ne m'a connu. Vous avez vous-m6me 
paru k la porte de votre monastfere pour me parler : vous m'avez 
donn6 de l'eau : je 1'ai re^ue de vos mains : je l'ai bue, et je suis 
revenu k mon monastfere aprfes avoir rendu graces au Seigneur. 
Qu'il vous suffise done de m' avoir vu de cette fa?on, et ne me 
pressez pas davantage; mais priez sans cesse Notre-Seigneur 
J6sus-Christ pour moi. » 

L'auteur du Troisieme lime des Peres de la solitude, qui nous 
a instruit de ce trait de la vie de Jean de Calame, en marque 
tout de suite un autre, qui a beaucoup de rapport k celui-li, et 
qui montre que les religieuses n'ont pas c6d6 en d6tachement 
aux religieux. Nous le rapporterons ici, quoiqu'il ne regarde pas 
un solitaire du dfecrt dont nous parlons. II y avait, dit-il, un 
religieux qui avait sa soeur dans un monastfere de vierges, ou 
elle vivait dans une grande reputation de pi6t6, et 6difiait toute 
la communautS. fitant tombfe malade, son frfere dfeira de la voir 
avant qu'elle mouriit, et se pr6senta pour cela au monastfere. 
Mais sa soeur, k qui on fut le rapporter pour savoir si elle 
l'agr6erait, ne voulut point permettre qu'i son occasion son frfere 
entrat dans un monastfere de filles, et lui fit rendre cette rSponse : 
« Mon trfes-honor6 frfere, je vous prie de ne pas entrer, mais 
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contentez-vous de prier pour moi : j'espfere que Notre-Seigneur 
J6sus-Christ nous fera la grace de nous voir aprfes la mort dans 
son royaume celeste. » 

Dans le mfeme desert de Calame ou de Porphyrion, demeurait un 
saint abb6 appel6 Paul, que Cassien dit avoir 6t6 le plus ex- 
cellent des anciens solitaires ; ce qui nous donnerait un juste 
sujet de nous plaindre du silence que les historiens ont gard6 
sur ses vertus, si nous ne savions quil y a des saints dont Dieu 
s'est r6serv6 de manifester la conduite admirable qu'ils ont gar- 
d6e pendant leur vie, au grand jour ou la conscience de tous les 
homines sera dfevoilfee aux yeux du monde entier. Nous ne savons 
de celui-ci que ce que Cassien nous a appris en peu de mots, en 
condamnant par son exemple la paresse des moines quiprfefferent 
l'oisivet^au travail. 

« L'abbfe Paul, dit-il, qui demeurait dans la vaste solitude de 
Porphyrion, trouvant dans les fruits d'un palmier et dans un petit 
jardin, le peu quil lui fallait pour vivre, et voyant qu'il ne pouvait 
faire aucun ouvrage dont il put gagner sa vie, parce quil 6tait 
^loign6 deplus de sept journSes de toute terre habitue, et quon 
lui eut demand^ pour le port de son ouvrage plus m&me quil 
ne Teut pu vendre, s'imposa neanmoins un travail, et s'obligea 
aussi exactement k faire un certain nombre de corbeilles, que 
s'il en eut dii gagner sa vie. Aprfes qu il avait bien travaill6 toute 
Tannfee, et que sa caverne 6tait pleine de ses corbeilles, il y 
mettait le feu et les brulait. II nous a appris par li qu'il 6tait 
impossible qu'un religieux demeurat longtemps dans le mona- 
stfere, s'iln'y travaillait de ses mains, et quil 6tait si difficile que 
sans cela il put s'61ever k une vertu parfaite, que lors mfeme que 
la n6cessit6 de vivre ne Tobligeait point au travail, il ne laissait 
pas de le faire pour se purifier le coeur, pour donner de la soliditfi 
k ses pens6es, pour pers6v6rer dans sa cellule, et pour vaincre 
la paresse. » Nous avons vu ailleurs que cet abbfe Paul 6tait con- 
temporain de Fabb6 Moise, que Cassien fait parler dans sa pre- 
U. 24 
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mtere et sa seconde conference et cp'U demeurait dans son voi- 
einage. 

Le m&me auteur parle ailleurs d'un autre Paul qui vivait du 
temps du mfinae abfo6 Moise, mais qui est different de l'abbfe 
Paul dont nous venous de rapporter quelques traits. Notts parle- 
rcns de ce Pa»l &la«rite des voyages de Gasstea. 
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TROlSlfiME PARTIE 



SOLITAIRES D'iGYPTE 



VIE ASCfiTIQUE 
DE SAINT ATEANASE, DRACONCE ET SfiRAPJON, 

MOINES ET fcVJ&QUES *. 

Quokjue la juridictioa du patrkrcbe d' Alexandria s'6tendit 
sur les d&erls de la TtoShalde, de JNitrie et de Sc£t6, nous avons 
distingu£ ces d£serts de ceux de F^gypte proprement dite, qui 
£taien* pkts voisias de la vilLe d'Alexandrie, dont nous parlerons 
dans Ies ciapiire$£uiv.ant&. Outre les moines qui occupaient les 
premiers, il y en avait grand nombre dans des monastferes et des 
ermiiages aupr&s de cette grande ville, el d'autres disperses k 
deux lieues £. la ronde, et ou Ton complait environ deux mille 
solitaires vers Ja£a du quatrifeme Steele. Leur nombre n'6tait pas 
si gra&d lorsque saint AntoLoe jse retira dans la solitude. II n'y 
en avait que (}nelques-uns 8 * quon xegardait plutdt camme des 
ascites que coauaae des maunes, en prenant ce terme dans un sens 
rigouretoL lids quand saint Antoine eut &Jat6 du ibnd de son 

1 Saint Athanase, Socrate le Scolastique, Yttm Vatrum. 



Digitized by 



Google 



372 VIES DES PfcRES DES DfcSERTS, 

d6sert par ses 6minentes vertus et par les graces extraordinaires 
que Dieu avait mises en lui, l'6tat monastique parut tout k coup 
s'61ever et s'6tendre dans T6glise comme un grand arbre ; et Ton 
vit bientdt la ferveur de plusieurs chr6tiens p6n6trer jusque dans 
les deserts les plus reculfe, et les peupler presque autant que 
T&aient les villes. 

Tels furent les effets de la vie admirable de ce Saint, et des 
paroles de vie que Dieu mettait dans sa bouche pour le bien de 
ceux que le bruit de sa saintet6 et de ses prodiges attirait k sa 
montagne. On comptait, soit en figypte, soit dans les d6serts 
voisins, k la fin du quatrifeme sifecle, plus de quatre-vingt mille 
religieux ; etlenombre des religieuses allaitbien au deli de vingt 
mille, puisqu'il n'y en avait pas moins dans la seule ville 
d'Oxyrhynque. 

Saint Athanase, cet illustre d6fenseur de la foi orthodoxe, se 
rendit aussi par son zfele, non-seulement le protecteur, mais en- 
core le propagateur de l'Stat monastique. II ne lui suffit pas de 
prendre un soin particulier des solitaires d'figypte et du voisinage, 
et de leur t6moigner en toute occasion une affection et une ten- 
dresse paternelles, il voulut de plus leur donner un module par- 
fait en Scrivant lui-m6me la Via de saint Antoine, qu'il porta 
aussi k Rome lorsque les affaires de Tfigypte Fy appelferent, ce 
qui contribua beaucoup k y faire respecter une profession dont 
on faisait aJors peu de cas, comme trop singulifere ou trop 
nouvelle. 

(Test apparemment ce qui a fait juger k quelques auteurs qu'il 
1' avait lui-m6me embrassSe, et qu'il y avait 6t6 form6 par sainl 
Antoine; mais ce sentiment est d6pourvu de preuves, et ce qu'on 
peut dire, c'est qu'il fut du nombre des ascites, ou de ceux qui 
menaient la vie religieuse dans les villes. Eten effet, quand aprfes 
la mort de saint Alexandre, patriarche d' Alexandrie, les 6v6ques 
de la province se furent assembles avec le peuple catholique pour 
lui donner un successeur, la multitude s'6cria tout d'une voix, 
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en demandant Athanase, qu'il etait un parfait chr6tien et qu'il 
menait la vie ascetique. 

On trouve dans le Recueil des rdgles de saint Benoit d'Aniane 
une lettre de saint Athanase aux religieux, pleine d'excellentes 
instructions et d'une charite admirable. Mais s'il leur temoignait 
son affection pastorale, les solitaires de leur c6t6 le respectferent 
et lui furent humblement soumis comme k leur sup£rieur , et 
eurent toujours pour lui une confiance et unetendresse filiales. II 
ne trouva jamais plus de sfirete contre lespoursuites de sesenne- 
mis que dans leurs monastferes ; et ils lui etaient si d£vou£s, qu'ils 
ne firent jamais difficult^ de s'exposer eux-m6mes pour sa con- 
servation. On peut voir li-dessus ce qu'il en a 6crit lui-mfeme, 
et ce que nous en avons dit dans la Vie de saint Pacdme et dans 
celle de saint Theodore le Sanctifi6. 

Ce fut par une suite de l'estime qu'il faisait de l'6tat des 
moines, qu'il en £leva plusieurs k l'6piscopat. On compte entre 
les autres Draconce, k qui il confia le gouvernement de 1'figlise 
de la petite Hermopolis * prfes d'Alexandiie. Ce Draconce 6tait 
abb£ d'un monastfere, qu'il conduisait avec une si grande repu- 
tation de saintete, que son election pour l'6v6che de cette ville 
se fit d'un consentement unanime ; ce qui arrivait fort rarement : 
et mfeme en cette occasion plusieurs paiens promirentd'embrasser 
le christianisme. 

Saint Athanase en eut d'autant plus de consolation, que lui 
6tant uni par les liens d'une etroite amitte, il esp6rait de trouver 
en lui un collfegue de ses travaux et de ses combats contre les 
ennemis de l'figlise. Mais sa joie se changea bient6t aprfes en 
alarmes, parce que Draconce redoutait la dignity 6piseopale 
comme dangereuse pour l'&me, k cause des grandes obligations 
dont elle est chargee, et que ses religieux mfimes augmentferent sa 
crainte, en lui inspirant celle qu'ils en avaient eux-mfemes. Ainsi 

1 Hermopolis Parva, pres du lac Mareotis et sur le canal d'Alexandrie ; au- 
Jourd'hui Damanhour. 
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Draconce proxesia que si on F6tablissait 6v6que, il tfirait jamais 
dans son si6ge ; et k peine fut-il sacr6, qaii prit ta fuite et se 
cacha. 

Saint Athanase M envoya Hyerax, prfttre, et depuisconfesseur, 
are&Maxime, lecteur, pourhii persuader de revenir. II lui Scrivit 
rate lettre des plus torobantes, ou il FappeMe souvent son cher 
Draconce, et oit r! dftruit toutes les raisons qu*il alKguait pour 
refuser de prendre soin de FggHse qu'on lui avait confine. 

o Que dois-je vous dire 1 marque*-t-a. Me plaindrai-je de 
TOtre refus, ou diral-je que vous avez igard au temps et que 
VOus vous caches par crainte? Mais quelque motif que vous ayez, 
je ne puis, mon cher Draconce, que me plaindre de votre con- 
duite. Ne voyez-vous pas qu en continuant k demeurer cach6, 
cette union si peu attendue qui a paru dans votre flection sera 
rompue, s'il en faut venir k une autre ; votre igDse risquera par li 
cTfitre en proie aux m^chants (c'est-i-dire aux ariens), et les 
paiens qui ont promis de se faire chr6tiens demeureront paiens. 
Quelle excuse pourrez-vous all£guer? quel remade apporterez- 
vous k tant de maux? O mon cher Draconce, vous nous avez mis 
dans r affliction, an lieu de la joie et de la consolation que nous 
attendions de vous. » 

a Vous devez savoiry ajoute-t-il, qu'avant votre ordination vous 
6tiez k vous et qu'i present vous fetes k votre peuple; que ce 
peuple attend de vous la mmrrrture de la doctrine des samtes 
Ventures; et que si vous vous nourrissez vous seul, quand 
Notre-Seigneur J&us-Christ viendra vous juger, vous n'aurez 
aucune excuse legitime cTavoir laiss6 mcurir de faim son trou- 
peau. » 

Aprfes plusieurs raisons qu'a oppose icelles de Draconce, il lui 
reprtsente qu'il devait d*autant plus montrer de zfele et de cou- 
rage pour r%lise, qull y avait plus k craindre dans les circon- 
stances du temps; que c'6tait k tort qu'on lui inspirait de l'61oi- 
gnement pour le minist&re Episcopal ; que c'&ah mSpriser le 
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Sauveur qui Favait 6tabli ; que si tous avaient eu les mfimes 
sentiments, il n'auirait jamais 6t& fait hiMnte*e chr6tien; et qua 
si ceux qui viendraient ensaite preaaient lea na&mes pens^es, left 
gglises ne subsisterouent plus, 

II cite ensuite 1'exemple des prophfetes Moise, J6r6mie, Jonas ^ 
qui, convaiaerasde leur incapacit6, s'excusfcreftt d'abocd^ inais se 
seumireot ensuite : a Le Seigneur, dit-ii, rous eonnait mieux 
que vo»SHrn&iie ; il sait k qui il confie ses 6glise& Celui qui n'ei* 
est pas digue, ne doit pas regarder sa vie pass6e, niais son mi- 
nistire, de pear qu'il rfajoute k ses p6ch£s la malediction cte sa 
negligence. * 

Mads pour k convaincre d&vantage par des exemples qui 
£tafent plus k sa portSe, il lui nomme plusieurs solitaires qui 
avaient &6 faits 6v4ques. et qui remplissaient parfaitement leur 
ministfere. « Yobs n' fetes pas le seul d'eatre les moines, lui dit- 
il, qui ait &t& ordonn6, m le seul qui avez gouvern6 un mona- 
stic et qui avea 6t6 ch6ri des moines* Vous savez que Sgrapioa 
est moine et de combien de moines il a 6t6 sup6rieur* Vous 
n'ignorea pas de combien d'autres ApoMon a 6t6 le pfere. Vous 
eonnaissez Agafthe* Ariston, Ammonius. Vous avez peut-6tre 
oui parier de Muite, de Paul, de Latos et de plusieurs autres* 
Aucun d'eux n'a renoncfi k son ordination, et aiacun pour cela 
a est devenu ptre ; an contraire, ils attendent toua la recompense 
de leurs travaux. Combien d'idol&tres ont-ils convertis ? Combien 
en ont-ils ramenfea de leurs coutumea diaboliques ? Combien de 
setviteurs ont-ila acquis au Seigneur ? Ils out persuade la virgi- 
nity aux filles et la continence aux jeunes hommes. 

« Ne croyez done pas ceux qui vous disent que l'6piscopat est 
Hue occasion de p£ch& Vous pouvea* dtant fevfeque, avoir faim 
et soif comme Paul, et ne point boire de vin comme Timo* 
th6e. Nous com&aisaoas des fevfequea qui jeftnent et des moines 
cpujoangent; des 6v6ques qui ne boivent point de vin etdes 
moines qui ea boivent ; des 6v6ques qui font des miracles et des 
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moines qui n'en font pas. » Enfin, saint Athanase conclut en le 
pressant de retourner au plus t6t, parce que la fete de Paques ap- 
prochait ; et lui dit de venir premiferement chez lui comme k un 
ami qui l'aimait uniquement, pour se rendre ensuite k son 
6glise. 

Draconce ne put rSsister k une lettre si pressante, et aux 
raisons solides qu'elle contenait. II se rendit k son 6glise comme 
le saint patriarche le lui marquait, et il eut la consolation de 
satisfaire en mfeme temps son attrait pour la vie solitaire, par le 
voisinage du d&ert de Nitrie qui faisait partie de son diocfese. 
Cependant il gouvema son 6glise avec une vigilance et un zfele 
qui r6pondit parfaitement aux esp6rances de saint Athanase. II 
soutint la foi orthodoxe contre les ariens avec une fermet6 infr- 
branlable. II futassocte aux 6v6ques catholiques qui eurent l'hon- 
neur de souffrir le bannissement pour la cause de J6sus-Christ. 

Le lieu de son exil fut le chateau de TSodate, dans le d6sert 
proche de Clysma, ville sur le bord de la mer Rouge,, k trois 
journ6es de Babylone. Ce fut li qu'il refut la visite du grand 
Hilarion, comme saint J6r6me le rapporte dans la Vie de ce 
saint ; ce qui fut pour lui un grand sujet de consolation. Ce fut 
aussi \k que les moines de Nitrie lui envoyferent la lettre de saint 
Theodore le Sanctifi6, sup6rieur de Tabenne, dans laquelle il 
leur donnait avis que la persecution des ariens fmirait dans peu 
de temps. II assista ensuite au concile que saint Athanase as- 
semblaavec saint Eusfebe de Verceil k Alexandrie, en 362. C'est 
tout ce que nous savons de Draconce, grand religieux et grand 
6v6que. 

Quant aux 6v6ques tir6s de la solitude que saint Athanase lui 
propose pour exemples dans sa lettre, nous n'en savons presque 
rien, except^ de S6rapion. 

Celui-ci avait 6t6 ami particulier de saint Antoine, et avait 
puis6 auprfes de lui les maximes de la vie religieuse ; ce qui le 
rendit trfes-capable de les enseigner ensuite aux autres. Aussi 
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fut-il sup6rieur d'un grand nombre de moines, et devint-il une 
des plus brillantes lumiferes des deserts de l'lilgypte ; mais il ne 
faut pas le confondre avec S6rapion, abb6 dans le territoire d'Ar- 
sino£, dont nous avons parl6 ailleurs. II joignit aux gr&cespar- 
ticulteres dont Dieu 1' avait favoris£, un esprit 6clair6 et beaucoup 
d* Eloquence; ce qui, au rapport de saint J6r6me, lui mSrita le 
surnom de Scolastique, c'est-i-dire de savant. 

Saint Athanase, qui connaissait son rare m6rite, et qui ne n6- 
gligeait jamais les occasions de fournir les 6glises d'excellents 
pasteurs, dans un temps oil elle en avait besoin plus que jamais, 
ne souffrit pas que ses talents fussent davantage renfermgs dans 
T enceinte de ses monastferes. II l'ordonna 6v6que dans la Basse- 
Egypte, et il eut bientdt sujet de se feliciter de ce choix. Outre 
la liaison 6troite qu'il entretint toujours avec lui, il avait une si 
grande id6e de la justesse de son esprit et de son jugement, qu'il 
prenait en toute occasion son avis dans les affaires les plus im- 
portantes de 1'lSglise, et soumettait ses propres 6crits k sa cen- 
sure. S6rapion ne se contenta pas de veiller sur le diocfese qui 
lui 6tait confte : il voyait Tfiglise attaqu6e partout par la ma- 
lice des ariens, et qu'ils ne cessaient de pers6cuter saint Atha- 
nase par leur credit et par leurs calomnies auprfes des puissances 
du Steele ; ce qui fit qu'il entreprit plusieurs voyages pour le d6~ 
fendre, et avec lui la cause de la foi. II passa dans l'lllyrie pour 
se trouver au concile $e Sardique, et se rendit aussi dans une 
autre occasion, en Italie, pour le m6me sujet, auprfes de l'empe- 
reur, k la tfete de cinq autres 6v6ques et deux prfetres de l'6glise 
d' Alexandria 

Son attachement k la foi et k saint Athanase, le rendit aussi 
odieux aux ariens, qu'il 6tait cher aux bons catholiques ; cela fut 
cause qu'il fut du nombre de ceux qu'on chassa de leurs si6ges 
et qu'on envoya bien loin de leur pays. II y eut beaucoup isouf- 
frir de la part de ses pers6cuteurs, s'il en faut juger par la ma- 
mire dont ils traitferentles autres; car on les chargea de chalnes, 
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on les accabla de coops de baton ; mais il m6rita par ses souf- 
frances le titrc glorirax de confesseur de la divinitfe de J6sus- 
Cbrist. 

Son floignement ne ralentit pas son z61e. II continua k veiller 
pour preserver le troupeau de J6su»-Christ des erreurs dont le 
d&non s'efforfait de l'infeeter par Torgane des h6r6tiques. B 
6crivit contre les manich6ens, le seul ouvrage qui nous reste de 
ceux qu'il a compeers. II fut des premiers qui r dans l'^gypte, 
d&ouvrirent cellede Mac6donius» que ses disciples tachaient d'y 
rgpandre, et terivit k ce sujet & saint Athanase pour l'exhorter k 
mettre la main k la plume contre ces nouveaux ennemis du 
mystfere de la Trinit6* Iln'y a pas apparence qu'il ait v6cu long- 
temps aprfes les troia Merits en forme de lettres que saint Atha- 
nase lui adressa sur la divinite du Saint JSsprit, que Mac6donius 
combattait ; mais on ne sait ni l'ann£e ni le jour de sa mort. So- 
crate nous a conservd cette belle sentence qu'il lui attribue : 
U esprit se purifiepar la science des chases spirituelles, Fame par 
la chariUj les passions par t abstinence* 



VOYAGE DU BIENHEUREUX JEAN CASSIEN, 
ET DE L'ABBfi GERMAIN *, 

Les voyages que le bienheureux Jean Cassien fit avec l'abb6 
Germain dans les solitudes d'figypte et desd&erts voisins, nous 
ont fourni de grandes lumteres sur les vertus des saints habitants 
.de ces lieux, et nous ne saurions lui refuser ici une place dis- 
tingufe, quoique nous ne le regardions pas comme un d'entre 
eux, parce qu'il se proposa moins d'fetre de leur nombre, que de 
s'instruire par leurs exemples et Ieurs entretiens de la perfection 

1 Cassien, Sozom&ne, Gazaeus, Holstenius, les Boilandistes, Tillemont, Bulteau. 
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religieuse. La relation qu'il en a faite, soit dans ses livres des 
Institutions, soit dans ses Conferences, si Ton en excepte quelques 
• erreurs qu'il a soutenues sans opiniatrete, puisque ce fut avant la 
definition del'lSglise, sa relation, a Sdifte, di$-je, les fideies,et 
Ton peat voir dans le recueil de ses ouvrages, comments par 
le docte Gazaeus, la reputation qu*ilshiiont acquise, tant parmi les 
savants que parmi les Saints. 

II est difficile de decider quelle fut sa patrie. Holstenius a cm 
qu'il etait originaire de Provence. I/ancien Frtviaire de Saint- 
Victor de Marseille te fait nattre k Athfenes, au rapport de Bulteau, 
qui ajonte qu'on pourrait douter s'il tf etait pas plutdt de Scytho- 
poHs, ville Spiscopale de la Palestine, ouun autre Cassien a v6cu 
depuis, puisque dfes sa jeunesse, et comme il parle, des son en- 
fance, il fut eieve dans un monastfere de la mfeme province* 
D'autres ont pense qu*il etait de Constantinople ; mais le senti- 
ment le plus suivi est celui de Gennade, qui le fait Scythe de 
nation. II faut pourtant avouer que la conjecture de Bulteau 
paralt fttre fortifiee par la retraite de Cassien dans un monastic 
de la Palestine, k un &ge on il est bien difficile de croire qu'il y 
soit venu de la Scythie, ou des Gaules, ou de Constantinople, k 
moms qu'on ne dise qtf etant venu visiter les saints Heux avec 
ses parents, il sfarrSta k ce monast^re pour y embrasser la vie 
religieuse. 

Quoi qu'il en soit, il pouvait avoir alors tout au plus qmnze 
ans, selon la remarque des continuateurs de Bollandus. Le mo- 
nastfere ou il se retira etait k Bethieem, different de celui de 
saint Jerftme, et m£me beaucoup phis ancien. 

Ses parents vivaient dans une grande ptet*, et ils ne man- 
querent pas de lui donner une education conforme k la vertn 
qu'ils pratiquaient. On ne sait pas s'il apprit les lettres humaines 
cfeez eux ou si ce fut dans le monastfere. B est plus probable 
que ce fut dans le monde, n*y ayant pas beaucoup d'apparence 
qu on Feftt occupe k lire les auteurs profanes, et surtout les 
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fables des paiens et les combats de leurs pr6tendus h6ros, dans 
une maison qui n'6tait que T6cole des vertus. Ceci paratt encore 
mieux par ce qu'il dit dans un endroit de ses Conferences, oil il 
se plaint qu' outre les misferes int6rieures qui lui 6taient communes 
avec toutes les personnes faibles, il avait encore un empfichement 
de son salut, qui 6tait cette connaissance, quoique petite, comme 
il dit par modestie, qu'il avait acquise des lettres humaines. 
« La lecture continuelle des auteurs profanes, disait-il k l'abb6 
Ch6r6mon,que nos maltres nous ont tant presses de faire autre- 
fois, a tellement rempli mon esprit, qu'6tant infects et poss6d6 
de ces pens6es, il ne s'occupe que de fables, que de combats, et 
de ces autres niaiseries dont je me suis entretenu dans ma jeu- 
nesse. C'est pourquoi, lorsque je suis occup6 ila prifere, ou que 
je chante des psaumes, ou que je g6mis devant Dieu pour ifies 
offenses, tantdt des vers d'un pogte me reviennent dans 1' esprit, 
ou les images des combats de ces h6ros des fables se pr6sentent 
k moi, et mon imagination est tellement remplie de ces fantdmes, 
que mon ame ne peut s'61ever k Dieu, ni les bannir de soi par 
les larmes qu'elle verse tous les jours. » 

Ce fut done dans ce monastfere de Palestine qu'il ref ut avec 
l'abb6 Germain les premiers 616ments de la vie religieuse ; et il 
disait depuis k Tabb6 Joseph, « qu'il avait appris dfes son bas 
&ge, des grands serviteurs de Dieu qui l'habitaient, k concevoir 
de hautes resolutions, et qui, en lui inspirant 1' amour de leurs 
vertus, avaient excit6 dans son &me une soif ardente de devenir 
parfait dans la vie spirituelle. » 

Get abb6 Germain 6tait son proche parent, ou, ce qui est plus 
certain, ils 6taient du mfime pays. La charity les unit plus que 
le sang, et leur inclination pour la vertu les lia si 6troitement, 
qu'on disait d'eux qu'ils n'6taient qu'une &me en deux corps; 
mais surtout l'excellente conduite qu'ils gardaient l'un et 1' autre 
dans le monastfere, les rendit extrfemement chers k leursup&ieur 
et aux autres religieux. 
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Tandis qu'ils s'exerfaient ainsi avec ferveur dans les devoirs 
de leur Stat, Tabb6 Pinufe, qui, comme nous le dirons dans son 
.lieu, gouvernait un grand monastfere auprfes de Pan6physe en 
%ypte, s'6tant retir6 secrfetement pour mener une vie plus 
cach6e, vint dans le leur, ou il esp&ait de n'fetre pas connu, et 
fut log6 dans leur cellule. Mais ayant 6t6 bientdt d6couvert, et 
oblig6 d'aller reprendre le gouvernement de ses religieux, cela 
leur fit naltre la pensSe de faire le voyage d'figypte, dans le 
dessein de voir par eux-m&mes la vie que menaient les c6nobites 
et les anachorfetes qui y 6taient en grand nombre, et de p6n6trer 
m&ne dans les deserts les plus recul6s de la Th6bai'de et de 
Sc6t6. Cassien pouvait avoir alors vingt-cinq ou trente ans, 
comme le conjecture Tillemont, et Germain 6tait un peu plus 
ag6. 

lis ne purent exteuter ce projet sans la permission de leur 
sup6rieur, qui s'y opposa d'abord, ainsi que les religieux du 
monastfere, parce qu'ils les ch6rissaient tendrement k cause de 
leur vertu. lis y consentirent enfin, k condition qu'ils revien- 
draient le plus tdt qu'il leur serait possible ; ce qu'ils n'osferent 
refuser de peur de les attrister, et ils en donnferent leur parole 
en pr6sence de tous les frferes devant J6sus-Christ qui en fut 
tgmoin, et dans la caverne m&me ou il avait pris naissance ; dans 
Tesp6rance, comme dit ensuite Germain k Tabb6 Joseph, qui 
leur retour ils pourraient pratiquer plus ais6ment ce qu'ils 
avaient appris dans leur voyage. 

Ils partirent done de Syrie, et aprfes une longue navigation, 
ils arrivferent k Tennfese, ville d'Egypte. Cassien rapporte dans 
ses Institutions , avec quelle charit6 ils furent ref us des soli- 
taires. « Lorsque nous flmes, dit— il, notre voyage de Syrie en 
Egypte pour nous instruire des maximes des anciens solitaires 
de ces lieux, nous admirames la joie et la bont6 avec laquelle 
on nous recevait partout. On n'observait point li ce que nous 
avons vu dans tous les monast&res de la Palestine, ou Ton attend 
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k faire manga* les frferes qui les vont voir, jusqu'i oe que l'henre 
du repas soot venae : excepts seulement les jours da xaercredi 
et da vendred, qui soot des jours consacr6s, on ronapait le 
jetoe k tous les endroiis ou nous allions, aussitdt que dous y 
6tions arrives. * Nous terms voir en parlant de la discipline 
mouagtique des solitaires d'Egypte, la zaisoa tr6s-sage de cette 
pratique. 

Hs troavfaefft it Teranfese Auchfebins, 4&v6que de Paniphyse, 
qui s*y «6tak rendu pour r&edaen d'un <6v6que, ©t qui, ayajot 
appris leur desseki, itenr drama toutes les masques de la charitg 
la plus teadre, et veolut lui-an&ne les conduire dans les cellules 
de quekptes-uns. 

« Venez, leur dit-il f veraez en passant voir quelques saints 
vieillards qui ne demeurent pas loin de notre monastfere. Vous 
admirerec des faonmes dont la vieillesse paralt dans leurs corps 
tout oourb6s, el doaai la sainted telate tellement sur leur visage, 
que leur seuie vue est use grande instruction pour ceux qui Jes 
regardertL » 

<( Comme oe saint <£v&que nous eut parlfe aiusi, dit Gasmen, il 
prit xm baton «t «b petit sac, selon la coutume des solitaires de 
ces lieux iorsquls se mettent ea chemin, et nous inena lui- 
m&ne k sa ville dpiscopale. » 11 Les introduisit dans son monas- 
tfere ; car il n* await pas quilt6 sa profession de uaoine, quoiqu'il 
fut charge 4a gewwrnwaent de 1'^glise de Ba&6physe, et il les 
conduisit ensuite successivement aux cellules des ahbgs Ch6r£- 
mon, Nestfgros et Joseph. Le premier les entnetint, dans trois 
conferences, de la perfection, de la chastet6, et de la protection 
de Dieu. L'abb6 NestGros, qu'ils virent apr&s Ch6r6mon, leur 
parla de la science 'spirifaaelle et du don des miracles, et rabb£ 
Joseph qu'ife virent ensuite, discourut avec eux de ramitte, de 
la stability et des promesses des religieux. 

Cassien, parlant de la ville de Tennfese, ou il aborda en arri- 
vant de Palestine, dit: que ses habitants sont si fort assi6g6s de 
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la mer et de Feau sa&e de quelques £tangs qui les environnent, 
que n'ayant point de terre qu'ils puissent cultiver, ib sbnt obliges 
de s'occuper enticement au trafic. lis amassent, ajoute-t-il, tout 
ce qu'ils «©nt de Wens par He commerce qu'ils ont sar la mer, et 
n'ayant pas de terre m&me pour fe&tir, ils sont obligfis d'en faire 
apporter par vaisseaux. » 

Ge qui donna occasion k 1'abW Joseph de les entreteoir sur 
ramiti6, fut que leur ayant demands s'ils &atent frferes, ils lui 
rtpondirent qu'ils ne l'6taient que par i'esprit, et que depuis leur 
conversion ils avaient toujours &6 ins^paraMement uob, soit 
dans le monastfere, soit dans le pfeleriaage qu'ils avaient entre- 
pris, dans le dessein des'avancer dans la vie int&ieure et spiri- 
tuelle. Ge fut done £ Ge sujet qu'il lair donna les regies saintes 
de charit6 qu'on doit garder pour reodre les amities v^ritable- 
ment chr6tienneset religleuses. 

La conference dura jusqu'au soir, et le silence de la Quit les 
empfichant de s'entretenir plus longtemps, ce vdnfrable vieillard 
les mena dans une cellule s6par6e pour y prendre un peu de 
repos. « Mais, dit Cassien, le feu que ses saints discours avaient 
allumi dans nos coeurs, nous ayant fait passer la nuit sans 
dormir, nous en sortlmes de grand matin, et nous en 6tant 
fekngnfo d'environ cent pas, nous nous assteaes dans un lieu fort 
retire, ou les t&ifebres de la nuit se joignant & la solitude, nous 
donn&rent lieu de nous ouvrir mutueUement notre cceur avec une 
liberty entifere. » 

A peine furent-ils assis que l'abbg Germain, poussant un pro- 
fond soupir, prit la parole, et dit a Cassien : « Helas ! mon cher 
Cassien, que faisons-nous ? En quel Stat sonames-nous r6duite ? 
Nous nous vgyons environn6s de tons c6t6s d'un 6trange p^ril, 
puisque tout ce que nous apprenons ici par les actions et les 
discours de ces saints anachorfetes, nous montre assez ce qui nous 
serait meilleur pour notre salut, et que la parole que nous avons 
donate 4 nos sup6rieurs en quittant le monastfcre, ne nous permet 
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pas de l'embrasser. Nous pourrions, en suivant Texemple de ces 
grands Saints, nous former sans peine dans la vertu et dans la 
perfection, si nous nations engages de tenir la promesse que 
nous avons faite de retourner au monastire; car lorsque nous y 
serons une fois entr6s, on ne nous permettra plus de revenir en 
ce lieu. Que si d'ailleurs nous voulons passer ici notre vie pour 
satisfaire ce d6sir extreme que nous sentons, que deviendra la 
promesse que nous avons faite k nos sup6rieurs pour les engager 
k nous permettre de faire ici un petit tour, les assurant que nous 
retournerions bientdt chez eux, et que nous ne verrions quen 
passant les solitaires de cette province ? » 

Ces r6flexions les mirent dans une grande inquietude. D'une 
part ils eussent voulu demeurer parmi ces saints solitaires, dont 
les exemples et les discours les animaient puissamment ; mais 
d'un autre c6t6 ils se trouvaient life par la promesse quils avaient 
faite k leur sup&ieur et aux religieux de leur monastfere d'y re- 
tourner dans peu de temps. Et au sujet de cette promesse, « nous 
nous accusions nous-mfemes, dit Cassien, d' avoir eu trop peu de 
r6solution et de fermet6, et de n* avoir pu vaincre cette pudeur 
qui ne nous permettait pas de r6sister aux priferes de ceux qui 
nous conjuraient de revenir au plus t6t, sans consid6rer que l'en- 
gagement ou nous nous mettions, pouvait 6tre contraire k notre 
dessein et k notre salut. » 

Dans ces perplexitSs, Cassien dit k Germain, qu'ils n' avaient 
point de moyen plus court pour se soulager de leur peine que de 
dernander conseil k ce saint vieillard et de lui d6clarer leurs 
pens6es. « Ne doutons pas, mon cher Germain, lui dit-il, que 
Dieu ne nous fasse aujourd'hui cette grace par la bouche de son 
serviteur pour r6compenser et ses nitrites et Farceur de notre 
foi. » 

L'abb6 Germain gouta beaucoup ce que Cassien lui dit, et ils 
attendirent le retour du saint vieillard k Theure des priferes de 
la nuit, qui 6tait d6j& bien proche, ce qui montre quils restferent 
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toute la journGe dans cette cellule ; et dfes que Tabb6 Joseph fut 
revenu k eux, aprfes avoir r6cit6 ensemble le nombre de psaumes 
ordonnG, ils reprirent pour si6ge ce qui leur avait servi de lit 
durant la nuit, et lui proposfcrent leur difficult^. 

Le bon vieillard remarquant quelque tristesse sur leur visage, 
jugea qu'ils souffraient quelque peine int6rieurement, et leur dit, 
en les abordant, ces paroles du patriarche Joseph : Pourquoi Gen. 4«. 
votrc visage est-il aujourcFhui plus triste qu'd I' ordinaire? 
« H61as,mon Pfere, rGpondit l'abb6 Germain, nous avions toujours 
esp6r6 que nous retournerions k notre monast&re, ravis de joie 
de vous avoir vus, et combl6s de biens d' avoir 6cout6 vos sages 
discours, et r.ous avions cru pouvoir ais6ment aprfes notre retour, 
pratiquer chez nous ce que nous aurions appris en notre voyage ; 
car e'est k quoi l'amour que nous avions pour nos sup&ieurs 
nous a engages, dans la pens6e que nous pourrions imiter sans 
peine dans leur monastfere ce que nous aurions appris de vous. 
Ainsi ayant esp6r6 que notre voyage ne nous pouvait donner 
qu'une extreme joie, nous y trouvons au contrairele sujet d'une 
douleur qui nous consume. » 

II lui expliqua ensuite la promesse solennelle qu'ils avaient 
faite en partant de leur monastfere, d'y retourner aussitdt, et 
comment ils se trouvaient presses par Ik de deux c6t6s, Tun de 
remplir leur engagement, Taiutre de se priver en le remplissant, 
de la compagnie des solitaires d'Egypte, auprfes desquels ils 
esp6raient beaucoup profiter. 

L'abb6 Joseph demeura quelque temps sans rien dire ; puis 
sortant de ce silence : « fites-vOus bien assures, leur dit-il, que 
ce lieu-ci contribuerait davantage a votre avancement dans la 
pi6t6 ? » — « H61as ! mon P6re, r6pondit l'abb6 Germain, quoique 
nous soyons trfes-oblig6s k ces grands serviteurs de Dieu, qui 
nous ont appris d6s notre bas age k concevoir de hautes reso- 
lutions, et qui, nous inspirant Tamour de leurs vertus, ont excite 
dans nos &mes une soif ardente de devenir parfaits dans la vie 
II. 25 
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spirituelle; n&unnoins, si on peut nous croire en ceci, nous ne 
trouvons aucune comparaison entre ce que nous avons appris Ik 
et ce que nous apprenons avec vous. Je ne parle point de la vie 
que vous pratiquez, ni de votre conduite, qui est estimable, et 
que je n'attribue pas seulement k la s6v&it6 de votre institut et 
k votre fermet6 ; mais encore k Tavantage qui se trouve dans ces 
lieux. C'est ce qui nous fait croire que pour imiter votre perfec- 
tion il ne nous suffit pas d'apprendre en courant ces excellentes 
instructions que vous nous donnei:, mais que nous avons encore 
besoin du secours que ce lieu nous offre, et de demeurer parmi 
vous. » 

L'abb6 Joseph leur fit 14-dessus le discours dont Cassien a 
fait le sujet de la dix-septteme conference, oi, aprfes avoir dit que 
c'est une chose trfes-juste et tr&^onforme k T6tat religieux d'ac- 
complir ce qu'on a promis, il tache de leur prouver que se croyant 
en danger de demeurer dans une ttedeur perp6tuelle en retour- 
nanti Bethl6em, ils seraient excusables et m£me louables de ne 
pas exScuter leur promesse. Par cette decision, il leur persuada 
de rester enfigypte, ou ils demeurferent, en effet, sept ans entiers t 
Mais elle ne les gu6rit pas tout k fait de leur scrupule, et ils re- 
tournferent dans la suite k leur monastfere pour ofctenir une nou- 
velle permission, et dans Tintervalle ils ne manquferent pas d'6- 
crire k leur communaut6 pour y faire agr6er leur absence et le 
d61ai de leur retour. 

Du desert de Pan6physe ils passferent le Nil et entrferent dans 
le territoire de Diolque, bourg situ6 auprfes d'une des sept em- 
bouchures de ce fleuve. « Nous fimes, dit Cassien, comme ces 
marchands qui sont brutes du d6sir de s'enrichir ; et d6s que 
nous eumes appris qu'il y avait en ces quartiers quantity de 
trfes-c616bres monastferes, que les plus anciens des anachorfetes y 
avaient fond6s, nous nous embarquames dans l'esp6rance d'y 
ti-ouver un plus grand gain que partout ailleurs. » 
Us virent successivement dans ce desert le v6n6rable Piammon, 
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qai 6tait le plus ag6 des anachorfetes de Diolque et pr6tre de leur 
figlise ; Paul, sup6rieur d'un monastfere habite par plus de deux 
cents religieux, du nombre desquels 6tait le v6n6rable Jean ; 
FabbS Pinufe qu ils avaient connu k BethlSem, et Fabb6 Abra- 
ham. Cassien fait parler tous ces solitaires dans ses conferences. 
Piammon les entretint sur trois differentes sortes de religieux ; 
lean leur parla du but (fun c6nobite et d'un solitaire ; Pinufe, de 
la penitence ; enfin, Fabbe Abraham, de la mortification. 

La conference de Fabbe Piammon leur avait inspir6 un si 
grand amour pour la vie des anachorfetes, qu'ils r6solurent de 
s'y exercer ; et quoique le v6n6rable Jean, qu'ils virent ensuite 
au monastfere de Fabbe Paul, efit domfe dans Fentretien qu'il eut 
avec eux, la preference k la vie c6nobitique, ni son exemple m 
son exhortation ne purent effacer Fimpression que les paroles 
de Fabbe Piammon avaient faites sur leur coeur. Ainsi ils com- 
mencferent tout de bon k apprendre les rfegles de la vie dr6mi- 
tique sous sa conduite ; et un des plus parfaits solitaires de ce 
lieu nomm6 Arqufebe, leur c6daf sa cellule avec tous les petits 
meubles quelle contenait, et s'en b&tit une ailleurs. 

Le desert de Diolque etait un s6jour trfes-p6nibte k la nature ; 
il fallait un grand courage pour en soutenir les incommodites ; 
et Cassien et Germain n'y furent pas sans souffrir de grandes 
tentations. Une des plus facheuses et des plus deiicates qu'ils 
eurent k combattre, fut le desir de retourner k leur pays chez 
leurs parents. Cassien en fait le detail en des termes que nous 
rapportons volontiers, pour montrer quelles sont quelquefois les 
ruses du malin esprit pour detourner les 4mes qui se consacrent 
k Dieu dans la religion de leurs bonnes resolutions. 

« Nous etions, dit-il, tous les jours etrangement tourmentes 
du d6sir de retourner k notre pays et de revoir nos parents. 
Le souvenir de leur pfet6 nous fortifiait beaucoup dans ce des- 
sein, et nous persuadait qu'ils ne nous emp&cheraient jamais 
d'ex6cuter les saintes resolutions que nous avions prises. Nous 
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croyions mfeme que leur conversation, bien loin de nous nuire, 
nous pourrait servir, et que nous ne serions plus embarrasses 
du soin de toutes les choses temporelles, parce que nous savions 
qu'ils seraient ravis de nous donner avec abondance tout ce qui 
nous serait n6cessaire. 

« Nous nous repaissions aussi de la vaine joie que nous rece- 
vrions de la conversion de beaucoup de personnes, que nous 
nous promettions de toucher par notre exemple et par nos avis. 
Notre esprit nous repr&entait sans cesse * l'assiette et la beaute 
de ce pays ou nous sommes nfe, et qui 6tait l'ancien heritage de 
nos aieux. Rien ne nous paraissait plus propre pour une soli- 
tude sainte, puisque, outre qu'il y avait tout ce qui est n£cessaire 
k la vie, un solitaire y devait trouver sa consolation dans le se- 
cret et le silence des bois. » 

Agitfe done par ces pens6es importunes, ils all&rent d£couvrir 
leur tentation a Tabb6 Abraham, qui leur en fit connaltre toute 
l'illusion dans l'entretien qu'il eut avec eux sur la mortification, 
dont Gassien a fait sa derni&re conference. « II nous fit voir 
clairement, dit-il, que ces pensSes, que le diable avait inspires 
dans notre coeur, Staient des pteges oii il nous voulait faire 
tomber, et il nous enflamma du d&ir d'une veritable mortifi- 
cation. » 

Ce d£sir n'6tait pas sterile en eux. Ils menalent v6ritablement 
une vie tr6s-rude ; car, outre qu'ils gagnaient leur vie par le travail 
de leurs mains, ils etaient contraints d'aller qu6rir de l'eau sur 
leurs 6paules k trois milles de leur cellule. Ils marchaient nu- 
pieds, et ils etaient si pauvrement vfetus, qu'ils avouferent k l'abbe 
Abraham, qu'ils auraient eu honte de paraitre en cet 6tat devant 
leurs parents. 

Bulteau a cru qu'ils avaient vu l'abbe Pinufe avant que de 
venir a Diolque ; mais il paratt plus conforme au texte de Gassien 

* Holstensius se sert de cet endroit pour etablir que Cassien etait de Pro- 
vence, 
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qu'ils retourn&rent k Pan6physe, oii il demeurait, pour l'y voir, 
et c'est le sentiment de Tillemont, fond6 sur ce que de Ik il$ 
allferent k Sc6t6. Ainsi s'6tant inform6s avec grand soin du lieu 
de sa demeure, ils se rendirent auprfes de lui, et en furent re?us 
avec joie et avec une humility toute particulifere. II les regarda 
comme ses anciens compagnons de demeure et de cellule, et 
voulut en 6change leur c6der la sienne. Ils y entendirent ces 
belles instructions qu'il donna en pleine assemble k un jeune 
frfere qui voulait embrasser la rfegle de son monastfere, et que 
nous rapporterons dans son temps; et ils y furent si touchSs des 
maximes de perfection qu'il y d6veloppa, qu'ils avaient presque 
perdu esp6rance de pouvoir jamais parvenir k les mettre en 
pratique. Ce fut ce qui donna occasion a Fabb6 Pinufe, k qui ils 
d6clarferent leur peine, de leur parler de la fin de la penitence. 
Ce saint abb6 les pressa ensuite beaucoup de s'arrfiter dans son 
monastfere ; mais ils s'en excusferent par le d6sir qu'ils avaient 
d'aller au d6sert de Sc6t6, ou la r6putation des saints solitaires 
qui y demeuraient, les attirait beaucoup ; ainsi il ne voulut pas 
davantage s'y opposer. 

On pr6sume que Cassien et Germain, soit en allant de Ten- 
nfcse k Pan6physe, soit durant leur s6jour a Diolque, visitferent 
saint Isidore de P61use, qui n'en 6tait pas trfes-61oign6. Ce saint 
et z6K d6fenseur de saint Jean Chrysostome 6tait trop c61febre 
pour ne pas exciter la pieuse curiosit6 de nos deux voyageurs, 
qui ne cherchaient qui voir les hommes c61febres de la solitude 
pour s'6difier auprfes d'eux. La conformit6 de leurs sentiments en 
faveur de saint Jean Chrysostome dut encore plus les y engager ; 
mais nous n'avons rien d'assur6 sur cette visite. Parmi les lettres 
de saint Isidore, on en trouve quelques-unes adress6es k Cassien 
et d'autres k Germain; maisil n'ya aucune preuve que le Cassien 
k qui elles sont Gcrites, soit celui dont nous parlons. Quant k 
Germain, celui k qui saint Isidore 6crit 6tait homme de guerre 
et non pas moine. 
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Hyena qui croient qtf aprfes avoir pass6 sept ans en figypte, 
lis se rendirent tout de suite au monast&re de Bethieem, d'ou Us 
revinrent peu de temps aprfes k Scete ; mais il y a plus d'appa- 
rence qu'ils furent de Diolque k Scete, d'oti apr&s quelque temps 
ils retournftrent en Palestine, et revinrent ensuite au mftme desert, 
jusqu'au temps des troubles qu'une lettre pascale de Theophile 
d'Alexandrie y causa, et qui fut probablement la cause qu'ils en 
sortirent pour aller k Constantinople. C'est ce sentiment que 
nous suivrons dans ce qui nous reste k dire de leur histoire. 

Ils passferent done au desert de Sc6t6, aprfes fetre restfes quelques 
jours au monastfere de l'abbe Pinufe, et ils y acquirent une con- 
naissance plus entire de la vie solitaire, qu'ils avaient d6jk com- 
mence de pratiquer dansle desert de Diolque. L' abstinence qu ils 
y pratiquaient etait telle, qu'ils ne regardaient pas un solitaire 
comme fort sobre, lorsqu'il mangeait par jour deux pains, chacun 
de six onces. 

Entre les plus c61febres solitaires qu'ils eurent le bonheur de 
visiter, ils virent principalement Moise, Paphnuce, Daniel, S6ra- 
pion, Theodore, Serene, Isaac et Th6onas. Gassien attribue ses 
dix premiferes Conferences aux sept premiers, et les vingt- 
uni&me, vingt-deuxifeme, vingt-troisieme k Theonas, 

Les conferences qu'ils eurent avec Moise, Paphnuce, Daniel et 
Serapion, doivent 6tre rapportees k leur premier voyage k Scete ; 
et on doit rapporter au second, celles des abbes Theodore, 
S6rfene, Isaac et Th6onas. L'abbe Moise les entretint du but d'un 
solitaire et de la discretion; l'abbe Paphnuce, du triple renon- 
cement d'un solitaire; l'abbe Daniel, de la guerre de la chair 
contre l'esprit; l'abbe S6rapion, des peches capitaux; l'abbe 
Serene, de la mobilite de l'ame, des principautes et des puis^ 
sances invisibles; l'abbe Isaac, de la prifere; l'abbe Th6onas, du 
jeune, des empftchements exterieurs de la sainte communion, et 
de ces paroles de saint Paul dans l'fipltre aux Romains, chapitre 7 : 
Je ne fais pas le bien queje veux, maisje fais le mal queje ne 



Digitized by 



Google 



SOLITAIRES D'tG YPTI. — VOTAGI BB CASSHN ET GERMAIN. 3&t 

veux pas. Les continuateurs de Bollandus n'osent pas decider si 
c f est dans leur premier ou leur seccmd sgjour k Sc&6 qu'ils eurent 
la conference avec l'abb6 Theodore sur le meurtre de quelques 
saints ermites, que les Sarrasins avaient massacres. 

lis ne s'arrfetferent pas si constamment au desert de Sc6t6, qu'ils 
ne parcourussent aussi d'autres deserts voisins. lis visitferent 
l'abb£ Maqufete, qui demeurait en un lieu fort 61oign6 des autres 
soiitaires ; mais Cassien ne dit pas quel 6tait ce lieu. lis p6nfr- 
trferent jusqu'k la demeure de Paul de Porphyrion, qui faisait 
son s£jour dans une caverne it sept joum6es loin des pays habitus. 
lis furent aussi au d6sert des Cellules, et dans ceux de la Haute- 
Th6baide, puisque Cassien parte du grand monastfere de Ta- 
benne ; mais on ne sait pas si ce fut dans le premier ou le second 
voyage qu'ils firent. 

Enfin, sept ans s'6tant 6coul6s depuisleur depart de la Pales- 
tine, et les lettres qu'ils avaient 6crites aux religieux de leur 
monastfere, qui les pressaient par les leurs de revenir, ne satis- 
faisant pas le d6sir que ces religieux avaient de les revoir, ils re- 
tournirent k Bethl6em, soit pour accomplir leur promesse, soit 
pour en obtenir le d6gagement et une nouvelle permission de re- 
venir k Sc6t£. Ils rendirent done aux anciens de leur monastfere 
Thonneur qu'ils leur devaient ; ils rallum£rent dans le cceur de ceux 
qu'ils n' avaient pu satisfaire par leurs lettres, l'ancienne charit6 
qu'ils avaient eue pour eux ; et s'&ant enti&rement d6gag6s du 
scrupule que leur eflt pu donner leur promesse, par une permis- 
sion qu'ils obtinrentde retouraer en figypte, ils y revinrent avec 
tant de satisfaction de la part mfime de leurs confrferes, qu'ils 
avaient sans doute touchy par la relation de ce qu'ils avaient vu 
dans leur voyage, que ceux-ci voulurent les conduire une partie 
du chemin. 

Ce fut dans le courant de la m6me annge qu'ils &aient re- 
iourn6s k Bethteem, qu'ils revinrent k Sc6t6. Nous ne Savons 
pas pr6cis6ment le temps qu'ils y demeurferent, ni pour quel 
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sujet ils allferent k Constantinople. Ce qui est certain, c'est quils 
6taient dans cette ville imp6riale en Tann6e 404, ou Cassien dit 
quil eut saint Jean Chrysostome pour maitre, et quil re$ut de 
lui Timposition des mains pour le diaconat. L'abb6 Germain fut 
61ev6 au sacerdoce ; et quand ThSophile d'Alexandrie entreprit 
de condamner saint Chrysostome dans son assemble du Chesne 
en 403, ce Saint y envoya trois 6v6ques avec les deux prfitres 
Germain et S6vfere, pour d6clarer qu'il ne le pouvait recon- 
naitre pour son juge. 

II paralt que lemfime Saint avait confi6i Cassien et k Germain 
la garde du tr6sor et des vases sacr6s de l'6glise, puisquils les 
conservferent comme par miracle, dans Tembrasement qui con- 
suma l'Gglise de Constantinople, le jour m6me que ce Saint en 
fut chass6 par la faction de ses ennemis, le 20 juin 404, et ils 
en firent un inventaire authentique quils port&rent k Rome en 
405, avec la lettre que le clerg6 de Constantinople 6crivait au 
pape Innocent sur l'exil du saint Patriarche. 

Innocent r6pondit k cette lettre la m&me ann6e ; peut-6tre aussi 
par Germain et Cassien, mais cela est fort incertain. Nous ne 
savons plus rien depuis ce temps-li touchant Germain, ni non 
plus ce que devint Cassien depuis son arriv6e k Rome en 405. 
Les uns ont cru qu'il y resta jusqu'i ce qu'elle fut prise par 
Alaric, roi des Goths, et que deliil se retira k Marseille. D'autres 
le font retourner k son monast&re de Bethl6em, d'ou, ce mona- 
st^re ayant 6t6 d6truit par les barbares, il passa en Fan 416 dans 
la Gaule Narbonaise ; mais il faut convenir avec les continuateurs 
de Bollandus, que c'est ici un vide dans son histoire, qu'on ne 
saurait remplir par aucun fait qui soit prouv6. Ce qui est certain, 
c'est que Cassien se retira a Marseille, soit peu aprfes Tan 405, 
soit seulement aprfes Tan 415, et quil y fonda deux monastferes, 
Tun d'hommes et Tautre de Giles. Le premier est l'abbaye de 
Ssdnt-Victor ; le second est, selon le P6re Guesnai, celui de 
Veaune, d6truit depuis plusieurs sifecles, ou celui de Saint-Sau- 
veur, appel6 autrefois de Saint-Cyriaque. 
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II est sur quil 6tablit une rfegle pour les hommes, et il est 
ais6 de juger quil en donna aussi une aux filles, n'y ayant point 
d'apparence quil les eut laiss6es k leur propre conduite. 

Tandis que la discipline rSguli&re fleurissait dans son mona- 
stfere, et r6pandait bien loin la bonne odeur de J6sus-Christ, 
Castor, 6v6que d' Apt, en fonda un auprfes de sa ville 6piscopale, 
tt lui 6crivit pour le prier de vouloir mettre par 6crit, pour lui 
et pour son nouveau monastfere, les rfegles qu'il avait vu pratiquer 
dans la Palestine et dans Tfigypte, et quil avait 6tablies dans 
son monastfere de Marseille. 

On ne peut rien lire de plus 6difiant que les expressions 
humbles dont ce saint 6v6que se sert dans sa lettre. « Castor, 
dit-il, le dernier des hommes, se jette avecune humility profonde 
aux pieds du saint pfere Cassien, de cet homme admirable par 
sa saintetS, illustre par sa vie et recommandable par sa science. 
C'est avec raison, mon trfes-saint Pfere, poursuit-il, que Ton 
procure la sage conduite d'un maltre aux personnes qui sont 
encore incapables de se conduire elles-mfemes. Comme dans le 
d6plorable 6tat oi le p6ch6 nous a r6duits, tous n'ont pas assez 
de lumifere pour 6tre eux-m6mes leur guide, le seul remfede qui 
nous reste est de trouver dans la lumifere des autres, et dans la 
difference que nous rendons k leurs sentiments, les avantages 
que nous ne trouvons pas dans nous-m6mes. 

« C'est pourquoi je viens vous conjurer trfes-humblement, 
mon trfes-cher P6re, de ne pas refuser vos lumiferes k une per- 
sonne aussi ignorante que je le suis, et de ne diflfcrer pas davan- 
tage de nous exciter k la pi6t6, en nous 6crivant quels sont les 
saints exercices dans lesquels vous vivez depuis si longtemps, afin 
que cette lecture serve k ceux qui, comme nous, ne sont encore 
que ngophytes, et qui sentent encore les attraits de la vanity et 
de la gloire du sifecle. 

<( Nous savons que vous fetes une des personnes qui sait le 
mieux ce qui se pratique dans les monastferes de TOrient, et prin- 



Digitized by 



Google 



394 VIES MS PfcftES DES D&SEBTS. 

cipalement dans ceax d'figypt© et de la Th6baide Cast 

pourquoi je vous eonjure de nous 6crire simplement les rtgle- 
ments que vous avez vus dans tous les monastferes d'figypte et 
de Palestine, selon qu'iis ont 6t6 6tabKs et fondfe par nos anciens 
Pferes, afin qu'ils puissent encore aujourd'hui servir de rfegle k 
ce monastfere que j'6tablis et qui ne fait que de naltre, etc. » 

Cassien ne r6pond pas avec mains, d' humility & ce saint 
6v£que, dont il exalte le pieux dessein ainsi que les rares vertus ; 
et apr&s un long pr61ude sur le zfele qu'il a d'61ever k Dieu ua 
temple spirituel, b&ti non de pierres unsensibles, mais vivantes, 
qui ne sera pas temporel et corruptible, comme celui de Salomon, 
mais 6ternel et immuable, il ajoute : tt Vous m'terivez que n'y 
ayant aucun monasl&re dans votre province, vous y en voulez 
6tablir un et le rtgler selon ceux de TOrient, et partkulkrement- 
de T%ypte ; et quoique vous poss6diez parfaitement toutes les 
vertus, que vous excelliez par votre science, que vous soyez 
rempli de toutes sortes de richesses spirituelles, et que non-seu- 
lement vos saints discours, mais que votre vie seule suffirait k 
ceux qui veulent s'avancer dans la plus haute perfection, vous 
vous adressez n6anmoins k moi pour tirer quelque secours de 
ma pauvretg. n 

II t&noigne ensuite sur plusieurs raisons qu'il allfegue, la peine 
qu'il a k se r6soudre de faire ce qu'il demande, mais que le 
d£sir de lui ob&r Femporte sur toutes les difficult^. « Je me 
rends done k vos priferes, mon bienheureux P6re, ajoute-t-il* 
que je puis appeler r unique module de saintet6 et d'humilitg ; 
et j'entreprends, par cette confiance qoe vous m'inspirez, de 
composer cet ouvrage autant que mes forces me le permettronU 
Je m'appliquerai principalement k dire ce qui n'a point encore 
&£ dit par aucun de ceux qui oet 6crit de ces matures avant 
moi, parce qu'ils ont plus rapport6 ce qu'ils ont appris deft 

autrts, que ce qu'ils avaient 6prouv6 eux-m6mes Je ne m'ar- 

r&erai point k parler des miracles el des prodiges des aaiats 
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homines dont je rapporte les rfeglements, quoiqu'ils en aient fait 
ua grand nombre, et que noo-seulement fen aie beaucoup ap- 
pris par le r6cit des autres, mais que j'en aie vu beaucoup de 
mes propres yeux...... Je ne veux point m'&eodjre k parler des 

merveilles de Dieu ; mais je veux traiter en peu de mots des 
moyens de reformer nos moeurs, de corriger nos vices, et de 
nous rendre parfaits, selon les regies que nos anciens nous ont 
prescrites. » 

C'est sur ce plan que Cassien forma son ouvrage des Institu- 
tions monastiques, divisg en douze livres, dont les quatre pre- 
miers contiennent les r&glements des monastferes, et les huit 
autres traitent des p£ch6s capitaux, de leur source et des moyens 
de les gu6rir ; mais en repr6sentant les instituts et les rfegles des 
monastferes de r Orient, il tempore par la pratique plus douce de 
ceux de la Palestine et de la M6sopotamie, ce que ceux d'tgypte 
pouvaient avoir de trop austftre et de trop diflicile pour 6tre 
propose aux monastferes des Gaules, k cause de la rigueur des 
lieux et de la difference des moeurs ; sur quoi il ajoute une belle 
maxime : « Lorsque nous prenons pour rfegle ce qui est raison- 
nable, et ce qui n est point au-dessus de nos forces, quoique 
peut-6tre nous fassions moins que les autres, nous ne laissons pas 
d'accomplir notre r&gle aussi parfaitement qu eux. n 

Ce premier ouvrage de Cassien fut re$u par T6v6que Casto* 
et par ses religieux avec tant de satisfaction, que ce saint pr61at 
le pria instamment de vouloir fcrire les conferences spirituelles 
qu'il avait eues avec les anachorfetes de Sc6t6. II les 6crivit done 
pour le satisfaire* et ce fut moins pour instruire des c6nobites 
que des anachorfetes ; mais le saint 6v6que quitta la terre pour 
aller k Dieu avant que cet ouvrage fftt achev6. 

Ainsi il l'adressa, apr&s la mort de ce bienheureux pontife, k 
l'Svfeque L6once et k Hellade, moine et depuis 6v6que. L6once 
6tait frtre, ou tout au moins parent de Castor, et on croit que 
c'est le mfcme que L6once, 6v6que de Fr^fus. Hellade le fut de 
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quelque m6tropole ; mais il avait auparavant pass6 de la vie c6- 
nobitique & r6r6mitique, comme on peut le conjecturer par ce 
quen dit Gassien. 

II fut oblig6 aprfes ces dix conferences, d'en dresser sept autres 
pour satisfaire la pieuse ardeur des saints Honorat et Eucher, 
quon ne peut douter 6tre les c61febres 6v6ques d' Aries et de 
Lyon. II dit avoir eu ces conferences avec les solitaires de Pan6- 
physe, qu'il vit les premiers en arrivant en %ypte, comme 
nous Tavons dit. Saint Honorat 6tait alors supSrieur des moines 
de L6rins, et saint Eucher 6tait religieux, et avait conf u le dteir 
de passer en Egypte pour 6tre t6moin des vertus des solitaires 
que Cassien avait d6jk vus. En leur adressant ces sept confe- 
rences, il leur 6crit en ces termes : 

« Mes tr&s-chers frferes, quoique plusieurs de ces saintes &mes 
que vous formez par Texemple de votre vertu, ne puissent qu'i 
peine approcher de cette haute perfection qui vous fait briller 
dans ce monde comme des astres d'une admirable clart6, vous 
avez n6anmoins tant de passion pour la gloire de ces grands 
hommes qui ont fond6 et 6tabli les premiers la vie solitaire des 
anachor&tes, qu'un de vous, qui preside k une grande assemble 
de cSnobites, souhaite que sa congregation, qui a tous les jours 
la vue et le modfele de votre sainte vie comme un maltre vivant 
qui Tenseigne, soit comme 6clair6e par les prteeptes et les avis 
des saints anachorfetes ; et que l'autre a bien voulu mfime pour 
s'6difier de leur conduite ext6rieure et visible, aller dans le fond 

de TEgypte Cest pourquoi 1' engagement inevitable de la 

charit6 m'a jet6 malgr6 moi dans le danger 06 je m' expose en 
6crivant ceci, afin de satisfaire le d6sir de Tun, et d'6pargner le 
travail de l'autre. » 

II parle ensuite des douzelivres des Institutions des Cenobites, 
qu'il avait envoy6s k T6v6que Castor, et des dix conferences qu'il 
avait eues avec les Pferes du d&ert de Sc6t6, et qu'il avait r6- 
digees par 6crit pour ob6ir aux 6v6ques Hellade et L6once. 
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Outre les sept conferences qu'il leur envoyait, il en promet en- 
core sept autres, « afin, dit-il, que si votresainte avidite et cette 
soif ardente que vous femoignez, ne se peut encore rassasier par 
ces derniers discours, j'espfere au moins que les sept autres con- 
ferences que je dois envoyer aux saints ermites qui demeurent 
dans les lies Stoechades (ce sont les lies d'Hiferes), satisferont 
pleinement votre d6sir. » 

II adresse done ces sept derniferes conferences & Jovinien, 
Minerve, L6once et Theodore, dans une lettre qui est & la tete 
de la dix-huitifeme conference. Ce qu'il leur dit k ce sujet montre 
de quelle utility la lecture des vies et de la doctrine spirituelle 
des Pferes de la solitude peut 6tre auxpersonnesreligieuses, etle 
fruit quelles en doivent retirer. « Non-seulement, leur dit-il, 
ceux qui font profession d'une humble ob&ssance dans le mona- 
stfere, mais ceux encore qui veulent vivre en anachorfetes dans 
ces deserts, ou ils se sont retires assez prfes de vous, pourront 
trouver dans ces trait6s des avis propres pour les lieux ou ils 
vivent et l'etat de vie qu'ils ont embrass6. Vos travaux passes 
leur ont d6jk procure ce grand avantage, que se trouvant dans la 
mfeme profession que ces saints solitaires qui parlent dans ces 
6crits, ilscomprendront plus ais6ment leur doctrine, et recevant 
dans leurs cellules les auteurs de ces conferences avec leiirs livres, 
ils s'entretiendront tous les jours avec eux, en leur faisant leurs 
demandes et en 6coutant les rSponses qu'ils y feront. Ainsi ils 
ne suivront pas leur esprit et leurs propres pens6es dans une 
voie si p6nible et si nouvelle en ces quartiers, et qui a mfeme 
ses perils dans les lieux ou elle est plus ordinaire et plus soute- 
nue par l'exemple d'une infinite de saints ; mais ils suivront pour 
guides dans cette nouvelle voie, ceux que la tradition des an- 
ciens et une longue experience y a rendus trfes-habiles. » 

Jovinien, Minerve, L6once et Theodore etaient sans doute ceux 
que leurs vertus et leur zfele pour la vie religieuse rendaient plus 
ceiebres dans les lies d'Hiferes sur la cdte de Provence. On voyait 
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par leur inoyen, comme Cassien le fait assez entendre, les c6no- 
bites et les anachorfetes fleurir en grand nombre, non-seulemeat 
dans la terre ferme, mais encore dans les ties. Minerve et Jovi- 
nien ou Jovien, conduisaient chacan un monastfere, comme avaient 
fait saint Castor k Apt et saint Honorat a L6rius ; et au dehors de 
leurs monastferes on voyait plusieurs ermites qui vivaient dans 
une etroite retraite, et pratiquaient d6j& ce que Cassien tachait 
de leur enseigner. 

Saint Honorat etait sur le siege d' Aries quand Cassien 6crivit 
ces sept derni&res conferences. Ce Saint, selon Tillemont, mourut 
au plus tard en 429, et Cassien avait promis ces conferences dfts 
Tan 426. Outre ces ouvrages asc6tiques, Cassien en composa un 
considerable contre Nestorius, dont il combat les erreurs par 
sept livres qu'il fitexprfes. II l'entreprit kla sollicitation dupape 
saint L6on le Grand, qui etait alors arcbidiacre de l'figlise ro- 
maine. Nous ne nous etendrons point sur cet ourrage, ou Cas- 
sien montre une erudition sur le dogme, qui lui merite un titre 
distingue parmi les th6ologiens. Comme cela n'a point de rap- 
port avec les Vies des Peres des deserts dont nous parlons ici, 
nous n'en dirons rien de plus. Ce fut Ik la derni£re production 
de son zfele. Gennade dit qu'il mourut sous Theodose et Valen- 
tinien ; c'est-i-dire, entre 426 et 430 ; mais il n'en fixe point 
l'annee. II est certain qu'il vivait encore en 432 au 33, suivant la 
Chronique de saint Prosper. Tristhfeme le fait mourir en 435, et 
le P6reGuesnai le fait vivre jusqu'en 448; mais ils n'en donnent 
point de preuve certaine. Ainsi, concluent les continuateurs de 
Bollandus : nous ignorons en quelle annee il mourut. 

Cassien etait prfetre, sans qu'on sacbe par son histoire s'il 
re?ut le sacerdoce a Rome ou a Marseille. Le texte de Gennade, 
dit Tillemont, pourrait porter a croire qu'il fut ordoone dans 
cette derniere yille, ou Ton voit qu'il a passe les derni£res annees 
de sa vie ; l'ordre des canons etant que les eocl£siastiques ne 
quittent pas le lieu oi ils (Hit 6t6 ordonnes ; (Mitre que le concile 
de Rome sous G61ase, l'appelle prfetre des Gaules. 
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On a rendu dans la suite des temps de grands honneurs k sa 
mSmoire. Diverses Sglises, dont on peut voir le d6nombrement 
dans le P6re Guesnai, l'honorent comme un Saint le 23 juillet * f 
auquel jour Ferrarius le marque aussi. Le pape Urbain V fit 
mettre sa tfite et son bras dans une chasse qu'on expose sur 
l'autel au jour de sa f6te dans la c6lfebre abbaye de Saint- Victor 
de Marseille. Le reste de son corps est dans une cbapelle sou- 
terraine de la m6me Sglise dans un tombeau de marbre. L'figlise 
grecque lui a rendu un culte religieux avant celle d' Occident* 
Elle a assign^ pour le jour de sa fete le jour de bissexte, qui est 
le 29 f&vrier chez les Orientaux. 

Quoique Gassien ait recu et ait m6rit£ de grandes louaBges* 
on ne peut nSanmoins excuser certains sentiments qu'il a tenus 
sur la grace et sur le mensonge, ni pallier le semi-p61agianisme 
qui est rSpandu dans sa treizifeme conference. Tout ce qu'on peut 
dire en sa faveur, c'est qu'il les a dtfendus avant que Ffiglise 
dteidat sur ces matiferes. D'ailleurs, il fut absolument oppos6 k 
l'erreur des pflagiens, comme il paratt par son ouvrage sur 
F Incarnation contre Nestorius,oii il dit aussi qu'il avait travailte 
k en dSsabuser le moine Leporius. Tillemont remarque qu'il 
semble vouloir attribuer sa conversion k sesavis, quoiqu'elle soit 
due k ceux de saint Augustin et k ceux d'Aurfele de Carthage; 
mais ce n'est pas le sens de Gassien, qui dit seulement qu'il 
Favertit, et que Dieu le corwertit et que cefut en Afriqite* Ainsi 
Gassien l'avertit et le toucha, et saint Augustin consomma 
Fouvrage. 

Nous ne donnerons pas Fanalyse de toutes les Conferences de 
Gassien, cela interromprait trop Fhistoire des solitaires ; il suffira 
de faire celle de quelques-unes qui nous paraissent plus utiles, 
et qui ne se ressentent point de sea erreurs. 

iNotammeat Marseille* 
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L'fiVfiQUE ARQUfeBE ET L'ABBfi CHtiR&WON «. 

« Panephyse, dit Cassien, 6tait autrefois une ville fort riche, 
et son territoire 6tait un des pays du monde les plus fertiles. 
Elle fournissait elle seule, k ce qu'on dit, tout ce quil fallait 
pour la table du roi. Mais la mer ayant 6t6 agit6e extraordinai- 
rement par un tremblement de terre, rompit ses bords, et s'6tant 
repandue sur tous les villages d'alentour, elle en renversa toutes 
les niaisons, et changea des campagnes trfes-fertiles en un grand 
marais d'eau sal6e; de sorte qu'on peut dire que ces paroles du 
psaume, qui s'entendent en un sens spirituel, s'accomplirent alors 
k la lettre, et parurent une proph6tie de ce qui arriva en ce lieu : 
77 a sichi les fleuves et a tari les ruisseaux et les fontaines ; il a 
convert de selune terre tres- fertile, d cause de la malice de ceux 
qui YhabitaienU » 

II arriva done dans la suite des temps que beaucoup de petites 
villes, qui gtaient baties sur des eminences, etant inhabitables k 
cause de cette inondation, devinrent comme de petites lies, qui 
sont trte-propres aujourd'hui pour ceux d'entre les saints ana- 
chorfetes qui desirent une parfaite solitude. » Ptolomee parle de 
Panephyse comme d'un lieu fort consid6rable ; mais ce pays, 
auparavant si abondant et si d61icieux, n'6tait plus que comme un 
marais, dans lequel quelques terrains plus 61ev6s que les eaux, 
paraissaient comme des lies, d'ou Feau sal6e et les mauvaises 
exhalaisons chassferent les habitants, et qui ne servirent plus qui 
seconder F austerity de quelques anachorfetes qui refusaient des 
s6jours commodes pour n'en avoir que de trfes-f&cheux, qui par 
leur incommoditg favorisaient leur go&t pour la penitence. 

1 Cassien, Pallade, Sozom^ne, Gazseos. 
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Ce fut de ces tristes restes d'un si beau diocfese qu Arqufebe, 
ce saint pr61at qui re?ut Gassien et Germain k Tennfese,* 6tait 
6v6que, aprfes avoir 6t6 trente-sept ans anachorfete. Cassien n'en 
parte que dans des transports d* admiration de sa haute vertu. 
i « Get homme admirable en toutes maniferes, dit-il, 6clata d'abord 
dans le d6sert entre tous les anachorfetes (son dfaert 6tait appa- 
remment celui de Pan6physe, ou fort prfes de L\). Aprfes qu'on 
Ten eut arrach6 pour le faire 6v6que de Pan6physe, il conserva 
religieusement tout le reste de sa vie son premier amour pour la 
solitude. II ne relacha rien de sa premifere modestie et de son 
ancienne humility, et la dignit6 6minente dont on l'honora n'eut 
pas la force de lui donner le moindre mouvement de complaisance. 
II ne croyait pas qu'on refit 61ev6 k cette charge parce qu'on Ten 
avait jug6 digne ; mais plutdt qu'on l'avait chass6 de sa solitude 
comme Ten ayant jug6 indigne ; et il d6plorait son malheur, de 
n' avoir pu arriver k la puret6 que demande une si haute profes- 
sion, aprfes avoir demeur6 trente-sept ans dans le desert. » 

Aprfes F61oge que Cassien fait de la profonde humilit6 de ce 
grand 6v6que, il confirme ce qu'il en a dit par le discours qu'il 
lui tint, et k Germain, en leur parlant des anachorfetes de son 
diocfese qu'il voulait leur faire connattre. Son 6piscopat n' avait 
fait que consommer dans son coeur cette humility sincfere qu il 
avait acquise auparavant dans sa retraite, et, 61ev6 k la plus 
grande dignit6 de T^glise, il n'avait fait que se confirmer da- 
vantage dans les bas sentiments de lui-mfime, qu il avait conf us, 
avec le secours de la gr&ce, dans le secret de sa solitude. 

« Les anachorfetes, dit-il k Gassien et k Germain, chez qui je 
vais vous conduire, vous apprendront ce que je ne puis vous ap- 
prendre. lis vous enseigneront la voie d'une pi6t6 dont il ne me 
reste plus que le souvenir, et dont je regrette tous les jours la 
perte. Mais ils vous 1' enseigneront plutdt par leurs exemples et 
par leurs actions, que par leurs paroles. Pour moi, je crois que 
vous ne me devez pas presser k vous rien dire. Je suis trop pauvre 
II. 26 
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pour pouvoir rien donner k persOnne; et lout ce que je puis, est 
de vous montrer oii vous pourrez trouver cette perle prfeieuae 
de r£vangile, que je n'ai pas moi-m&ne, et que vous cherchez 
avec une ardeur si Sdifiante. » 

Arqu&be faisait sa residence dans un monast&re, soit qu on en- 
iende par \k une simple cellule ; car on le prend quelquefois dans 
ce sens dans YHistoire monastique, soit que ce fut dans une 
maison habit6e par plusieurs c6nobites qui vivaient sous lui en 
communaut6, ce qui parait plus vraisemblable ; et il continua 
toujours ses exercices de solitaire, autant que sa charge pasto- 
rale le lui permettait II allait mftme k pied, le baton k la main, 
portant son petit sac comme faisaient les autres moines, nonob- 
stant son grand age ; et c'est ainsi que Cassien dit qu'il le 
conduisit, et son compagnon, de Tennfese k Pan6physe. 

Cassien parle dans sa sepfti6me conference, d'un abb6 Arqufebe 
quil alia visiter avec Tabb6 Paul, dont nous parlerons ailleurs, 
comme d'un ancien solitaire. On a cru que c'6tait le m&me que 
T6v6que dont nous parlons ici, et qu il n'6tait pas alors 61ev6 k 
cette dignity ; mais il n'y en a nulle apparency 

L'abb6 Ch6r6mon fut le premier chez qui l'6v6que Arqufebe 
conduisit Cassien et Germain. II ne demeurait pas loin de son 
monastfere et 6tait le plus vieux des anachor&tes de ce d6sert. II 
peut avoir demeur6 d'abord au d6sert de Sc6t6, dans une caverae 
61oign6e de quarante milles de l'gglise, et douze milles du lac, 
ou il allait puiser de l'eau avec grande fatigue, en revenant tou- 
jours charg6 de deux cruches pour sa provision. Du reste, il se 
tenait retir6 dans le lieu de sa retraite et y vivait dans Tunion 
avec Dieu en paix et en tranquillity ; soit quil eut pass6 dans la 
suite du d6sert de Sc6t6 k celui de Pan6physe, soit que les auteurs 
n'aient consid6r6 ce dernier que comme faisant partie de 1' autre, 
il 6tait dans celui de Pan6physe quand Cassien le vint voir avec 
Germain. II avait alors plus de cent ans ; et le docte commeota- 
teur de Cassien fait a ce sujet une belle remarque qu'on sepa 
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bien aise de trouver ici : « Cest, <iit-il, trae chose admiraMe que 
tant de saints solitaires, soit ceux qui demeuraient dans les mo- 
nastics, soit les autres qui vivaient seuls dans le desert, aient 
la phipart v6ou si longtemps, tandis qu'ils menaient une vie si 
p6nitente et qu'ils se privaient volontairementde toutes les com- 
modit6s du corps ; ce qu'on ne peut saus dowte attribuer, apr&s 
le secours de la gr&ce, qu'i cette grande abstinence qu'ils prati- 
quaient. Ainsi saint Paul, premier erarite, a v6cu environ cent 
quhize ans, aprfes en avoir pass6 cent dans sa caverne. Saint 
Antoine a v6cu cent cinq ans, et en avait pass6 quatre-vingt-dix 
dans le d&sert, vivant de pain et d'ean, excepts que dans ses 
vieux jours il y ajouta quelques l^games. Saint Paphnuce passa 
quatre-vingt-dix ans, ue vivant aussi que de pain et d'eau. II en 
fut de m&me de saint Macaire et de beaucoup d' autres qu'on ne 
cite point ici. » Sur quei fon peut voir ce qu'*enont dit Sozomfene 
et apr&s lui NicSphore. 

Cassien fait F6loge de l'abbg Chfrfonon «i ces termes : a II 
avait plus de cent ans, et n avait plus rien de vigoureux que 
I' esprit ; son corps 6tait tout abattu, et 1' assiduity de ses incli- 
nations dans la prtere, jointe it sa. graade vie&liiesse, avait telle- 
inent courb6 son dos, qui! ^tait «e«ame r6duit it sa premifere 
enfance, et ne pouvait plus marcher quen se soutenant sur ses 
mains. La gravit6 de soa visage et cette manifcre de marcher 
nous surprit, et nous imprima un profond reject pour sa per- 
sonne, parce qu encore qu'il fftt si cassg de vieillesse, et que son 
corps fut tout dess6ch6 et comme mort, il ne laissait pas de 
conserver toujours la rigueur de sa premiere aust&it& Nous 
nous approchames de lui et le suppliames de nous faire la gr&ce 
de nous dire une parole d'6dification, lui avouant que c'6tait 
1' unique sujet de notre visite ; » sur quoi, jetant un profond 
soupirc a Eh, mes en&otts, nous rgpondit-il, que vous puis-je 
dire, puisque la vieillesse, qui m'emp£che d' observer la rigueur 
ordinaire de notre vie, m'6te en uafeme temps la hardiesse d'en 
parler aux autres ? 
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(c Comment aurais-je la pr&omption d'enseigner ce que je ne 
fais pas moi-m6me ? ou comment pourrais-je exciter personne a 
se montrer courageux et fervent dans des exercices dans lesquels 
je suis moi-m6me si tifede et si lache ? G'est pour cela que je 
n'ai pu jamais me r6soudre k souffrir qu'aucun des jeunes soli- 
taires demeur&t auprfes de moi, de peur que l'exemple de mon 
rel&chement n'affaiblit la ferveur et raust6rit6 des autres ; car la 
parole de celui qui instruit n'a point de force ni d'autorit6, si 
l'exemple m6me de ses actions ne Fimprime dans le coeur de celui 
qui l'6coute. » 

Cassien avoue qu'un discours si humble de la part de ce sage 
vieillard le rendit tout confus, et que son compagnon Germain 
le fut autant que lui ; et il lui dit : « Nous vous conjurons, 
mion saint Pfere, de ne pas nous traiter de la sorte. Je sais que 
cette seule situation du lieu ou vous 6tes, et cette solitude si ef- 
froyable que la jeunesse la plus robuste ne pourrait qu'i peine 
supporter, parle assez d'elle-infime, et que quand vous vous 
tairiez d'ailleurs, cette instruction muette nous touche plus que 
nous ne vous le pouvonsdire. Vous nous pardonnerez nganmoins, 
si nous vous supplions de rompre un peu votre silence, pour nous 
dire quelque chose qui nous donne le moyen d'imiter ce que nous 
admirons en vous. 

« Si notre tigdeur et notre negligence, que Dieu peut-6tre 
vous a r£v6l£e, ne m£rite pas que vous nous accordiez cette fa- 
veur, ayez au moins quelque 6gard aux peines et aux travaux 
d'nn si long voyage que nous avons entrepris, et ne soufFrez pas 
que des personnes viennent du fond du monast&re de Bethl£em, 
dans le desir unique d'6couter vos sages discours, soient con- 
fondus dans leur attente. » 

Le saint vieillard se rendit alors k leurs instances et les entre- 
tint de la perfection, comme nous l'allons rapporter, apr&s avoir 
dit de quelle niani&re il mourut. Elle est marquee ainsi dans 
XHistoire Lausiaque, de Pallade: a L'abbg Ch6r6mon 6tant 
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assis sur sa chaise et tenant son ouvrage entre les mains, rendit 
son ame a Dieu sans maladie et sans agonie. » Ainsi sa mort fut 
soudaine, mais on ne saurait dire qu'elle fut impr6vue, ayant 
pass6 tant d'ann6es dans la fuite des creatures et dans les exer- 
cices d'une laborieuse penitence. Les continuateurs de Bollandus 
en parlent au 16 d'aout, et remarquent que V assiduity au tra- 
vail 6tait une de ses principales vertus et faisait corame son ca- 
ractfere propre, ayant toujours v6cu dans le travail, et 6tant 
mort le travail k la main, nonobstant le grand age que nous 
avons dit qu il avait, et la faiblesse ou son corps 6tait r6duit 
quand il rendit son esprit k Dieu. Les Grecs en font m6moire 
dans leurs Menees. 

La perfection, qui faitle sujet de la conference ou Cassien fait 
parler Tabb6 Ch6r6mon, n'est autre chose que la charit6 et cet 
amour de Dieu par lequel nous Taimons pour lui-m6me comme 
1' enfant aime son pfere, k qui il craint de d6plaire parce quil 
Taime, et qui est l'objet de sa tendresse filiale et de ses alfec- 
tions. 

« II y a trois choses, dit d'abord Tabb6 Gh6r6mon, qui em- 
pfechent d' ordinaire les hommes de s'abandonner aux vices ; la 
crainte de Tenfer et de la s6v6rit6 des lois ; Tesp6rance et le d6- 
sir du ciel ; Tamour du bien et TafFection des vertus. La crainte 
chasse le mal et la contagion des vices, selon quil est 6crit : La 
crainte du Seigneur hait la malice. L'esp6rance de mfeme nous 
retire de tous les p6ch6s, selon cette parole du psaume : Tons 
ceux qui csperent en Dieu ne pecherofit point. Enfin, l'amour 
ne tombe point dans le vice, puisque saint Paul dit : La charite 
ne tombe point. Voili pourquoi saint Paul, renfermant tout le 
salut dans ces trois vertus, dit : Ces trois choses demeurentpri- 
sentement en cette vie, la foi, Vesperance et la chariti. La foi 
fait fuir le mal par Tappr6hension des supplices de l'enfer ; Fes- 
p6rance, retirant notre esprit de la vie pr6sente, nous fait m6- 
priser les plaisirs du corps par l'attente des biens du ciel ; et la 
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charity nous echauffant leeceur, etnous portant k 1' amour de 
Jesus-Christ et des vertus spirituefles, nous fait rejeter tout ce 
qui y est contraire avec aversion et avec horreur. 

« Ces trois vertus semblent n' avoir que la m6me fin, qui est 
de nous retirer des choses illieites ; elles sont pourtant bien diiF6- 
rentes dans les effets qiMles produisent. On peut dire que les 
deux premieres sont des vertus d'hommes* et particuli&rement 
de ceux qui s'etudient k la perfection, et qui n'ont pas encore 
concu en eux-mfemes une veritable affection pour les vertus ; 
mais la troisifeme est proprement une vertu de Dieu, c'est-i-dire, 
quelle est propre k ceux qui sont transform^ dans l'image et la 
ressemblance de Dieu ; car il n'appartient qu k cet litre souve- 
rain de faire toujours le bien sans aucune crainte, et sans l'espe- 
ranee d'aucun avantage. » 

Si quelqu'un veut done fitre parfait, il faut qu'il sorte de ce 
premier degr6 de la crainte, qui est un 6tat servile ; qu'il passe 
au degr6 de l'esp6rance, oft il cesse d'etre esclave en devenant 
mercenaire, parce qu'il attend la recompense; et que de li il 
monte k cet amour d6sinteress6 de fils, qui espfere tout de la 
bonte de son pfere avec une parfaite confiance, parce qu'il sait 
que tout ce qui est k son pfere est k lui. 

L'enfant prodigue $yant perdu tout son bien, crut d' avoir 
perdu k regard de son pfere le droit de porter le nom de fils ; il 
souhaite du moins d'etre mis au nombre des mercenaires. Mais 
ayant conjure son pfere, dans l'bumble sentiment de sa penitence* 
qu'il le traitat comine un de ses mercenaires, son pfere le re$ut 
avec plus de bonte qu'il ne lui en avait jamais temoigHg. II ne 
lui accorda pas le peu qu'il demaadah, mais il le fit passer tout 
d'un coup de ces deux degr6s d' esclave et de mercenaire, k son 
ancienne dignite de ills. 

Hatons-nous done de monter, par une eharite ferme et in6- 
branlable,. a ce troisiime degr6 des enfants, qui regardent tout ce 
qui est k leur p&e comine etant a eux, pour recevoir de nou^ 
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veau Fimage et la ressemblance de ce Pfere celeste ; image & la- 
quelle J6sus-Christ nous invite denous conformer, lorsqu'il dit : 
Soyez par fails comme votre Pere celeste est par fait. 

Dans ces deux premiers degrfe de crainte et d'espSrance, les 
mouvements de pi6t6 s'interrompent quelquefois, lorsque le re-* 
Vehement, ou la joie, ou le plaisir font perdre de vue Fenfer ou 
les biens celestes. Es servent n£anmoins & nous avancer peu k 
peu, parce qu'en commenf ant k fuir le vice par la crainte ou par 
Fesp6rance, nous nous 61evons enfin jusqu'i la charity. Aussi 
devons-nous nous efforcer de passer bient6t de la crainte & Fes^ 
p6rance et de Fesp6rance & Famour, afin qu'ayant une affection 
sincfere et v6ritable peur lebieir, nous y demewrionsplus ferme- 
ment attach6s. Car il y a une grande difference entre cekri qtti 
n'&eint les ardeurs du p6ch6 que par la crainte de Fenfer, ou 
Fespoir de la recompense eternelle, et celui qui conserve la 
chastetG, par exemple, pour le grand d6sir qu^l a d'une puretfi 
spirituelle. L'ame qui est dans ce dernier 6tat, ne se laisse pas 
aller k toutes les amorces et les occasions du p6ch6, quand mfime 
die ne serait vue de personne ; elle ne se laisse pas surprendre 
aux complaisances du mal les plus secrfetes qui se peuvent glisser 
dans la pensfe, parce que son amour trfes-sincfere pour la vertu, 
non-seulement bannit de son cceur tout ce qui lui est contraire, 
mais le d&este mfeme avec une extreme horreur. Enfin e'est une 
perfection beaucoup plus grande de ne point quitter le bien par 
Famour du bien mfime, que de ne point consentir au mal par la 
crainte de souflrir du mal. Dans le premier, le bien est purement 
volontaire ; dans le second, il est comme fait par force, puisqu'on 
le fait par la crainte de la peine, ou par le d6sir de la r6conif- 
pense. Aussi celui-ci est-ii souvent attaqu6 par son inclination 
mauvaise, parce qu il ne possfede pas cette paix ferme qui nait 
de la sincfere charity. 

L'abb6 Gh6r6mon se sert ensuite d'une comparaison pour mieux 
faire sentir la difference de ces deux 6tats. « Quoiqu'un soldat, 
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dit-il, soit extr&nement vaillant, et qu'il porte souvent des coups 
mortels k ses ennemis, il est impossible, tant qu il combat, quil 
ne soit aussi quelquefois bless6 lui-m6me. Mais celui qui s'est 
mis au-dessus des attaques des vices en faisant passer toutes ses 
inclinations dans le seul amour du bien, conservera sans peine 
l'6tat de vertu ou Dieu Fa 61ev6, parce qu'il ne croira pas qu'il 
y ait pour lui de plus grande perte que de perdre la puret6 de 
son ame. C'est ce qu'il regarde comme son plus grand et son 
plus pr6cieux tr6sor ; et le moindre violement de ses vertus, ou 
la moindre contagion du vice, est pour lui le plus grand des 
maux. 

(( La presence et le respect des hommes, continue-t-il, n'aug- 
mentera point la modestie de cette personne, et la solitude ne 
la diminuera point. Sa conscience est sa loi qui lui est pr£sente 
en tout temps et en tous lieux. II la consulte et l'interroge comme 
le censeur et le t6moin, non-seulement de toutes ses actions, mais 
m&me de toutes ses pens6es, et son occupation n'est plus que de 
plaire k cet arbitre int6rieur qu'on ne peut jamais ni 6viter ni 
tromper. » 

L'abb6 Ch6r6mon fait ensuite une reflexion que nous ne sau- 
rions omettre ici, et qui montre combien la veritable charit6, qui 
reforme l'&me a l'image de Dieu, est li6e 6troitement avec 1' amour 
du prochain, et n'inspire que des sentiments de douceur et de 
mis6ricorde pour lui, k limitation du Pfere c61este, qui tait luire 
son soleil sur les bons et sur les mgchants. 

a Celui, dit-il, qui par cet amour de fils sera parvenu k l'image 
et k la ressemblance de Dieu, aimera et pratiquera le bien parce 
qu'il y trouve sa joie ; et imitant Dieu dans sa patience et cette 
douceur qu'il exerce envers les m6chants, il ne sera pas agit6 de 
colfere contre les p6ch6s des hommes ; mais la compassion quil 
aura de leur fragility le portera plutdt k conjurer Dieu de les leur 
pardonner. II se souviendra qu'il serait demeur6 dans les mfimes 
d&ordres, si la misGricorde de Dieu ne Ten avait retir6 : que 
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ce n'est pas lui qui s'est d61ivr6 lui-m6me de ses vices, mais que 
c'est la grSce et la protection de son Sauveur : qu'ainsi il ne doit 
pas avoir de l'aigreur contre les d6fauts de ceux qui sont dans 
l'6garenient, mais de la bont6 et de la compassion. » 

Avis trfcs-utile k ceux qui 6tant charg6s du soin des ames, ou 
employes au sacr6 ministfere de la reconciliation des p6cheurs, 
portent k leur 6gard le nom de pferes, et en doivent soutenir le ca- 
ractfere par une zfele accompagn6 de douceur et de compassion, 
plut6t que d'amertume et d'une rigueur plus propre k dteourager 
les p6cheurs qu'i les faire revenir de leurs 6garements. 

L'abbg Germain prenant la parole, lui dit : « II est certain, 
mon P6re, que tout ce que vous venez de dire touchant le parfait 
amour de Dieu, est puissant et magnifique. Mais il paralt qu en 
louant si hautement la charity, vous rabaissez d'un autre c6t6 la 
crainte de Dieu et l'esp6rance des recompenses, comme 6tant des 
motifs trop imparfaits ; et il semble que vous ne vous accordiez 
pas en cela avec David, qui dit : Votes tous, les saints de Dieu, p S ai. 38. 
craignez le Seigneur; et ailleurs : J'ai abaisse mon coeur pour PiaU ii8# 
obeir eternellement a vos commandements, a cause de la recom- 
pense que j 'en espere. » 

« L'Ecriture, r6pondit l'abb6 Gh6r6mon, excite les hoinmesi 
de dilKrents degr6s de perfection, selon l'6tat et la mesure de 
chaque ameen particulier. C'est ce que Tlilvangile nous montre 
clairement dans la diversity des b6atitudes qu'il nous propose ; 
et comme saint Paul nous le fait remarquer, l'6clat du soleil est 
different decelui de la lune et des fitoiles, et mfeme l'6clat d'une 
etoile est different de celui d'une autre 6toile. Enfin, tandis que 
le Prophfete royal appelle : Bienheureux ceux qui craignent Dieu, p 5a i. in. 
saint Jean dit, que la parfaite charite chasse la crainte. Vous i j an.4. 
voyez done que selon l'^criture, la perfection a des degr6s dilK- 
rents, et que Dieu nous invite de monter d'un degr6 61ev6 k un 
autre qui le soit davantage ; c'est-&-dire, que celui qui s'est d&jk 
rendu heureux et parfait par la crainte de Dieu, marchant, 
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comme (fit David, de vertu en vertu, et passant de perfection en 
perfection, s'eiSve par son ardeur et par sa joie de la crainte k 
Tesp6rance, et de Fespfirance k tin £tat encore plus heureux, qui 
est celui de la charity ; afin qu'6tant d6j& parfait en quelque- 
sorte, elle le rende beaucoup plus parfait quil n£tait aupara- 
vant. 

« Aussi saint Paul, pr6Krant la charite a la crainte et a Tesp4- 
ranee, aprts avoir fait un long d6nombrement des dans spirituels r 
dit qu*elle est sans eomparaison plus excellenteque tout lereste; 
et avant que de dScrire les effets de la charite, il commence par 

i cor. 13. ces paroles : Mais je veitx vous enseigner une vote encore plus 
parfaite, 

« Mais fly a une autre crainte alaquelle on. s'616ve par la 
charite, lorsqu'on se trouve £tabli cfeu» cette vertu : crainte qui 
ne vient ni de la frayeur des supplices, ni du d&ir de la recom- 
pense; mais de la grandeur m&ne de Tamour, semblable a celui 
qua le fils pour le pfcre, le frfire pour te frfere, rami pour 1'ami, 
et l'ipouse pour son 6poux, qui porte toutes ces personnes a 
s'entre-respecter et a s'entr' aimer, non par 1' apprehension des 
peines ou des reproches, mais par la seule crainte de blesser 
famitte en la moindre chose. G'est de cette crainte que parle 

bai. 33. bale quand n dit : Les richesses du salut sont la sagesse et la 
science ; mais la crainte du Seigneur en est le trisor. 11 y a done 
de la difference entre cette crainte a qui rien ne manque, et en 
qui est le tr£sor de la sagesse et de la science, et cette autre 
crainte imparfahe qui n'en est que te commencement. C'est en- 
core de cfctte crainte que le m£mePl*oph£te parle, lorsque d6cri- 
vant les sept dons du Saint-Esprit qui ont rempli J6sus-Christ 
homme et Dieu au moment de son incarnatioD, apr&s avoir dit : 

Imi. ii. V esprit dk : Seigneur reposera sun lui, 1' esprit de sagesse et cFin- 
tellirjence, F esprit de eonseilet de force, F esprit de science et de 
piete; n ajoute en fin, comme le couronaement de tons ces dons, 
et F esprit de crainte du Seigneur le remplira. II ne dit pas que 
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cet esprit de crainte reposera sur lui 9 comme il Kayak cfit des 
autres dons, mais qvfib k remplira ; car Ftteadue de cette vertu 
est si grande, que lorsqu*elte se trouve dans une &me, elle la pos- 
sfede tout enti&re. Elle meut, elle anime sans eesse le cceur dont 
elle s'est une fois emparSe, sans s'affaiblir jamais par la joiepossa- 
gfere et par les vaihs pJaisirs de ce monde, par lesquels cette crainte 
servile que la charit6 met dehors, se laissesouvent surmonter. >* 

L'abb6 Ch6r6mon ayant par!6 ainsi de la eharkd parfaite, 
Tabb6 Germain en prit occasion de le prier de les entretenir aussi 
sur la chastet6 ; et c'est ce quil fit aprfes qu'ils eurent pris le 
repas frugal a la manifere des solitaires. Dans cette seconde con- 
ference, sur laquelle nous ne nous 6tendrons pas pour Gviter d'fitre 
trop longs, ce saint Abb6 explique d'abord ces paroles de saint 
Paul : Mortifiez vos membres qui sontsur la tierre, et fait voir colon.* 
que ce corps de peche, que le mfeme Apdtre dit ailleura de de- Rom. 6. 
truire a/in que nous ne servions plus au p&ch&, est eompos6 de 
plusieurs vices qui en sent comme les membres, et que tous les 
p6ch6s que Ton commet pat pens6es» par paroles et par actions 
appartiennent k ce m*me corps. Saint Pawl, ajoute-t-il, exptique 
quels sont les membres de ce corps, par les diflferentes esptees 
de p6ch6s qu oh commet contra la vertu de chastetS, awxquels il 
joint aussi Favariee. Mais comme en peut 6temdre 1' avarice, 
ainsi que plusieurs est fak en renon^ant k tous les biens de la 
terre, on peut aussi 6teindre le vice contraire k la chastete, 
n'6tant pas croyable que saint Paul eut voulu joindre une chose 
impossible avec une autre qui ffirt possible. 

II faut pourtant convenor qwe te; travail de Fhomme ne suffit 
pas pour acqu&ir cette belle vertu', et qu'ifi »y a que la grace 
de Dieu qui puisse la denner. D'une part, il feut pers6v6rer 
dans les exercice* de la mortification avec une patience *infati- 
gable ; et de Y autre, it e» faut esp€rer que Dieu, ayant piti^ de 
notre affliction et de Betre peine* nous ctefivrera par sa gr&ee et 
sa mis6ricorde de la tyrannie de la chair. 
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« Animons-nous done, ajoute-t-il, k la recherche et k l'ainour 
de cette vertu, et ayons pour elle la m6me passion que les avares 
ont pour leurs richesses, les ambitieux pour les honneurs, et les 
voluptueux pour les objets de leurs d6sirs. 

cc Ceux qui ont le bonheur d'etre 61ev6s k cette vertu, en sorte 
qu'ils ne souffrentpasdestentationscontraires, ne doivent pour- 
tant pas en concevoir des sentiments de pr6somption et se laisser 
s6duire par une fausse confiance. lis doivent se tenir dans T hu- 
mility, et se souvenir toujours que si Dieu les abandonnait pour 
un moment, ils feraient bientdt de lourdes chutes; ce qui doit 
les porter k s'appliquer ilaprifere dans les sentiments d'un coeur 
contrit et humili6. 

« Quant k ceux qui souffrent la tentation, ils ne doivent pas se 
laisser abattre, ni consid6rer cette guerre comme un sujet de 
d6couragement. Elle n'est pas si contraire k Thomme quelle ne 
puisse lui ^tre utile, pour le conserver dans des sentiments d'hu- 
milit6 et le faire souvenir de ce quil est. 

a Les diff&rents moyens pour remporter la victoire dans cette 
guerre facheuse, sont : 1° De substituer aux d6sirs de la terre et 
aux affections basses, des d6sirs plus purs et des affections plus 
saintes. Bannissons du coeur les d6sirs de la chair, et 6tablissons 
en leur place des affections spirituelles, afin que notre esprit 
6tant rempli de celles-ci, rejette avec m6pris les attraits des 
mauvais plaisirs par un plaisir saint et licite. 

« 2° La patience est encore un excellent moyen ; car plus un 
homme se perfectionne dans la douceur et la patience int6rieure, 
plus il s'avance aussi dans la puret6, et devient ferme dans cette 
vertu k proportion qu'il s'61oigne de la passion de colore. 

« 3° Cest, en un mot, par la fid61it6 k la mortification, par 
le soin^de d6gager Tesprit et le coeur des objets terrestres et des 
affections d6prav6es, par la douceur et la patience tant int6rieures 
qu'exterieures, et surtout par la conviction sincere que sans le 
secours du Seigneur nous ne saurions conserver cette grande 
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vertu, que nous -pouvons nous y 61ever, avec l'aide de Dieu, 
d'une manifere si parfaite, qu'autant que ceux qui suivent le vice 
contraire cherchent leurs funestes d61ices dans la chair, autant 
nous en concevons de rhorreur et nous mettons notre joie dans 
une vie pure et ang61ique. » Tel est le pr6cis de celte conf6- 
rence. 

Mais nous ne saurions omettre un exemple que l'alftg Ch6r6- 
mon y rapporte de la douceur et de la patience chr&isnnes. « II 
y avait, dit-il, k Alexandrie, un saint vieillard, qui s'6tait si bien 
affermi dans ces vertus par lesquelles on se met avec g6n6rosit6 
au-dessus des tentations et des Evolutions de cette vte, que se 
trouvant un jour assi6g6 de tous c6t6s d'une troupe d'infidfeles, 
qui le couvraient d'injures et d'opprobres, comme ils lui redi- 
saient sans cesse par raillerie, et en insultant k sa foi : Quel mi- 
racle a fait ce Christ que vous adorez ? il leur r6pondit : « Le 
grand miracle quil a fait, est que je ne sois point touch6 des in- 
jures que vous me faites, et de toutes celles encore que vous me 
pourriez faire *.» 

1 Nous ne parlons point ici de la treizieme conference de Cassien, qui est la 
troisieme de l'abbe ChSremon a qui il pr&te ses propres sentiments sur la 
grace. II parle en bon catholique au commencement de cette conference, de 
l'aveu mSme de saint Prosper qui Fa combat tu, en avouant que non-seulement 
le priucipe de nos bonnes actions, mais encore de nos bonnes pensees, vient de 
Dieu, qui nous inspire le commencement d'une sainte volonte, et la force et 
l'occasion de faire les choses que nous soubaitons ; mais dans la suite de la 
conference il s'ecarte de la doctrine catholique, en disant que le commence- 
ment de la bonne volonte vient quelquefois de nous-memes. Et c'est ce qui a 
fait mettre ses ecrits'au rang des apocrypbes dans le d6cret du pape G61ase. Cela 
n'a pourtant pas empGche, qu'a part ses erreurs, on n'ait grandement estime 
ses ouvrages, qui, comme dit Bulteau, sont remplis d'excellentes instructions 
pour les religieux, et ou l'on voit briller beaucoup d'esprit et d'&oquence* 
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I/ABBti NESTEROS 1 . 

Gazaevs, dans ses Commentaires sur Cassien, confond l'abbg 
Nest6ros dont nous allons parler avec un autre solitaire du mfeme 
nom dont il est fait mention dans la Vie de saint Peinen, et que 
Cotelier appelle le C6nobite parce qu'il demeurait dans un mona- 
stfere. Colui que Cassien fait parler dans ses Conferences, et qu'il 
dit avoir 6t6 un homme Eminent en toutes choses, et trfes-6clair6 
dans la science des Saints, 6tait plus anoien et avait 6t6 li6 
d'amitte avec saint Antoine. La vertu distingu6e l'avait fait sur- 
nommer le grand Nest6ros ; inais il n'en 6tait pas moins attentif 
k 6viter les pi6ges de la vaine gloire. Sur quoi on raconte de lui, 
que marchant dans le desert avec un autre fr6re, ils virent un 
dragon et ils se mirent k fuir. Le frfere lui dit-: « Eh quoi, mon 
P6re, vous aussi vous appr6hendez? » — « Je ne crains point, lui 
r£pondit-il; mais il m'est plus utile, mon fils, de fuir, parce 
qu'aufcremeat je n'aurais pas 6chapp6 k la vaine gloire. » 

Un frfere le rencontra un jour qui portait deux tuniques, et lui 
demanda laquelle des deux il donnerait si un pauvre lui en de- 
mandait une. « Je lui donnerais lameilleure, » r6pondit-il. « Mais, 
ajouta le fr&re, s'il se pr6sentait un autre pauvre, que lui don- 
neriez-vous? » — « Je partagerais en deux, r6pondit-il, la robe 
qui me resterait, et je lui en donnerais une mekte. » — « Et s'il 
venait un troisifeme pauvre? » dit le frfere. « Je lui donnerais, 
dit Nest6ros, la moiti qui me resterait, et je me couvrirais du 
reste comme je pourrais. » Enfin le frfere lui demanda, si n'ayant 
plus qu'un morceau de tunique il le donnerait k un quatrifeme 
pauvre qui se pr6senterait ; et il lui r6pondit : « Oui, je le lui 

* Cassien, Cotelier, 
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donnerais, aprfes quoi je me retirerais seul k qwkpie endrriit, et 
j'attendrais que le bon Dieu m'envoyat pour im couvrir; car je 
ne suis pas en usage de le demaader aux autres. » 

L'abb6 Joseph vint se plaindre k lui de la difficult^ qu'il avait 
k reteair sa langue. « Que dois-je faire, lui dit-il, mon Pftre, car 
je m'Schappe toujours en disoours inutiles? » — « Mais lui de- 
manda le vieillard, fites-jvous plus tranquille et plus satisfait 
quand vous avez parl6 inutilement? » — « II s'en faut bien ! r6- 
pondit Tabb6 Joseph. » — « Si done, ajouta le vieillard, vous 
n' fetes pas tranquille aprfesque vous avez parte, il vaut bien mieux 
que vous gardiez le silence^ «t s'il arrive que vous vous trouviez 
en conference avec d'autres frfcres, parlez peu et 6coutez plutOt 
lesautres. » 

Un ancien P6re du desert fut consults par un jeune solitaire 

sur la conduite qu'il devait garder, et il lui r6pondit : « Dieu 

seul peut bien connaltre ce qui vous convient mieux. Je vous 

rapparterai pourtant ce que Tabb6 Nest6ros dit k un religieux 

qui lui avait fait la m&ne demande : Dieu ne mfene pas tous les 

homines par la mime voie. Abraham exercait l'hospitalite, et Dieu 

6tait avec luL filie aimait le repos de la solitude, et Dieu 6tait 

aussi avec lui. David excellait en humility, et Dieu6tait 6galement 

avec lui. Suivez done aussi Tattrait que Dieu vous donnera aprfes 

que vous l'aurez bien consults, et souvenez-vous pourtant, sur 

toutes choses, de veiller soigneusement a la garde de votre coeur.» 

Cassien fait parler l'ahb6 Nest6ros dans deux de ses Conferences. 

La premifere est sur la science spirituelle, et la seconde sur le don 

des miracles. II vint voir, avec son fidfele compagnon Tabb6 

Germain, ce c61febre anachorfete aprfes avoir converse avec Fabb6 

Ch6r6mon. « L'ordre, dit-il, que j'ai promis de garder, aussi 

bien que la suUe da voyage, m'engage a rapporter maintenant 

les saintes instructions de l'abb6 Nestferos. Ce grand homme ayant 

remarqu£ que nous nous dtions assez appliqu6s a la lecture de l'£. 

criture, et que nous en souhaitions 1' intelligence, nous parla ainsi ; 
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a II y a dans ce monde des sciences aussi bien que des arts'de 
beaucoup de sortes, et tous s'acquiferent par une m&hode parti- 
culifere. Cela 6tant, combien plus notre religion doit-elle avoir 
une voie et une m6thode arrfetSes et infaillibles, elle qui 6tant in- 
finiment 61ev6e au-dessus de tous les avantages de la terre, ne 
s* attache qu'aux recompenses du ciel ? 

« On peut r6duire toute la science de cette perfection divine a 
deux choses, a la pratique et d la tMorie. La premifere est dans 
Faction ; c'est-i-dire, dans le soin de reformer ses moeurs , et de 
se purifier de ses vices ; et Fautre, dans la contemplation des 
choses divines. II faut passer par la pratique avant que de s' Clever 
k la th6orie ; car on peut bien acqufirir la pratique dans la vertu 
sans la contemplation ; mais on ne peut possfider la science de 
la contemplation, sans avoir auparavant pass6 par la pratique. 

« Or cette science de pratique consiste en deux points, qui 
sont : 1° La connaissance dela nature des vices et de la mani&re 
de les gu6rir ; 2° le discernement de Tordre des vertus, et la ma- 
nifere de les pratiquer dans leur plus haute perfection, n'en for- 
mant plus les actes comme par contrainte, mais avec facility et une 
sainte joie. Sur quoi il faut remarquer qu'il y a plus de peine k 
s'affranchir entiferement du vice, qu'i acqu6rir la vertu ; confor- 
m6ment k ce que Dieu dit k son Prophfete : Voild queje vous at 
etabli afin que vous arrachiez, que vous de'truisiez, que vous 
perdiez, que vous dissipiez et que vous 4diftiez et plantiez; car il 
marque quatre choses pour 6ter tout ce qui est mauvais : arracher, 
detruire, perdre, dissiper; et il n'en marque que deux pour ac- 
qu6rir la perfection de la vertu et de la justice, e'difier et planter. 

a Cette pratique qui, comme nous avons dit, consiste dans la 
connaissance et la mani&re de combattre les vices et dans F ac- 
quisition des vertus, se divise encore en diflferentes possessions. 
Les uns mettent leur pi&6 k se retirer dans le desert pour y pu- 
rifier entterement leur coeur ; d'autres dans la conduite spiri- 
tuelle de leurs fibres dans les monast&res ; d'autres k recevoir 
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les Strangers et les passants, en leur dormant l'hospitaliti, ou k 
servir les malades dans les hdpitaux, ou k soulager les pauvres 
par leurs aumflnes, ou enfin k instruire les ignorants ; et plu- 
sieurs de ces personnes se sont signaltes par leur ptet6 dans 
leurs professions diflferentes, et ont m6rit6 d'fctre mises au rang 
des plus grands saints. 

« Mais il est important que chacun tienne ferme dans l'6tat 
de vie que la grace de Dieu lui a fait choisir, et qu il t&che de 
s'flever par son assiduity, k la perfection de cet 6tat de vie ou 
il se trouve enp;ag6. II pent bien Iouer et admirer les vertus des 
autres, qui sont dans une profession diffiSrente ; mais il ne doit 
jamais sortir de la sienne, parce que, selon l'oracle de saint Paul, 
toute FEglise n'est qu'un corps, que ce corps a plusieurs membres, 
et que tous ces membres ont leurs dons diffirents. 

« Quelquefois ceux qui ne sont pas encore bien affermis dans 
la profession qu'ils ont embrasste, entendant Iouer des per- 
so nnes qui sont dans un 6tat different du leur, en sont tellement 
touches, qu'ils brfilent aussit6t du d6sir de passer dans leur 6tat 
pour imiter leur conduite ; mais les efforts que leur faiblesse 
t4che de faire en ces rencontres, ne peuvent fetre que superflus ; 
parce qu une m6me personne ne peut pas exceller en toutes les 
vertus que je viens de rapporter. On va k Dieu par plusieurs 
voies, et chacun n'a qu'k se tenir ferme dans celle quil a une 
fois embrasste, afin que peu k peu il y devienne parfait. Outre 
le d6savantage qu'un solitaire peut retirer de son inconstance, 
qui le fait passer aux exercices des autres, il arrive que ce que 
les autres font avec pi6t6 et en se sanctifiant, perd ceux qui les 
veulent imiter par un zfele indiscret ; et souvent ce qui a bien 
rtussi k quelques-uns, est nuisible et pernicieux aux autres. » 

Aprfes que l'abb6 Nest6ros eut parl6 ainsi de la science de pra- 
tique k Cassien et k son compagnon Germain, il les entretint de 
la thSorie. « Nous avons vu, dit-il, que la science de pratique se 
divise en beaucoup de professions diff6rentes. La thgorie ou la 
II. 27. 
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connaissance des v6rit6s divines ne se divise qu'en deux points $ 
savoir» dans la connaissance de L'histoire et de la lettre de Y fieri- 
tare, et dans Intelligence du sens, spirituel ; et ce sens spirituel 
se Avise en trois, le tropologique* Faliegorique* L'analogique. » 
L'abbe Nest£ros explique au long ces differents sens par divers 
passages des Livres saints, et il ajoute : 

a Si vous avez un vrai dfeir de vous ilever k cette science spi- 
rituelle, non par un mouvement de vsnae gloire, mais par un 
Veritable d£sir de purifier vos coeurs, enflammez-vous d'ardeur 
pour y parvenir : h&tez-vous d'acqu£rir la science de pratique ; 
car la purete de la contemplation n'est donnie qu k ceux qui„ 
par une infinite de travanx, sont arrives k la perfection, non par 
les discours et les instructions des autres, mais par leurs propres 
actions ; cette intelligence n'etant pas accordfe k la meditation 
seule de la loi, mais 6tant le'fruit des oeuvres. Aussi ne faut-il 
pas se flatter que quand on tient aux soins du sifede on m6rite 
le don de lascience, qu'on soitftconden des pensSes et des sens 
spirituels, et qu on retienne avec quelque fermete les saintes 
lectures qu'on a feites. 

« Prenez done bien garde, mes enfants, et vous particuli&re- 
ment, Cassien* k qui votre jeunesse rend ce que je m'en vaisvous 
dire plus difficile k observer,, que si vous voulez que votre lecture 
ne vous soit pas inutile, et que tout le fruit de vos saints d£sirs ne 
se dissipe point par 1' amour-propre, vous imposiez& votre bouche 
un long silence ; e'est li le premier pas de cette science. Ayez 
grand soin d'6couter et de retenir toutes les paroles et les in- 
structions des anciens* en tenant votre coeur ouvert et votre 
bouche ferm6e. Hatez-vous plutdt de faire exactement ce qu on 
vous aura dit, que d'enseigper ce que vous savez. Ne prenez, 
dans les conferences avec les anciens^la Bberte de parler, que 
pour leur demander des 6claircissements n&essaires. fivitez k 
d6faut de ces personnes vaines, qui font semblant d'ignorer ce 
qu'elles savent fort bien, pour montrer leur habiletfe par des 
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questions adroites et affectees. Celui qui s' applique k Ta lefcture 
des choses saintes pour s'acqu&ir de l'estime, tfobtiendra point 
de Dieu le don d'une vraie science. 

a De plus, n'ayez pas la pr6somption d'fenseigner rien k per- 
sonne que vous n'ayez auparavant pratique vous-mfeme. II y en 
a qui, ayant acquis une grande facility de discourir, passeht pour 
des personnes spirituelles et 6clair6es dans 1* esprit de ceux qui 
ne connaissent point cette science divine. Ge sont pourtant des 
choses diflferentes d' avoir quelque facHit6 de paroles et quelque 
politesse de discours, et de p&i6trer dans la profondeur de r£cri- 
ture, et de contempler avee un oeil pur des mystires voiles au 
commun dtes hommes. La science s6culi6rene lepeut donner, 
c'est 1' infusion du Saint-Esprit qui rfipandfce don et cette lumifere 
dans les &mes pures. » 

L'abb6 Nest6ros recommannde ensuite k Cassieuet & son com»- 
pagnon. de bien s'6tablir dan» rhumifit6 decosur, laquelle con- 
duit k une charit6 parfaite; de se ddgager des embarras de la 
terre pour entrer par li plus fecitement dans ce recuefllement 
et cette puret6 de coeur qui dispose lfame k p£n6trer plus facile- 
ment les mystferes renfermSsdans le9 Livres saints et k en gbuter 
la divine onction. 11 fait la-dessus une excelleate application de 
1'arche de TAncien Testament k one £me saiakeven remarquanfc 
qu'il y avait dans cette arche les deux tables de pierre repr6senr. 
tent la fermet^ Stemelle dq Yxm et de 1' autre Testament ; 1'utm 
d'or ou 6tait la manne, repr6sentant cette manne cach6e et d&i~ 
cieuse qu'on goute dans les v6rit6s divines; la verge niysterieuse? 
d' Aaron, reprSsentant l'Stendard du souverain et v6n^rablePon^ 
rife J6sus-Christ, qui 6tant cette verge qui a 6t6 coup6e def lee 
racine de Jess6, apr&s sa mort a reffeuri avec une vigueur teuto 
nouvelle; et enfin, toutes choses 6taient couvertes de deux 
ch6rubins, c'est-&-dire, d'une plenitude cte sdence historiquet 
et spirituelle ; car le mot de eherubin signifie une plenitude de 
science. Le reste de h conference cte Fabh6 Nest&Qsroulesur la 
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puret6 de coeur, ou il montre combien les ames impures sont 
indignes et incapables de la science spirituelle des saints. 

Enfin il dit qu'il y a deux d6fauts qui rendent d' ordinaire 
inutiles les discours de Dieu qu'on fait aux autres ; Tun vient du 
cdt6 de celui qui parle, lorsque n'yant aucune experience de ce 
quil dit, il s'efforce en vain d'en instruire celui qui l'6coute pa^r 
le son des paroles : et 1' autre vient du cflt6 de celui qui ficoute, 
lorsqu'6tant plein de malice et de depravation, il a le coeur fermg 
et inaccessible aux avis les plus saints et les plus salutaires des 
personnes spirituelles. « II arrive n6anmoins quelquefois, ajoute- 
t-il, par un excfes de la bont6 de Dieu, qui veut que tous les 
hommes soient sauves, et qu'ils viennent a la connaissance de 
sa v&rite, que celui qui ne s'6tait pas dispose par une vie irr6- 
pr6hensible k la pr6dication de l'fivangile, refoit le don d'une 
science spirituelle pour le salut et Futility de plusieurs. » 

Ges demises paroles donnferent occasion k une autre confe- 
rence sur le don des miracles, que Dieu a accord^ k quelques 
personnes, et qu'on rfiserva am soir aprfes le repas ordinaire. 

L'abb6 Nest6ros montre d'abord dans cette conference, qu'il y 
a trois maniferes par lesquelles se font les miracles. « La premifere, 
dit-il, est lorsque Dieu voulant r6compenser le mferite de ses Saints, 
il leur donne la grace de faire ces miracles. La seconde est, lorsque 
Dieu voy ant la grande foi, ou de ceux qui pr6sentent leurs malades, 
ou des malades m6mes qui se pr6sentent pour 6tre gu6ris, fait, 
pour 1' Edification de F^glise, qu'ils soient d6livr6s de leurs maux, 
par l'entremise et le ministfere de ceux mfimes qui sont indignes 
de ces graces. La troisifeme vient de l'illusion des demons, qui 
tachent de faire en $orte qu'un homme noirci et d6cri6 par sea 
vices, s' attire par quelques miracles 1' admiration de tout le monde, 
et passe pour un grand serviteur de Dieu, afin qu'il porte tout le 
monde k imiter ses d6r6glements; et que donnant ainsi lieu aux 
scandales et aux calomnies, tout ce d6sordre retombesur la saintet6 
de la religion, ou qu'au moins celui qui croit avoir le don de ces 
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gu£risons, tombe par cet eifevement, d'une chute encore plus 
grande. C'est par ce stratagfeme diabolique, qu'invoquant le nom 
de ces personnes qu'ils savent n'avoir jamais eu de saintete ni de 
pi6t6, les d6mons font semblant d'fitre tourment£s par la,force de 
leurs vertus et de leurs myites, et de s'enfuir des corps de ceux 
qu'ils possfedent. » 

L'abb£ Nest6ros confirmait tout cela par des passages de la 
sainte Venture, et en tirait cette consequence trfes-digne de re- 
marque : « Ainsi, dit-il, nous ne devons point t6moigner de 
Festime et de l'admiration pour ces personnes qui se prevalent 
de ces miracles ; mais nous devons nous arrfeter plutdt k considerer 
si elles se sont rendues parfaites en s'eioignantde tous les vices et 
se perfectionnant dans la vertu ; car c'est 14 le grand don que Dieu 
ne fait point k un homme a cause de la foi d'un autre, ou pour 
d'autres raisons exterieures ; mais que sa gr&ce accorde k chacun 
a proportion qu'il voit qu'il le desire. Voili pourquoi nos Pferes 
n'ont jamais affects de faire ces miracles ; et lors mftme que le 
Saint-Esprit leur en a donng la grace, ils n'ont jamais voulu s'en 
servir que dans une extreme et inevitable n6cessite. » 

L'abbe Nest6ros confirmait ceci par quelques miracles de saint 
Macaire et de l'abbe Abraham que nous rapportons dans leurs 
Vies; et il ajoute : « Ces grands hommes done ne s'attribuaient 
rien de ces miracles, parce qu'ils reconnaissaient qu'on ne devait 
pas les attribuer a leurs m6rites, mais k la seule grace de Dieu. 
Enfin, l'Auteur mfeme de tous les miracles, invitant ses disciples 
k recouter, montre clairement ce que ceux qui voudraient toe 
ses plus v6ritables et ses plus fidfeles sectateurs, devaient ap- 
prendre de lui : Venez, leur dit-il, et apprenez de moi y non pas 
k chasser les demons, ni k gu6rir les lepreux, etc., mais queje 
suis doux et humble de coeur. Ces miracles ne sont pas ntees- 
saires en tout temps, et ne se peuventpas faire par toutes sortes 
de personnes ; mais tout le toonde est g£n£raleinent oblige d'ap- 
prendre et de pratiquer cette douceur et cette humility de ogeur. » 
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«c Ainsi l'humilke, continue le grand Nest6ros, est lamaltresse 
de toutes les vertus. G'est le fondement ferine et in^branlable de 
tout F Edifice spirituel. Cest le grand don du Sauveur, et c'est 
celui qui lui est le plus propre ; car celui-li seul pourra faire 
tousles miracles que JGsus^Christ a faits, sans craindre de se 
perdrp par la vanit6, qui aura soin de se rendi*e*semblable 4 lui, 
non par la vertu de faipe des prodiges, mais par l'imitation de sa 
patience et de sa douceur. 

« Aussi est-ce un bien plus grand miracle de gu6rir les maux 
de sow &me, que les maladies des autres; et on doit faire plus 
d'6tat de la saintet6 de la vie, que du don de faire des prodiges, 
puisque le Sauveur du monde, parlant & ses disciples de ces 
gu6risons exterieures, leur dit de ne pas se rSjouir de ce que les 
demons leur-6taient assujettis; mais de se r6jouir de cette puret6 
de leur vie et de leurs coeurs pour laquelle lears noms etaient 
Merits dansle del* 

« Le saint abb6 Nest6ros, dit ensuite Gassien en fmissant de 
rapporter cette seconde conference, aprte nous avoir entretenus 
du don des ^miracles et nous- avoir donn6 ces saintes instructions, 
nous conduisit jusqui la cellule du saint abbe Joseph, qui 6tait 
&oign6e de la sienne d' environ deux lieues. » 



L'ABBti JOSEPH, ANACHORfcTE DE PANEPHYSE '. 

Nous ne r£p6terons pas ici ce que nous avons dit ailleurs, en 
parlant des disciples de saint Antoine, de l'abb£ Joseph de Pa- 
nfiphyse, dont ce saint loua la discretion. On croit que c'est le 
mfeme que celui chez qui nous venons de voir que l'abbfi Nest6ros 
conduisit Cassien et Germain. II 6tait d'une condition distingude, 

1 Cassien, Vitus Vatrunu 
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comme nous le verrons bientdt, et refut une belle Education ; 
mais il pr6$ra ThumiGt* de J6sus-Christ aux avantages <hii 
monde, et se retira, Stant encore jeune, dans un monafctfere, ©ft 
II cultiva beaucoup les saintes Lettres et en acquit une grande 
connaissance, non-seulement par sa propre lecture, mais encore 
par les ktmiferes des autres. II se retira ensuite en particulier, et 
eut des disciples avec lesquels il forma une petite communautS. 
Euloge, prfttre d' Alexandrie, qui jeftnait fort austferement, pas- 
sant quelquefois deux jours, et d' autres fdis une semaine entifere 
sans rien prendre, eut un jour la curiosh6 de voir par lui-m£me 
sa conduite et celle de ses disciples. II vint avec quelques-uns 
des siens k son monastfere, ou ce saint abb6 le recut avec beau- 
coup de marques de respect et de joie, et lui fit preparer k 
manger du mieux qu il put dans sa pauvret6 religieuse. Les dis- 
ciples du prfetre voyant ces apprfets, lui dirent que leur maitre 
ne mangeait que du pain et du sel ; mais 1'abbS Joseph feignit 
de ne pas les entendre, et mangea lui-mfcme de ce qui avait 6t6 
mis sur la table. Ik demeurferent trois jours dans le monastfere, et 
pendant tout ce temps ils n'entendirent point psalmodier les dis- 
ciples de ce v6n6rable abb6, et ne s'aper^urent mfeme pas quils 
fissent l'oraison, parce qu ils s'acquittaient en secret de ces 
saints exercices pour fivfter les pteges de la Taine gloire ; de 
sorte qu'apr^s ces trois jours ils se retirferent fort peu Edifies. 

Mais Dieu, qui voulait les gu&rir de leur faux jugement, lit 
qu 6tant partis il se leva un brouillard si epais qu'ils perdirent 
de vue la route qu'ils devaient tenir, et retourn&rent au mona- 
stic Comme ils furent k la porte, ils entendirent l'abb6 Joseph 
et ses disciples qui chantaient des psaumes, et voulurent atteftflnfc 
qu'ils eussent fini ; ce qui dura longtemps, aprfcs quoi ils frap-> 
pferent. Le saint vieillard vint it eux avec le mfeme empressement 
qu'auparavant. Les disciples d'Euloge voulurent lui presenter! 
bcrire, et au lieu de prendre le vase ou il n'y avait que de r«au 
du fleuve, ils en prirent un dont l'eau 6tait sal6e, de sorte que It 



Digitized by 



Google 



424 VIES DES PfeRES DES DfeSERTS. 

prfetre n'en put point boire. Cependant, r6fl6chissant en lui- 
mfeme sur tout ce qui venait de se passer, il dit enfin k l'abbS 
Joseph 2 « D'ou vient, mon Pfere, que vous n'avez point chantS 
les Psaumes tout le temps que nous sommes rest6s ici, et que 
vous les avez chant6s quand nous nous sommes retires? et pour- 
quoi encore quand j'ai voulu boire de votre eau, je l'ai trouv6e 
si sal6e? » L'abb6 Joseph ne lui r6pondit que sur le second ar- 
ticle : <c C'est, lui dit-il, une m6prise du frfere, ou par precipita- 
tion il a m616 de la bonne eau avec de l'eau sal6e. » Cette r6ponse 
ne satisfit pas Euloge, qui voulait en savoir davantage, et il in- 
sista pour fetre mieux 6clairci ; et l'abb6 Joseph lui montra alors 
par la r6ponse qu'il lui fit, qu'il ne fallait jamais juger ; qu'il 
fallait manger ce qu'on nous pr6sentait sans affecter de singula- 
rit6, et quil 6tait mieux de cacher ses pratiques de pi6t6 que de 
les faire paraltre ; ce qu'Euloge ayant entendu, avoua que la 
conduitede Joseph et de ses religieux 6tait selon lesrfegles d'une 
veritable charit6. 

Comme ce saint abb6 vivait en anachorfete quand Cassien vint 
le visiter, on peut juger par li (si c'est le mfeme que Joseph de 
Pan6physe), qu'aprte avoir accompli ce que Dieu demandait de 
lui pour sa gloire en conduisant les autres, il avait suivi encore 
ses desseins en se retirant tout k fait pour vivre dans sa cellule. 

II faut maintenant voir ce que Cassien en a rapports : « Le 
bienheureux abb6 Joseph, dit-il, 6tait d'une trfes-noble famille, 
et des premiers d'une ville d'figypte qu'on appelle Thmuis. 11 
savait parfaitement bien, non-seulement la langue d'^gypte, 
mais encore la grecque, et lorsqu'il parlait avec des personnes 
qui, comme nous, n'entendaient pas l'6gyptien, il n' avait pas 
besoin d'interprfete, et il s'exprimait parfaitement bien lui-m6me 
en parlant grec. Ayant reconnu que nous d6sirions de lui avec 
passion quelque entretien spirituel, il nous demanda d'abord si 
nous 6tions frferes. Nous lui r6pondimes que nous ne l'6tions que 
par 1' esprit, et que depuis le commencement de notre conversion 
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nous avions 6te ins6parablement unis, soit dans le monast6re, 
soit dans les pfelerinages que nous avions entrepris pour nous 
instruire et nous avancer dans la vie interieure et spirituelle. » 
Ce fut sur cette rSponse que ce grand anachorfete prit occasion 
de leur parler des amities cbretiennes, dans un entretien ou i! 
donne d'excellentes regies sur la charite, et qui sont trfes-utiles 
pour toutes les personnes qui vivent en communaute , comme 
pour celles qui sont unies ensemble par les liens d'une amitie bien 
ordonn6e. 

U commenfa sa conference en distinguant les dilKrentes 
causes qui produisent parmi les bommes une amitie naturelle et 
tout humaine. « Quelquefois, dit-il, la recommandation qu'on 
nous a faite d'une personne nous ayant procure sa connaissance, 
nous lie d' amitie avec elle ; d'autres fois notre amitie vient de l'en- 
gagement avec une autre dans les mfemes affaires et dans la 
mfeme profession. II y en a encore une autre qui vient de l'instinct 
de la nature, et de cette loi naturelle qui fait que nous aimons 
nos concitoyens, nos parents, nos frferes et nos enfants. Mais 
comme toutes ces amities sont communes aux bons et aux me- 
diants, elles sont souvent d6sunies par la separation des lieux, 
par l'oubli, la longueur des temps, et la diversity des occupa- 
tions; et le moindre accident suffit pour les rompre. 

« II n'y a qu une sorte d' amitie qui soit stable; celle qui a pour 
principe la ressemblance des bonnes moeurs et de la vertu. Quand 
cette alliance s'est une fois contractee entre deux personnes, il 
n'y a point de difference d'inclination ni de contrariete de volonte 
ou de d6sir qui soit k craindre. Ce n'est pas que nous n'ayons vu 
des personnes unies par la charite de Jesus-Christ, dont Tamitie 
s'est ralentie de sa premiere ferveur; mais elle ne s'est pas 
conservee parce qu'etant affaiblie par la langueur de Tun, elle 
n'etait soutenue que par la force et la patience de l'autre. Aussi, 
quelque effort que celui-ci fit pour la soutenir lorsqu'elle chan- 
celait, elle s'est rompue k la fin par 1' extreme faiblesse de l'autre ; 
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car encore que les forts t6moignent une grande patience envers 
les faibles, ceux-ci succombent ais6ment sous le poids de leur 
propre faiblesse, et 1' obligation m&me qu'on a <ie les supporter* 
leur devient insupportable. » €e n'est done que la ressemblance 
de la vertu qui rend l'amitte constante; et quand David a dit, 
qu'il est bon et doux que des freres dememrwti ensemble, cda ne 
se doit pas entendre pr6cis£ment de ceux qui sont <lans un mfeme 
lieu, mais de ceux qui vrvent dans un m&me esprit; car de quoi 
sert d'habiter dans un mfime lieu k ceux qui sont 61oign6s Tun 
de F autre par la <5en£rari6t6 de leurs nweurs et la difference de 
leur conduite? (Test Tunion de vertu et non pas de demeure qui 
rend deux personnes- frferes devant Dieu, et jamais la paix ne se 
peut conserver lorsque les volontSs sont differentes. 

L'abbg Germain prit occasion de lui demander li-dessus, si 
lorsqu'un des deux amis voulant une chose qu'il croit lui 6tre 
avantageuse selon Dieu, il doit suivre sa bonne volont£, quoique 
son ami soit d'un sentiment contraire, ou s'il doit la laisser pour 
complaire k son ami. Et l'abbg Joseph lui rSpondit, qu'il n'y 
avait pas danger que cela arrivat entre des amis 6galement 
portfe au Wen. Que s'ils commencent d'entrer dans des contesta- 
tions trop vives, il -esft Evident qu'ils n'ont jamais &6 anus selon le 
principe qu'il avait d6j& 6tat>U. « Mais, ajoote-iL, je crob qu'il est 
n&essaire que je vous donne en peu de mots une rfegle facile a 
acquGrirla patience et la paix, qui vous servira d'ua moyen pour 
vous 6tablir dans la perfection de l'amitfe. 

Le premier fondement done d'une veritable amitig consiste a 
n'6tre attach^ a rien du monde, «i k ce qu'on a 4 son usage ; car 
ce serait une irrtligkra, si aprfes avoir renonc6 aa si&cle on prg- 
f6radt quelque petit meuble qui nous en resterait, k Tamitig de 
nos frferes, qui nous doit 6tre si pg&aeuse. 

« Le second degrg est de renoncer ent&rement k sa volant6 
propre, de peur qu'en s'estimamt trop sage et trop £clair&, on 
n aime mieux suivre ses sentiments que ceux de son ami. Le troi- 
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sifeme est, de savoir sacrifier au bien de la charit6 etxle la paix, 
tout ce que Ton croirait utile et mfeme n6cessaire. 

« En quatrifemelieu, il faut bien se persuader qu'il n'y a jamais 
aucun motif pour lequel il soit permis de se mettre en colfere. En 
crnquifeme lieu, il faut tacher de remfedier k la mauvaise humeur 
et k la colfere que notre frfere a conf ues contre nous sans sujet, et 
Tadoucir avec autant de soin que nous ferions de la ndtre propre. 
Enfin le dernier degr6, qui est aussi la ruine de tous les autres 
vices, est de croire k chaque jour qu'on doit mourir avant quil 
se passe. » 

Telles sont les rfegles de charit6 que l'abb6 Joseph proposait k 
Cassien et k Germain, pour rendre Tamitte chr&ienne ferme et 
constante; et ces rfegles bien observes dans toutes sortes de 
communaut6s, v6rifieraient ila lettre 1* oracle du Prophfete royal : 
O qu'il est bon et doux que des fr&res demeurent ensemble! 

Ce que ce bienheureux abb6 ajoute dans la suite de la confe- 
rence, n'est pas moins utile et instructif. « 1° S'il n'y a done 
rien, dit-il, qu on doive pr6f6rer iTamiti6, il n'y arien qu'on ne 
doive faire et souffrir plutdt que de se mettre en colfere. II faut 
tout sacrifier et tout souffrir de bon coeur, afin de conserver invio- 
lablement le lien de la charity et de la paix. 

« 2° Comme le d6mon sfeme des inimittes entre les personnes 
faibles pour de pethes commodit6s temporelles, il tache de mfeme 
de semer des sujets de disunion -entre les personnes spirituelles 
par la diversity de leurs sentiments ; e'est pour cela quil ne 
suffit pas, pour conserver la charite, <T6ter la premifere source des 
querelles, qui nalt des choses terrestres, il faut 6ter la seconde, 
qui vient de la diversit6 des sentiments, en assujettissant humble- 
ment notre esprit pour le rendre conforme k celui des autres. 

« 3° Observons inviolablement cette loi si sainte de nos 
anciens, qui nous defend de nous attacher k nos sentiments 
pr6f6rablement k ceux de nos frferes. Nous n'Sprouvons que trop 
ce que saint Paul a pr6dit, que le d&mon se trans forme en angt 
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de lumiere, pour fiblouir nos yeux et nous faire passer l'erreur 
pour la v6rit6; et c'est l&unptege inevitable & celui qui s'appuie 
trop sur son propre jugement, s'il ne se corrige de ce vice pour 
se rendre le disciple de l'humilite. 

« II n'y a personne, soit par l'illusion du d6mon, soit par Ter- 
reur qui est ordinaire aux hommes, qui n'6prouve dans cette 
chair mortelle, qu'il se peut tromper. Celui mfeme qui a plus 
d'esprit et de science, croit quelquefois vrai ce qui est faux ; et 
un autre qui a inoins de lumifere peut 6tre en certaines rencontres 
plus juste dans ses sentiments. C'est ce qui oblige les plus 
savants a n'fetre jamais si prfeomptueux que de croire qu'ils 
n'aient pas besoin de consulter les autres. 

« 5° Qui pourrait sans se perdre, s'attribuer ainsi cette ind6- 
pendance de tous les autres, apr&s que saint Paul, ce vase d'6- 
lection, cet apdtre k qui J6sus-Christ mfeme parlait, comme il 
1' assure, declare n6anmoins qu'il n'est venu en Jerusalem que 
pour confcrer avec les autres apdtres touchant l'fivangile qu'il 
prfichait aux Gentils, et qu'il avait appris de Dieu m6me dans 
ses relations ? 

« 6° L'ficriture relfeve tellement la charit6, que saint Jean dit, 
non-seulement que c'est une chose divine, mais que c'est Dieu 
mfeme. Dieu, dit-il, est charite. On peut rendre & tout le monde 
des effets de cette charit6 dont le bienheureux Apdtre dit : Pen- 
dant que nous avons le temps, pratiquons le bien envers tous ; et 
on en est tellement redevable envers tout le monde, qu on la doit 
mfeme i ses ennemis. Mais pour cette charit6 d' affection, qu'on 
appelle amitte, on ne la rend qu'i peu de personnes, et seule- 
ment i ceux qui sont li6s avec nous par un rapport de moeurs et 
de vertus. Nous le voyons par l'exemple de Jacob, qui, aimant 
ses douze enfants avec une tendresse vraiment paternelle, sentait 
n6anmoins une inclination particulifere pour Joseph. Et n'est-i! 
pas 6crit de saint Jean, qu'il 6tait le disciple que J6sus aimait, 
quoique Jfeus aimat en mfime temps ses autres apdtres d'une 
affection trfes-particulifere? 



Digitized by 



Google 



SOLITAIRES D'SGYPTE. — I,'aB1H& JOSEPH. 429 

« 7° L'6pouse, dans le Cantique des Cantiques, dit : Reglez cant.t.i 



dans mot la charite. Or la charit6 bien r6gl6e est celle qui 
n'ayant d' aversion pour personne, en aime pourtant quelques- 
uns plus particuliferement k cause de 1' excellence de leur vertu 
et de leurs mSrites, et quiressentant une affection g6n6rale pour 
tout le monde, se reserve un petit nombre de personnes choisies 
pour les aimer avec une plus grande effusion de coeur, et fait 
encore dans ce petit nombre choisi, un second choix, par lequel 
elle s'en reserve quelques-uns qui tiennent le premier rang dans 
son amour et dans son coeur. » 

L'abbg Joseph relfeve ensuite quelques d6fauts de charit6 de 
certains religieux, dont les uns 6tant f&ch6s contre leurs frferes, 
ou ayant fach6 leurs fibres contre eux, « au lieu, dit-il, de penser 
k se calmer ou k apaiser les autres par des paroles douces et 
par une humble satisfaction, dissimulent la tristesse que leur 
cause leur propre Amotion, ou celle des autres, et t6moignent 
in'en 6tre point touches, ce qui ne sert qu'i allumer un feu qu'ils 
auraient pu 6teindre s'ils avaient &t€ plus humbles et plus cha- 
ritables. 

« D'autres, ajoute-t-il, 6tant piques des discours de quelques- 
uns de leurs frferes, lorsque quelque personne sage les conjure 
de s'adoucir, rSpondent k ses remontrances, que si un paien ou 
une personne du monde leur avait fait ce tort, ils 1' auraient sup- 
port6, mais qu'il n'y a pas moyen de le souflfrir de son frfere ; 
comme si Ton ne devait avoir de la patience que pour les paiens 
et les sacrileges ; et comme si la colfere n'6tait mauvaise que 
contre un paien, et devenait bonne contre notre frfere. 

o Mais quel autre abus est-ce que de nous croire quelquefois 
bien patients, parce que nous d6daignons de rSpondre k nos frferes 
qui nous irritent, pendant que nous aigrissons leur colfere par un 
silence affects, ou par des gestes de mSpris et de raillerie? Nous 
nous croyons innocents parce qu'il n'est rien sorti de notre 
bouche qui nous peut faire condamner des hommes ; mais dans 
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.4. • le discernement des p6ch6s, Dieu n'a-t-il 6gard qu aux paroles, 

et n'examinera-t-il pas dans son jugement cette colore superbe 
qui se cache souvent sous le voile du silence ? 

(( On en trouve encore qui 6tant en inauvaise humeur ou en 
colore, s'abstiennent de manger avec une opiniafret& invincible ; 
eux qui, lorsquils sent en paix, ne peuvent attendre plus tard h 
manger que jusqu 4 sexte, ou au plus jusqu k none* passant ainsi 
sans peine deux jours de suite saos manger, parce qu'ils suppor- 
ted ais&nent le d£faut denonrriture en se nourrissantet comme 
en se saoulant de colfere. 

Enfin, il y en a qui portent 1' illusion si loia, que, nese conten- 
tant pas d' avoir excit6 des quereiles, ils font encore en sorte, par 
leurs paroles offensantes, que leursfr&res seportent iles f rapper; 
et alors affectant de paraitre doux et patients, et ayant reju un 
petit coup, ils offrent aussitdt 1' autre joue pour ent recevoir en- 
core autant, pengant par cette hypocrisies d'accompiir parfaite- 
naenfc le commandemeut de J6sus-ChrisU Mais si vous pesee bien 
la fin et le but dans lequeliis agissent, vous reconnaitrez ail- 
ment que la patience et la douceur ne se peut accomplir par un 
esprit tout oppos6, qui ne respire que l'impatience et la fureur. 

iuuh. 5. Aussi quand Jtesus-Christ nous dit de tendre r autre joue a celui 
qni nous a frapp6s k la droite, non-seulement celapeut se prendre 
a lalettre^ mad* le sens principalement est que nous ajoutions a 
la patience extfrieure celle de i'homme int£rieur, en arrachantde 
notre coenr tous les rejetoras delat colore, en acceptant bumble- 
nsent Y affront re$u et en tachant de faire revenir k. lui-mfime 
celui qui nous l'a foit, par notre patience et notre douceur. 

u II faut done croice, continue l'abb6 Joseph, comma une 
chose incontestable, que celui qui soumet sa volont6 k celle de 
son frfere, a beaucoup plus de force et de vertu que celui qui 
est plus attach^ et plus opiniatre a d6fendre ses sentiments. Le 
premier ressemble k une pesraonne aaioe et robuste qui supporte 
un malade ; le second tient la place de ce malade, qu'il faut 
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^pargner ettraiter avec douceur, et envers lequel il faut quelquer 
Ibis avoir la condescendance de se relacher en quelque chose pour 
garder la paix avec lui. 

a Vous pouvez. rafime remarquer que ceux qui sont ainsj. 
faibles, ont.comme une inclination naturelle k maltraiter les 
autres, et cependant ils sont 6trangemenii delicate pour ce qui 
les regarde; et lorsqu il& traitent ceux qui sont avec eux avec 
une liberty kconsid6r6e, ils ne veulent pas souffrir qu'on leur 
dise la moindre chose qui leur d6plaise. 

Enfin, conclut l'ahh6 Joseph, le solitaire qui veut eonserver 
une liaison sincfere et inviolable avec ses fr&res,, doit prendre 
garde prenri&rement que quelque injure qu'on lui puisse dire, il 
demeure toujours en paix au fond de son cceur. Que s'il se sent 
la moindre alteration, il doit garder un religieux silence. II ne 
doit point consid£rer son 6tat present, ni ce que la passion lui 
repr6sente ; mais; il doit se souvenir de la charit6 qu U a eue 
jusqu'alors, et ne peiiser qu'i faire la paix, qu'il doit tegarder 
comme devant succ6der k cette Amotion q«m Failure. 

« Retenons done telleanent, dit-il encore,, les. mouvements de 
Ja colfere, et r6glons-les si bien par notre sagesse que nous ne 
soyons pas emport6s. 6largissons notrexoeur par T^tendae de la 
patience. Donnons dans ce coeur k cette vertu un lieu traiiquille, 
ou elle d61ib6re k loisir sur ce qui se passe. iSlargissons-le, de 
peur qu'6tant resserr6 par la pusillanimity, il ne soit rempli tout 
d'un coup des mouvements turbulents de la colore, et que nous 
n'y puissions plus recevoir, k cause de ce resserrement, laloi de 
Dieu, que le Prophfete appelle une loi 6tendue. 

« C'est ainsi, dit Cassien en terminant cette conf6rence, que 
le bienheureux abb6 Joseph nous entretint de Tamiti6 chr6tienne 
et spirituelle, et nous excita k nous entr aimer avec encore plus 
d'ardeur et de fermetG que fcoms n'avions fait. » 

Avant qjib de finir L'article de L'abb6 Joseph, nous croyont 
devoir rapporter un exemple d'ob&ssance que Cassien a, plac6 
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dans son quatrifeme livre des Institutions, et qui semble se rap- 
porter k cet abb6, quoique cet historien ne le nomme point. 
Aussi n'osons-nous pas 1' assurer; mais la ressemblance de la 
condition et de 1' Education paralt autoriser notre conjecture ; et 
s'il regarde tout autre que 1'abbS Joseph, on ne sera pas moins 
6difi6 de le voir ici. « Je parlerai aussi, dit Cassien, d'un religieux 
que je connais fort, qui 6tait d'une famille trfes-illustre ; car il 
6tait fils d'un comte trfes-riche, et il avait 6t6 paifait3inent bien 
instruit dans toutes les belles-lettres. Ayant done quittS ses pa- 
rents et embrassS la pauvret6 du monastfere, le sup6rieur, pour 
6prouver son humilit6 et sa foi, lui commanda de prendre dix 
paniers d' osier, de les charger sur ses 6paules et de les porter 
dans toutes les rues de la ville pour les vendre, quoiqu'on pAt 
bien s'en passer, avec cette condition, que si quelqu'un voulait 
acheter tous ensemble, il ne le fit pas, et qu'il ne les vendlt qu'ira 
k un ; ce qu'il lui marqua k dessein, afm qu'il parilt plus long- 
temps dans la ville en cet 6tat. II s'acquitta de cette commission 
avec une foi admirable, et foulant aux pieds la fausse honte du 
monde pour l'amour de J6sus- Christ, il mit ces paniers sur ses 
6paules, les vendit le prix qu'on lui avait dit, et en rapporta 
l'argent au monastfere. II ne s'gtonna point d'un emploi si bas 
et si vil, et sans consid6rer la disproportion de cet exercice avec 
la quality qu'il poss6dait dans le monde, ses dfeirs ne tendaient 
qui se mettre en 6tat, par son ot>6issance, d'acqu6rir l'humilite 
du Fils de Dieu, qui est la veritable noblesse. » 



L'ABBtf PYNUFE '. 

L'humilit6 de l'abbg Pynufe fut si prodigieuse, que Cassien, 
aprfes en avoir parl6 dans ses Institutions comme d'un exemple 
* Cassien. 
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admirable, en a encore parie dans sa vingtifeme conference. Void 
en substance ce qu'il rapporte de ce v6n6rable religieux. 

L'abbe Pynufe etait prfetre et sup6rieur d'un ceiebre mona- 
. stfere en figypte, prfes de PanSphyse, ou il avait une communaute 
nombreuse. II s' etait rendu si respectable & toute la province 
par ses vertus extraordinaires, et ses miracles lui avaient acquis 
une si grande gloire, que craignant d'avoir d6j& refu, par les 
louanges des hommes, la recompense de ses travaux, il fut saisi 
d'une vive crainte de perdre les biens celestes, et dans cette ap- 
prehension il se determina k quitter secrfetement son monastfere 
pour se retirer dans quelqu' autre oft il put s'exercer dans les 
pratiques d'humilite sans fetre connu. II se d6roba done et il se 
retira au fond de la Thebaide. II n'y voulut point vivre en ana- 
chorfete, comme il aurait pu facilement ; mais il aima mieux 
entrer dans le ceiebre monastfere de Tabenne pour y fetre mieux 
cache, et pour s'assujettir, selon ses d6sirs, au joug de l'obeis- 
sance. 

II quitta Thabit qu'il portait, sous lequel on aurait pu le con- 
naltre, et en prit un seculier avec lequel il se presenta k la porte 
du monastfere. On l'y laissa plusieurs jours, r6pandant beaucoup 
de larmes et seprosternant aux pieds de tous ceux qui entraient 
ou qui en sortaient, pour obtenir la gr&ce d'y fitre refu. Mais 
bien loin d'y acquiescer, on l'6prouva, selon 1' usage, par des re- 
buts humiliants. On lui dit qu'il n'etait qu'un hypocrite, et qu'il 
ne venait que pour assurer sa vieillesse et pour avoir du pain, 
apr&s avoir passe ses premieres ann6es k satisfaire ses plaisirs 
dans le siecle. Enfin, on l'accabla de mepris, qu'il souffrit pour- 
tant avec une humilite et une patience heroique. Sa perseve- 
rance fit qu'apres plusieurs deiais on l'admit dans le monast&re, 
mais on ne le regarda que comme un vieillard qui n'etait plus 
bon k rien, et on l'employa au jardin sous la discipline d'un 
autre religieux beaucoup plus jeune que lui, 

II s'acquitta de ce devoir avec une humilite prodigieuse : non- 
II. * 28 
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seulement il faisait tout ce que ce jardinier ou son emploi exigeait 
de lui, mais m6me durant la nuit il se levait en cachette pour 
faire d'autres ouvragesfort p6nibles, et que tous les frferes regar- # 
daient comme trfes-rebutants, quoique d'ailleurs n6cessaires ; de 
sorte que la communaut6 6tait Strangement surprise le matin, 
quand elle voyait tous ces ouvrages achev6s, sans connattre qui 
les avait faits. 

II pers6v6ra trois ans dans ces exercices pendant lesquels les 
religieux de son monast&re le cherchaient de tous c6t6s ; et il fat 
enfin reconnu par un religieux qui vint d'^gypte k Tabenne. 
D'abord le changement de ses habits et le vil emploi ou il le 
voyait occup6 lui firent craindre de se tromper ; car il le voyait 
toujours courb6, sarclant la terre, et portant lui-m6me sur ses 
6paules le fumier qu'il y r£pandait pour engraisser les herbes. 
Mais ce frfere, apr6s 1' avoir longtemps observ6, s'approcha enfin 
de plus prfes, et le reconnaissant mieux aux traits de son visage 
et au son de sa voix, il ne lui resta plus de doute, et il se jeta 
k ses pieds pour lui t6moigner son respect, 

Tous les religieux qui virent cette action furent extrfemement 
surpris de le voir rendre tant d'honneur k un homme qtfils re- 
gardaient comme un novice, et qui ne tenait que le dernier rang 
parmi eux ; mais ils le furent bien davantage lorsqu'ils apprirent 
qu'il 6tait le c6lfebre abb6 Pynufe, dont la reputation avait vol6 
jusque chez eux, et lui avait acquis de leur part une v6n6ration 
et une estime particulifere. Ils vinrent tous lui demander pardon de 
leur ignorance, et de ce qu'ils Tavaient tenu si longtemps k son 
&ge parmi les jeunes frferes. 

Ce saint homme, se voyant ainsi dScouvert, futperc6 jusqu'au 
fond de l'&me d'une douleur qui lui fit r6pandre des larmes avec 
abondance. II attribua cet 6v6nement k la malignity du d6mon 
qui lui enviait les avantages de son 6tat, et il d6plorait son mal- 
heur en ce que, disait-il, il n' avait pas m6rit6 d'y finir sa vie. Ce 
fut dans ces sentiments de douleur quil % fut conduit k son mo- 
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nastfere par les frferes mfemes de Tabenne, qui lui t6moignferent 
toute sorte de v6n6ration. 

Ses religieux le refurent avec une joie inexprimable ; et la 
crainte qu'ils eurent qu'il ne leur tehappat une seconde fois, fit 
qu'ils le veillftrent avec un soin particulier; mais ce fut inutile- 
ment. Quelque temps aprfes, le mfeme d6sir d'un 6tat humble le 
reprit encore avec plus d'ardeur : il profita du silence et des t6- 
nfebres de la nuit, et s'enfuit de nouveau, non plus dans les deserts 
voisins,mais dans les terres les plus 61oign6es ; car il s'embarqua 
dans un vaisseau qui partait pour la Palestine, ou il crut qu'fl. 
ne serait plus d&rouvert ; et 6tant arrivS au monastfere oil Cassien 
et Germain demeuraient, et qui n'6tait pas bien loin de ratable de 
BethlSem oil J6sus-Christ6tait n6, on le refut comme un novice, 
et on le logea dans une mfeme cellule avec ces deux religieux. 

II y demeura encore quelque temps inconnu ; mais il v6rifia 
bientdt aprfes, dit Cassien, la parole du Fils de Dieu, qui dit MtUh , 9 15 
qu une ville situSe sur une montagne ne peut 6tre cachte; car 
quelques solitaires d'£gypte,qui par devotion 6taient aJ16s visiter 
les Iieux saints, le reconnurent encore, et leramenferent comme 
en triomphe k son monastfere, oi il fut contraint, malgr6 son hu- 
mility, d'en reprendre le gouvernement pour toujours. 

Voili ce que Cassien nous a appris de l'abbfe Pynufe, qu'il fait 
parler daus ses Conferences. II ne manqua pas de Taller visiter 
avec Tabb6 Germain dans son monastfere ; car ils d&iraient de 
le revoir avec un grand empressement. « Nous trouvames, dit 
Cassien, un homme qui nous refut avec une affection qui ne se 
peut exprimer. II nous regarda comme ses ancieris compagnons 
de demeure et de cellule, et voulut en 6change nous loger dans 
la sienne, qui 6tait dans le coin le plus reculfe du jardin. Ce fut 
li, continue-t-il, qu il dit toutes ces belles regies si sublimes, 
dont il instruisit un jeune frfere, qui s'engageait k la rfegle du 
monastfere; et la perfection du renoncement quil y proposa nous 
parut si excellente, mais en mftme temps si difficile, que nous ne 
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pfimes jamais nous persuader que notre bassesse y pAt atteindre. 
Dans cet abattement nous all&mes retrouver ce saint vieillard, k 
qui nous ne pflmes cacher notre inquietude, II en voulut savoir 
la cause ; et Fabb6 Germain fondant en larmes lui dit : « Vous 
nous avez ouvert les yeux, mon Pfere, pour nous faire voir de 
grandes choses ; mais plus vous nous avez fait connaltrela gran- 
deur de notre profession, plus nous avons d6sesp6r6 de nous- 
mfemes dans l'impuissance d'y arriver. » 

L'abb6 Pynufe leur r6pondit : « Votre humilit6 me ravit, et je 
sens un plaisir extrfeme k vous entendre parler de la sorte. Je me 
souviens fort bien de ce que je remarquai en vous autrefois, 
lorsque je demeurais dans votre cellule. Je me r6jouis que vous 
receviez si bien ce que nous, qui sommes les derniers des chrd- 
tiens, vous reprSsentons par nos discours, et que vous l'ex£cutiez 
mieux par vos actions, que nous ne pouvons Texprimer par nos 
paroles. Mais comme j'estime beaucoup cette disposition ou je 
vous vois, de vouloir paraltre aussi ignorant dans la conduite des 
Saints, que si vous n'aviez pas encore commence k vivre en reli- 
gieux, je vous expliquerai ici et en peu de mots, quel est le but 
de la penitence, comme vous le d6sirez ; car cette ancienne amitte 
dont Dieu nous a unis, m' oblige en quelque sorte k vous ob6ir 
aux dgpens mfeme de mon ignorance, et au delk de ce que je 
puis. » 

Aprfes ce pr61ude, Cassien fait entrer Tabb6 Pynufe en mati^re 
sur la perfection de la penitence, et dit quelle consiste k ne plus 
commettre les p6ch6s dont nous nous repentons, et que la marque 
d'une pleine satisfaction et du pardon qu'on en a re$u, est de 
chasser de notre coeur toute Tafifection et Tattache k ces p6ch6s ; 
ce quil explique par quelques passages des Ventures. II montre 
ensuite dilKrents moyens que la grace de Dieu nous a laissgs 
pour effacer nos fautes, et que personne ne doit d6sesp6rer d'en 
obtenir le pardon aprfes tant de moyens que nous avons de les 
r6parer. « Car, dit-il, outre la grace du baptfeme et le pr6cieux 
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don du martyre, il y a plusieurs fruits de penitence par lesquels 
on obtient l'entifere expiation de ses crimes. » On n'a pas promis 
le salut seulement k cette simple penitence dont saint Pierre a 
dit : Faites penitence et convertissez-vous, a fin que vospichis a** 3 - 
vous soient remis, la charite a encore cette intone force; elle 
couvre, dit le mfeme Apdtre, la multitude des picMs. L'aumdne i r«t. 4. 
aussi est un excellent remfede a nos peines. Les larmes lavent la 
souillure de nos fautes. Dieu accorde 1' oblation des crimes k 
I'humble confession qu'on en fait. L'affliction du coeur et du corps 
servent aussi pour l'obtenir. Dieu pardonne encore les p6ch6s k 
cause des priferes que lui font ces Saints. Quelquefois c'est aussi 
la misericorde et la foi qui nous fait m6riter ce pardon. Le salut 
et la conversion de ceux k qui nous avons servi par nos avis et 
nos predications, attirent aussi la misericorde de Dieu sur nous. 
La facility que nous temoignons k pardonner les fautes que Ton 
commet contre nous, fait que Dieu nous pardonne celles que 
nous avons commises contre lui. Aprfes cela, mes enfants, n'ad- 
mirez-vous pas combien Dieu nous a ouvert d'entr6es k sa mis6- 
ricorde, afin que pas un de ceux qui desirent se sauver ne se 
laisse aller a la defiance et a l'abattement, en voyant combien de 
remfedes il lui offre pour acqu6rir la sante et la veritable vie ? 
C'est li en substance ce qu'il y a de principal dans la conference 
de Tabbe Pynufe, et nous ne savons rien de plus de sa vie. 

Nous avons dit que Cassien et Germain se trouvferent presents 
au monastfere de Tabbe Pynufe, quand ilrevfitit un jeunehomme 
de l'babit manastique, et qu'ils entendirent les excellents avis 
qu'il lui donna sur l'etat qu'il allait embrasser. II les a mis k la 
fin du quatrifeme livre deses Institutions, tels que nous lesallons 
rapporter. 

« Lorsque nous fdmes en £gypte, dit Cassien, et que nous 
y eftmes cherche avec soin le saint vieillard Pynufe, a cause de 
cette familiarity que nous avions eue ensemble pendant tout le 
temps qu'il fut retire dans notre monast&re, il donna en notre 



Digitized by 



Google 



438 TIES DES PfcRES DES D&SERTS. 

presence un avis si important it un solitaire qu'il recevait dans 
son monastfere, que je crois le devoir marquer ici pour V utility 
des lecteurs. 

« Vous savez, mon frfere * f lui dit-il, combien de jours vous 
fetes demeure prostern6 k la porte du monastfere avant que d'y 
entrer aujourd'hui. II faut done vous faire comprendre pour 
quelle raison on s'est rendu si difficile, afin que vous marchiez 
fidfelement dans la voie oi vous desirez d' entrer. 

a Comme Dieu promet une gloire sans fin k ceux qui lui sont 
fidfeles, et qui sattachent intimement k lid selon la rfegle de ce 
monastfere, il menace aussi de supplices epouvantables ceux qui 
s'acquittent avec lachete des devoirs de cette vie sainte, et qui 
ne r6pondent pas par la saintete de leurs ceuvres, k celle de leur 
profession et k la haute estime que les hommes ont con$ue de 
BoeiM.5. leur 6tat. Aussi 1' Venture nous apprend qu'il vaut bien mieux 
ne point faire de vceux, que de manquer de les accomplir quand 
JMm.K. on les a faits ; et elle prononce des maledictions contre ceux qui 
font l'ouvrage de Dieu avec negligence. 

« Voili done, mon fils, la raison pourquoi nous vous avons d'a- 
bord rebut 6 silongtemps ; non que nous ne soyons trfes-dispos6s de 
vous rendre, et itous les hommes, les secours spirituels qui sont 
k notre pouvoir, et que nous ne voulussions mfeme aller bien loin 
au-devant de ceux qui veulent se convertir k J6sus-Christ ; mais 
5*a 6t6 dans la crainte qu'en vous recevant avec trop de precipita- 
tion, nous ne vous rendissions coupable de 16gferete devant Dieu, 
si aprfes vous avoir admis sans vous avoir fait comprendre Tim- 
portance de l'etat auquel vous vous engagez, vous tombiez en- 
suite dans le relachement, ou vous l'abandonniez par une mal- 
heureuse desertion. 

« Pour vous former une juste id6e de notre 6tat, comprenez 

1 On voit Ik i'usage Stabli dans les anciens monasteres, de n f y admettre ceux 
qui se preaentaient pour y 6tre re^us, qu*apres les avoir gprouves par deft 
ctelais et des humiliations. 
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d'abord ce que c'est que le renoncement au monde. C'est ua 
tfemoignage public que le religieux rend, qu'il est crucifix et 
qu'il est mort. Croyez done aujourd'hui que vous fetes vferitable-. 
ment mort au sifecle, k ses oeuvres et k ses dfesirs, et que, selon 
la parole de saint Paul, vous fetes crucifix au monde comme le 
monde Test pour vous. Examinez ce que c'est que la croix qui 
doit fetre dfesormais votre partage, puisque ce n'est plus vous qui 
vivez* mais que c'est Jfesus crucifife qui vit en vous. 

« Vous devez dans toute la suite de votre vie, retracer l'fetat 
de Jfesus-Christ lorsqu'il fetait attachfe k la croix, afin que selon 
1' expression du Prophfete, perfant votre chair par la crainte du 
Seigneur, par des clous, vous teniez votre volontfe et vos dfesirs 
attaches k la croix et&la mortification, bien loin de les assujettir 
a la concupiscence. C'est ainsi que vous accomplirez ce que 
Jfesus-Christ vous recommande, quand il dit : Cehii qui neprend Mtttii. ifc 
pas sa croix pour me suivre, n'est pas digne de moi. 

« Mais comment, me direz-vous, un homme peut-il fetre en 
mfeme temps vivant et crucifix ? Notre croix est la crainte da 
Seigneur; or, comme celui qui est crucifi6 n'a plus la libertfe de 
remuer ses membres k son grfe ; ainsi, nous ne devons plus rfegler 
notre volont6 et nos dfesirs selon ce qui nous plait, mais selon la 
loi du Seigneur. Et comme celui qui est attachfe k la croix ne pense 
plus a satisfaire ses passions et n'a plus de sollicitude pour le len- 
demain, ni de dfesir d'amasser du bien, ni d'orgueil, ni de dis- 
pute, ni de ressentiment des injures qu on ltd fait ou qu'il a re- 
cues par le passfe ; qu'il se regarde comme mort k tous les 616- 
ments, quoiqu'il vive encore, et qu'enfin il a dfeji tout le coeur 
au lieu oil il va passer ; il faut de mfeme qu'6tant attachfe k la 
croix par la crainte du Seigneur, nous soyons morts non-seule- 
ment aux vices, mais encore en quelque fa$on, aux 616ments, et 
que nous ayons l'oeil intferieur de notre 4me toujours arrfet6 ou 
nous devons croire que nous pouvons aller k chaque moment. 

a Donnez-vous done bien de garde de rechercher jamais cm 
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que vous avez quittG, et de retourner contre le commandement 
de J6sus-Christ, du champ 6vang61ique ou vous travaillez, pour 
reprendre votre tunique dont vous vous 6tiez d6pouill6. Ne des- 
cendez pas contre son ordre, du toit de la perfection pour prendre, 
par les affections basses et terrestres de ce monde, quelque chose 
de la premiere vie k laquelle vous avez renonc6. Oubliez vos pa- 
rents et vos anciennes affections, de peur qu'en vous engageant 
de nouveau dans les embarras du monde, on ne dise de vous 
que vous avez regards derrifere vous aprfes avoir mis la main k 
la charrue, et que vous n'fites pas propre au royaume de J6sus- 
Christ. 

cc Vous t6moignez aujourd'hui, dans la ferveur de votre con- 
version, que vous foulez Forgueil du monde par une humility 
sincere ; ne redonnez done plus d' entrte k cet orgueil dans votre 
4me par une vaine 616vation de cobut, lorsque vous commencerez 
k gotiter le chant des psaumes et le bonheur de votre profession, 
de peur que reb&tissant par 14, comme dit Y Apdtre, ce que vous 
avez d6truit, vous ne vous rendiez prGvaricateur. Conservez-vous 
plut6t dans ce dgnument que vous embrassez et que vous vouez 
devant Dieu et devant ses anges, et pers6v6rez-y jusqu'& la fin. 

a 11 ne doit pas m&ne vous suffire de demeurer dans cet esprit 
d'humilitg et de patience dont vous nous avez donng des marques 
durant les dix jours que vous avez passes k la porte du monastfere 
en priant avec beaucoup de larmes d'y 6tre re$u ; avancez dans 
cette vertu et faites quelle croisse dans vous ; car quel malheur 
ne serait-ce pas, si, bien loin d'y faire de nouveaux progr&set de 
tendre k la perfection, vous retombiez, en vous rel&chant, dans 
un 6tat encore plus bas que celui oil vous fetes k present ? Gertes, 
u ce ri est pas celui qui commence une vie samte qui sera sauve, 
mats celui qui persivirera jusqu'd la fin. 

« Le d6mon, ce serpent rus6 et artificieux, observe nos talons; 
c est-i-dire, qu'il nous tend des pigges jusqu'A. la fin. II ne vous 
aervirait done de fiend' avoir commence avec une grande ferveur 
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si vous ne couronniez de si beaux commencements par une heu- 
reuse fin, et si vous ne pratiquiez avec le m6me zfele jusqu'i la 
mort rhumilit6 et la pauvret6 de J6sus-Christ dont vous venez 
de faire profession en sa presence ; mais pour vous soutenir 
dans cet 6tat saint, soyez bien attentif k la tfete du serpent ; c'est- 
&-dire, observez le commencement des tentations et des pen- 
s6es qu'il vous inspire, et d6couvrez-les aussit6t k votre sup6- 
rieur. Vous briserez ainsi la tfete du serpent k mesure que vous 
ne rougirez point de dteouvrir au sup6rieur toutes les pens6es 
qu'il jette dans votre ame. 

a C'est pourquoi je vous exhorte qu'aprfes avoir commence de 
vous d6vouer au service de Dieu, vous demeuriez ferme dans sa 
crainte, comme il est dit dans l'Ecriture, et que vous prtpariez g^t. 
votre &me, non au repos, k l'assurance et aux d61ices, mais 
plutdt aux tentations et aux souffrances. Nous ne saurions entrer 
dans le royaume des cieux sans passer par beaucoup de tribula- 
tions. La voie qui y conduit et la porte par laquelle on y entre 
sont 6troites : il y en a peu qui les trouvent. Cela doit vous ap- 
prendre qu'ayant 6t6 choisi pour 6tre de ce petit nombre, vous 
ne devez pas 6tre entraln6 par l'exemple du grand nombre, en 
vous laissant aller k la ttedeur et k la paresse ; mais vous devez 
plut6t imiter ceux qui sont de ce petit nombre, afin que vous m6- 
ritiez d'entrer avec eux dans le royaume de Dieu. Vous savez 
qu'il y en a beaucoup d'appel6s et que le troupeau k qui le Pfere 
celeste donne l'h6ritage du ciel n'est pas grand. Ne croyez done 
pas que ce soit une faute 16gfere dans un religieux, qui, aprfes 
s'gtre engage dans un 6tat qui tend k la perfection, au lieu de 
travailler k l'acqu6rir, se rabaisse dans une mani&re de vivre 
tout imparfaite. Or voici par quels degr£s on arrive k la per- 
fection k laquelle vous devez tendre. 

o Je vous ai dit que la crainte du Seigneur est le commence- 
ment et le soutien de notre salut. C'est par elle que ceux qui 
embrassent une vie parfaite se convertissent k Dieu, se purifient 
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de leurs vices, et se soutiennent dans les vertus qu'ils ont ac- 
quises. Quand cette crainte salutaire p&ifetre dans une ame, elle 
lui inspire un mGpris g6n6ral de toutes choses ; elle lui fait oublier 
ses parents, et lui fait regarder le monde avec une sainte horreur. 
Ce ni6pris et ce d6pouillement la conduit k Y humility ; et voici 
les marques par lesquelles on connait qu'un religieux a cette 
humility sincere : 1° S'il mortifie toutes ses volont6s ; 2° s'il ne 
laisse rien ignorer 4 son sup6rieur, non-seulement de ses actions, 
mais encore de ses pens6es ; 3° si bien loin de se confier en ses 
propres lumteres, il est entterement soumis au jugement de son 
sup6rieur, et s'il refoit ses avis avec ardeur et une sainte joie; 
4° s'il pratique fid&ement l'ob6issance, la douceur, et une pa- 
tience constante ; 5° si non-seulement il ne fait de la peine k 
personne, mais s'il ne s'afflige mfime pas des injures qu'il re$oit 
des autres ; 6° s'il n'ose rien faire qui ne soit permis par la rfcgle 
etconforme il'exemple des anciens; 7° s'il ne trouve rien de trop 
bas pour lui, et s'il se regarde toujours comme un mauvais et 
indigne serviteur, quand mfime il a fait tout ce qu'on lui a com- 
mandg ; 8° s'il se regarde comme le dernier de tous, non-seu- 
lement par parole, mais par un sincere sentiment du coeur ; 
9° s'il retient sa langue et s'il n'61feve point la voix ; 10° s'il ne 
se laisse pas aller k rire avec trop de 16gferet6. Telles sont les 
marques, ou d'autres semblables, auxquelles on connait l'humi- 
lit6 d'un religieux ; et lorsqu'il la possfede v6ritablement, elle le 
conduit k cette charit6 divine qui bannitla crainte et par laquelle 
il fait avec facilit6 et comme naturellement, ce qu'il pratiquait 
auparavant avec beaucoup de peine par l'appr6hension des $up- 
plices 6ternels ; au lieu qu'avec cette charity, il le pratique par 
le gout et le plaisir qu'il trouve dans le bien. 

« Mais si vous voulez artfver plus facilement k cet 6tat, ne 
vous r6glez pas en demeurant dans le monastfere, sur l'exemple 
de plusieurs ; mais plutdt sur celui de quelques-uns, et m$me 
d'un ou deux seulement. Car, outre qu'on trouve en peu deper- 
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sonnes des modules d'une vie parfaite, on a cet avantage qu'on 
s'instruit plus ais&nent par l'exemple d'un seul de la perfection 
de la vie c£nobitique. 

u Pour acqu6rir encore ce que je viens de vous recommander 
et pers6v6rer sans vous lasser de combattre dans cette sainte 
discipline, observez fid&lement trois choses. La premiere est ce 
que disait le Prophfete royal : Pour moifetais comme une per- 
sonne sour de qui ri&coute point, comme un muet qui n'ouvre 
point la bouche; j'dtais comme un homme qui n'entend point et 
qui ne park poinU 

« II faut done que vous soyez dans le monastfere, comme si 
vous 6tiez sourd, muet et ayeugle ; que vous ne jetiez vos regards 
sur personne hors celui que vous avez pris pour modfele, et que 
vous fermiez les yeux sur toutes les autres choses qui sont moins 
parfaites, ou vous 6difieront moins, de peur que l'autorit6 de 
ceux qui sont relach^s et le respect que vous aurez pour eux, 
ne vous porte peu k peu vous-mfeme au rel&chement, et k faire 
des choses que vous aviez condamnges d'abord. 

a Si vous voyez done quelqu'un qui manque k l'ob&ssance, 
qui soit indocile ou m£disant, ou qui agisse autrement que la 
rfegle ne l'ordonne, ne vous scandalisez pas, et que son exemple 
ne vous entratne pas ; mais soyez comme un sourd k regard de 
toutes ces choses, et laissez-les passer comme si vous ne les en* 
tendiez point , 

o Si quelqu'un vous dit une injure, si un autre vous outrage, 
soyez ferae et immobile, et 6coutez-le comme un muet qui n'a 
point de langue pour rgpliquer. Ayez alors dans l'esprit<ces paroles 
de David : fai dit : fobserverai mes voies, afin queje ne peche 
point par ma langue; j'ai mis une garde d ma bouche lorsque 
le pfoheur se tenait devant moipour m 9 attaquer,je suis demeuri 
muet, etje me suis humilie, et j'ai gard&le silence pour ne pas 
dire de bonnes choses. 

a Mais void ce que je vous recommande plus particuliferement, 
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et que vous devez regarder comme le couronnement des vertus 
dont je vous ai propose la pratique. Rendez-vous comme insens6 
en ce monde, afin de devenir sage, ainsi que saint Paul le disait 
lui-m6me. N'examinez rien, ne discernez rien de ce qu'on vous 
commande. Ob6issez avec une simplicity et une foi vive. Ne croyez 
rien de bon, d' utile et de sage que ce que la loi de Dieu ou votre 
supSrieur vous ordonne. Par 14 vous pers6v6rez dans la disci- 
pline de ce monastire, sans que la tentation de l'ennemi vous la 
fasse abandonner. 

« Du reste, n'attendez point votre patience de la vertu des 
autres; je veux dire, que vous ne devez pas vous contenter de 
I* avoir quand personne ne vous offense ; car cela ne depend pas 
de vous; mais ce qui est plus en votre pouvoir, c'est de l'attendre 
de votre humilit6 et de votre longanimity 

« Enfin, pour r6duire en abr£g6 ce que je viens de vous dire, 
et afin que vous puissiez mieux l'imprimer dans votre esprit, void 
en deux mots par quels degr6s vous pourrez sans peine vous 
61ever & la perfection. La crainte du Seigneur est, selon l'lilcri- 
ture, le principe de notre salut et de notre sagesse. Cette crainte 
produit la componction salutaire. De cette componction nait le 
renoncement; c'est-i-dire, le dgpouillement et le m6pris des 
biens de ce monde. Ce d6pouillement produit en nous Thumilit^, 
d'ou vient la mortification de nos p6ch6s. Cette mortification ar- 
rache et d6truit tous les vices. Les vertus croissent et produisent 
leurs fruits k mesure que les vices tombent. La f6condit6 des 
vertus nous donne la puret6 de coeur, et cette puret6 nous fait 
entrer en possession dela perfection de la charity 6vang61ique. » 
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. DESERT DE DIOLQUE '. 

Cassien et Germain, continuant leur visite des solitaires d'£- 
gypte, passferent du desert de Pan6physe k celui de Diolque. 
« Cefutmoins, dit Cassien, par la n6cessit6 de notre voyage 
que par 1' ardent d6sir de voir les solitaires qui y demeuraient. II 
y en avait grand nombre, dont les uns vivaifcnt trfes-rigulifere- 
ment dans l'Stat c&iobitique, et les autres, aprfes avoir pratiqu6 
dans les monastferes que les anciens y avaient fond6s, les vertus 
de patience, d'humilitS et de pauvretS, entreprenaient ensuite 
de combattre contre les d6mons en entrant dans les lieux plus 
recul6s, ou ils menaient une vie plus celeste que terrestre. » 

Le desert que ceux-ci habitaient 6tait une He borate d'uncdt6 
par le Nil et de l'autre par la mer Path6nienne. II n'y avait que 
des anachorfetes qui pussent soutenir cette affreuse solitude ; car, 
outre qu elle 6tait compos6e d'une terre aigre et d'un sable ste- 
rile, ce qui la rendait incapable d'fetre cultiv6e, les anachorfetes 
y souffraient beaucoup d'incommoditGs, n'y ayant de l'eau 
qu avec tant de difficult^ qu'ils 6taient obliges de la manager 
avec plus de soin qu'un avare n'en prend pour 6pargner le vin 
le plus prgcieux. Ils 6taient obliges de faire plus de trois milles, 
c'est-i-dire plus d'une grande lieue, pour Taller puiser au Nil, et 
de monter mfeme plusieurs montagnes qui s'y trouvaient en di- 
vers endroits et qui redoublaient leurs peines. C est en ces termes 
que Cassien fait la description du desert de Diolque et des saints 
habitants qui y demeuraient, et il avoue qu'il ne pouvait y 
avoir que 1'amour de la solitude et de la contemplation qui leur 
fit soutenir un si p&iible s6jour. 

< Cassien, Rufin, Pallade. ,-.... 
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L'abb6 Piammon 6tait le plus ancien de tous les anachorfetes de 
ce lieu. 11 6tait prfetre et en exerfait les fonctions avec beaucoup 
de soin et d'6dification, aiRsi que le gouvernement de plusieurs 
c616bres monastferes. Cassien dit qu'il 6tait comme un phare 
6clatant qui frappait d'abord la vue de ceux qui approchaient 
de ce lieu, et qu on pouvait le comparer k cette ville de l'fivan- 
gile, qui ne peut 6tre cach6e, parce qu elle est situ6e sur le haut 
d'une montagne. « Aussi, dit-il, ce fut lui qui nous parut le pre- 
mier parmi tous ces saints. » Comme cet auteur s'6tait plut6t 
propose de rapporter les institutions, que les miracles des saints 
solitaires, ainsi qu'il le dit dans sa lettre k l'6vfeque Castor, qui 
sert de preface k ses livres des Institutions, il ajoute, en par- 
lant de Tabb6 Piammon, qu'il passe bien des choses sur son sujet 
qui pourraient surprendre ses lecteurs, parce qu'elles sont mer- 
veilleuses ; mais il nous donne un trait de sa discr6tion et de son 
humilit6 qui m6rite bien d'fetre rapports. C'est qu'un frfere lui 
ayant pr6sent6 une grappe de raisin avec du vin, il ne fit pas dif- 
ficult6 de manger le raisin et de boire le vin, bien qu il y eut 
vingt-cinq ans qu'il s'abstenait de ces choses sans que personne le 
sut, aimant mieux, dans cette rencontre, rompre son abstinence, 
que de s'exposer k la vanit6 en la faisant connaltre aux autres. 

Rufin nous a instruits de quelques-unes des graces extraordi- 
naires dont Dieu l'avait favoris6, et aprfes avoir dit de lui qu'il s 
6tait un prfetre admirable, dont l'humilit6 et la bont6 6taient 
extremes, il ajoute que le Saint-Esprit lui r6v61ait le secret des 
coeurs, et il en rapporte cet exemple. 

« Un jour, dit-il, comme il offrait k Dieu le saint sacrifice, il 
vit un ange debout auprfes de l'autel, qui tenait un livre en sa 
main, ou il 6crivait les noms de quelques-uns des solitaires qui 
s' approchaient de l'autel, et n'6crivait pas ceux des autres. Le 
vieillard ayant observ6 soigneusement qui 6taient ceux dont il 
n'ficrivait point les noms, quand la messe fut achev6e, il les ap- 
pela les uns aprfes les autres en particulier, et leur ayant de- 
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manete k chacun quelles fautes secrfetes ilspouvaient avoir com- 
mises, il trouva qu'il n'y en avait pas un seul qui ne f&t tomb6 
dans quelque p6ch6 considerable. Alors il les exhorta i en faire 
p&ritence, et se prosternant jour et nuit avec eux devant Dieu, 
comme s'il e&t 6t6 coupable de leurs offenses, il demeura conti- 
nuellement dans la penitence et dans les larmes, jusqu'i ce qu'il 
vlt le mfcme ange encore debout aupr&s de l'autel qui 6crivait les 
noms de ceux qui en approchaient, et qui, apr&s les avoir Merits, 
appelait aussi ceux-ci par leur nom pour les inviter k se r6con- 
cilier avec Dieu. Ce saint homme connut par Ik que sa divine 
majesty avait eu leur penitence agr6able ; ce qui l'ayant rempli 
d'une extrfeme consolation, il leur permit de s'approcher de 
l'autel pour participer aux saints Mystferes. 

Rufin dit encore que les demons le battirent une fois si cruel- 
lement, qu'il ne pouvait ni se tenir debout, ni mfeme se remuer, 
et il fut dans cet 6tat le reste de la semaine. Le dimanche 6tant 
venu et devant cfel6brer la sainte messe, il dit aux frferes de le 
porter k l'autel, ou priant par terre sans pouvoir se soutenir, 
Tange qu'il avait accoutum6 de voir debout auprfes de l'autel, lui 
apparut, lui tendit la main et le releva, et aussitdt sa douleur se 
dissipa entifercment, et il se trouva plus fort et plus sain qu'il 
n' avait jamais fet6 J . 

Nous avons dit ailleurs que Luce, fameux arien, ayant 6t6 
placfe par les intrigues de ceux de sa secte sur la chaire d* Ale- 
xandria, exer$a d' Granges violences contre les solitaires. L'abbg 
Piammon fut choisi alors par les catholiques pour porter des au- 
m6nes k ceux des solitaires d'£gypte et de la Th6baide qui 
avaient 6t6 bannisdans cette persecution, et condamnfe k tra- 
vailler aux mines du Pont et de V Arm6nie, 

Gassien fait parler l'abbg Piammon dans sa dix-huitifone con- 
ference. 11 dit que l'fetant all6 voir avec Germain, ils en furent 

i Ce que dit Rufin, au deuxieme livre des P&res, est rapports dans la Lou- 
siaque de Pallade, ou Piammon est appelS Ammon ou Ammone. 
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re^us avec une extrfeme joie, et qu'il lestraita d'une maniire qui 
r6pondit k la tendresse de la charity qu'il leur t6moignait. Ayant 
remarqu6 qu'ils 6taient strangers, il leur demanda d'ou ils 
6taient et k quel dessein ils 6taient venus eu %ypte. Comme ils 
lui eurent r6pondu qu'ils Gtaient venus du monastfere de Syrie 
dans le d6sir de la perfection, il leur tint ce discours : 

« Mes trfes-chers enfants, toua ceux qui d6sirent se pfcrfec- 
tionner dans quelque art, n'y sauraient rtussir qu'autant qu'ils 
s'y exerceront assidument, et qu'ils consulteront ceux qui s'y 
sont rendus parfaits, afin d'en d6couvrir tous les secrets. Nous 
avons d6ji vu plusieurs personnes venir de vospays ici, seulement 
pour connaltre les lieux et courir de cellule en cellule afin de 
discourir avec les solitaires, et non dans le dessein de s'instruire 
de la perfection et de la vraie vie spirituelle, pour pratiquer 
eux-mfemes ce qu'ils avaient vu et oui dans leur voyage. Ainsi 
demeurant toujours dans leurs premiferes imperfections et dans 
leurs inclinations mauvaises, il parait, comme quelques-uns le 
leur ont reproch6, qu ils n avaient pas tant chang6 de lieu pour 
acqu6rir la perfection, que pour 6viter la pauvret6. » 

Aprfes que Piammon leur eut parlfe ainsi, il en prit sujet de 
con&rer avec eux sur trois sortes de religieux qui 6taient alors 
dans le monde, et une quatrifeme sorte encore qui 6tait toute 
r6cente. Les premiers sont les cSnobites, qui vivent en commu- 
naut6sous la conduite d'un sup&ieur, et les seconds sont les 
anachorfetes, u qui, dit -il, ne se jettent point dans le fond d'une 
solitude par impatience et par dgcouragement, mais par un d6sir 
brulant de se perfectionner dans la vertu, et de s'appliquer k la 
contemplation de Dieu. » II parle de l'origine de ces deux 6tats, 
et dit que la vie c6nobitique a commenc6 d6s le temps des Apdtres, 
et qu'elle est une imitation de la premifere figlisede Jerusalem, 
et que c'est de cette tige f&conde de tant de saints, que sortirent 
ensuite les anachorfetes. 

U ajoute « que tandis que l'^glise chr6tienne se rtjouissait de 
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se voir honor6e de ces deux saintes professions, elle eut la dou- 
leur ensuite de voir le relachement se glisser peu k peu darjs cet 
6tat m6me si parfait des anachorfetes. » Car ce fut alors qu on 
vit naitre cette sorte de moines que les figyptiens appellent So- 
rabaitesy parce que se s6parant de leurs monast&res, ils prennent 
chacun le soin d'eux-m&nes, et de pourvoir k ce qui est n6ces- 
saire pour leur subsistance. 

L'abbS Piammon condamne vivement ces Sarabaites. II dit 
qu'ils font profession de chercher la puret6 de la vie 6vang61ique, 
plutdt par d6guisement que par un amour sincere de la vertu ; 
qu ils suivent, non la voix de Dieu, mais leur ambition et leur 
orgueil ; qu'ils veulent passer pour solitaires, sans se mettre en 
peine d'en accomplir les devoirs aux yeux de Dieu ; que c'est 
dans cette vue qu'ils 6vitent de se renfermer sous la rfegle et la 
discipline d'un monast&re, et de s'assujettir aux ordres d'un su- 
p6rieur, parce qu'ils ne veulent point apprendre k vaincre leur 
volont6 pDur suivre celle des anciens, et que toute leur religion 
n'6tait que dans l'habit, et leur renoncement dans l'ext£rieur. 

II vient ensuite k une quatrifeme sorte de religieux, « qui, 
dit-il, commence k paraltre depuis peu, et qui se flatte du nom 
d'anachorfete quelle usurpe. Ce sont, ajoute-t-il, des gens qui 
dans leur premifere ferveur semblaient se vouloir rendre par- 
faits dans la vie c6nobitique ; mais ce feu s'gtant pass6 et ne 
travaillant plus k corriger leurs inclinations vicieuses, ils ne 
peuvent pas aussi souffrir le joug de l'humilit6, de la patience et 
de l'ob&ssance qu ils doivent a leurs sup6rieurs. Ils demandent 
des cellules s6par6es des monasteres, afin que n'6tant con- 
tredits de personne, ils passent devant les hommes pour doux, 
humbles et patients; etce nouvel 6tablissement, ou plutdt ce 
relachement, perd ceux qui s'y laissent tomber ; car la vertu ne 
s'acquiert pas en dissimulant ses vices, mais en les surmon- 
tant. » 

Ce que l'abbe Piammon dit ici de ces sortes de moines, de- 
ll. 29 
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mande quelque explication, de peur qu'on ne confonde les Sarcn 
battes avec d'autres solitaires qui vivaient trfes-saintement trois 
ou quatre ensemble, et les autres aussi avec de saints reclus qui 
se renfermaient en une cellule particuli&re dans Tenceinte de 
leur monastere. La difference des premiers avec les Sarabattes, 
est que ceux-ci n'6taient point souuiis k des sup6rieurs, et ne se 
conduisaient que par leurs propres lumi6res ; qu'ils allaient ou 
ils voulaient ; quils vivaient sans r6gle, et quils feisaient des 
amas d' argent; de sorte qu ils ne pratiquaient ni T humility, ni 
Fob6issance, ni la pauvretG, ni la &tabilit6. Au contraire, tes 
autres, tels qu'on en voyait beaucoup dans le desert de Sc6t6, 
ou il y avait peu de cSnobites, 6taient soumis k des rfegtes 
6tablies dans le desert, vivaient sous Fiaspection des anciens, et 
surtout du pr&re de leur 6glise, qui tous ensemble composaient 
comme un conseil g6n6ral pour la bonne conduite des solitaires, 
et pratiquaient une grande pauvret&. De mfeme les reclus que 
Fabb6 Piammon condamne, ne se retiraient seuls dans une cel- 
lule particulifere, que parce qu ils n'aimaient point <f fetre soumis 
k la correction d'un supfoieur, et quils n'avaient pas assez de 
vertu pour supporter l'humeur et les: dgfauts de leurs fr6res ; 
mais il y en avait qui ne se renfermaient que de 1'avis. du sup£~ 
rieur du monastere pour vivre dans une plus grande retraite et 
seuls avec Dieu seul, aprfts pourtant quils avaient fait de grands 
progr&s dans l'ob&ssance et la patience avec leurs frferes sous la 
dependance de leur abb& Nous en verrons des exeniples ddifiants 
dans le cours de cette histoire, et l'abb6 Piammon n avait point 
ees saints persoonages en vne quand il pariait comme nous ve- 
nous de le voir. Ceux qu ? il appelle Saraba'Ues, et dont il con- 
damne si fort la conduite, dtaient aussi condami>6s par saint 
J6rdme, qui les appelle Remoboth, et par saint Benoit en Occi- 
dent, qui les appelle Sarabaitesoornxm Piammon. Saint Augustin 
parte beaucoup aussi contre ces moines qui vivaient sans sup£- 
rieur et sans r&gle, et quiroulaient (fun pays k Tautre en debitant 
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Doille mensonges, pour justifier aux yeux des hommes rirr^gula- 
rit£ de leur vie errante, et il dit que c'£tait l'ennemi des hommes 
qui les faisait rouler ainsi dans le monde. 

Le d6rfeglement de oes moines venait de leur orgueil, par 
lequel ils voulaient paraitre au dehors sous un habit saint, ce 
qu'ils n'&aient pas aux yeux de Dieu; de 1' amour de leur liberie, 
par lequel ils ne voulaient s'assujettir k aucune rfegle, ni k Tob6is- 
sance ; de leur avarice, dgsirant des biens et fuyant la pauvretg 
6vang61ique ; de leur impatience, ne voulant rien supporter des 
autres, et ne pouvant par consequent vivre dansune coramunaute 
avec des frferes. L'abb£ Kammon prenait de Ik occasion d'ex- 
horter beaucoup Cassien et Germain k r humility et k la patience, 
et leur disait l&-dessus de trfes-beHes choses. 

II leur recommandait une grande docility, en les avertissant 
que les jeunes religieux ne doivent jamais raisonner sur ce qu'ils 
voient ou entendent de leurs sup6rieurs. « Pratiquez, leur 
disait-il, avec une profonde humility tout ce que vous verrez on 
entendrez dire k nos Pferes dans ce desert. Ne vous 6tonnez point 
quand vous ne comprendriez pas d'abord la rafson de leur con- 
duite ou de leurs maximes, et que cela ne vous emptehe pas dy 
obeir ; parce que ceux qui jugent bien et simplement de toutes 
choses, et qui aiment mieux imiter qu'examiner ce qu'ils voient 
faire ou dire k leurs sup6rieurs, trouveront la connaissance et la 
lumifere dans 1' experience mftme et la pratique de la vertu. » 

Parlant ensuite de la patience, il leur donnait ces belles in- 
structions. «La solide patience et la veritable paix de l'&me, leur 
disait-il, ne s'acquiert et ne se conserve que par une profonde 
humility. Elle n'a plus besoin d'une cellule sGpar£e, ni de la re- 
traite d'un desert ; car elle necherche point au dehors le remfede 
et l'appui d'aucune chose ext&ieure, lorsqu'elle est soutenue 
au dedans par la vertu de rhumilke qui la produit et la conserve. 
Que si nous sommes encore sujets k Amotion quand on nous 
attaque, il est certain que les fondements de l'humilite ne spnt 
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pas encore bien affermis dans notre cceur, et qu'ainsi la moindre 
tempfete suffira pour 6branler trfes-dangereusement tout 1' Edifice 
de notre &me ; car la patience qui ne se conserverait que dans la 
paix et qui n'aurait point d'ennemi qui lui fit la guerre, n'aurait 
rien de grand ou d' admirable ; mais elle devient glorieuse et 
illustre lorsqu'elle demeure ferme et in6branlable au milieu des 
tentations. Plus elle semble c6der au mal et s'abattre, plus elle 
se fortifie et se relfeve ; et ce qui paraissait devoir raffaiblir, est 
ce qui redouble sa vigueur. » 

Aprfes ces excellentes maximes, Tabb6 Piammon rapporte un 
exemple admirable de la patience d'une dame d'Alexandrie; et 
c'est par cet exemple que nous allons terminer 1* analyse de sa 
conference. « II y avait, disait-il, k Alexandrie, une dame d'une 
bonne famille, qui vivait chr&iennement dans une maison que 
ses parents lui avaient laiss6e. Elle vint trouver un jour l'6v6que 
Athanase, d'heureuse m&noire, pour le prier de lui donner 
quelqu'une des veuves que Tfiglise entretenait, afm qu'elle la 
nourrit chez elle; et elle lui fit sa demande en ces termes: 
Donnez-moi quetqu'une des sceurs a quijepuisse faire la charite. 
Ce saint 6v6que loua beaucoup son charitable zfele, et ordonna 
quon lui en choisit une que sa saintet6 et sa gravity rendit pr6- 
f6rable aux autres, Cette dame done la refut chez elle, et lui 
rendant tous les devoirs de la charit£, elle remarqua que cette 
bonne veuve, qui 6tait extrfemement douce, lui en t^moignait k 
tous moments sa reconnaissance. Elle retourna au bienheureux 
Athanase, et lui dit : Mon Pfere, je vous ai pri6 de me donner une 
veuve a qui je pusse rendre service. Ce saint homme ne compre- 
nantpas d'abord sapensee, crutqu on avait manqu6 ises ordres, 
et en fit des reproches a ceux quil en avait charges. Mais coinme 
il eut appris d'eux qu on avait donn^ k cette dame une veuve 
d'une excellente vertu, se doutant alors de sa pens^e, il commanda 
en secret qu'on lui donnat celle de toutes les veuves qu'on 
jugerait la plus pointilleuse et la plus violente. On n'eut pas 
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tant de peine k choisir celle-ci que la premiftre, et on la mena 
au logis de la dame, qui la recut avec la mftme affection et la 
servit avec le m6me soin que l'autre, et mfime avec plus de ten- 
dresse. Mais ses services ne furent pas recus de mfeme ; car elle 
n'en avait pour toute recompense que des injures, lui reprochant 
qu'elle ne l'avait demand6e k l'6vfique que pour la tourmenter 
au lieu de l'assister. Enfin la violence de sa mauvaise humeur 
alia mfeme jusqui la frapper. Mais cette sainte dame la servit 
encore avec plus d'ardeur et de soumission, et s'6tudia non h 
rfiprimer son insolence en lui resistant, mais k se vaincre elle- 
mfeme en s'y assujettissant, s'efforfanttoujours d'apaiser, autant 
qu'elle pouvait, sa furie et ses emportements par un excfes de 
douceur et d'humilite. Enfin, s'6tant pleinement affermie par \k 
dans la vertu, et se trouvant en possession de la patience qu' elle 
avait dfeir6 d'acqu&ir, elle retourna au saint pr&at Athanase 
pour lui rendre des actions de graces de la sagesse de son choix 
et des avantages qu'elle en avait retires ; car, lui dit-elle, mon 
Pfere, vous m'avez enfin donn6 une veuve k qui je puis faire 
charit6. Quant k l'autre, elle m'etait plutdt k charge, et elle ne 
faisait que m'attrister et me nuire par l'excfes de sa complaisance 
et de sa douceur. » 



L'ABBfi PAUL. JEAN, ANACHORETE, PUIS C^NOBITE «. 

Nous avons parl6 en plus d'un endroit de quelques solitaires 
appel6s Paul. On en trouve un dans le Recueil des Sentences des 
Phes qui maniait les serpents et d'autres bStes venimeuses et les 
mettait en pifeces sans en 6tre piqu£, ce qu'on attribue k sa foi 

» Cassien, Cotelier. 
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et k l'innocence de ses moeurs. Nous ne voyons pas qu il soit 
celui dont nous aliens parler, et qui gouvernait au voisinage de 
Diolque un monastfere de plus de deux cents religieux. n est 
aussi bien different d'un autre Paul, solitaire de Pan6physe, dont 
l'abb6 Serine racontait une histoire que nous placerons au cha- 
pitre suivant en parlant du solitaire Arqufebe. 

Cassien ne dit rien de particulier des vertus de l'abb6 Paul. 
Mais s'il en faut juger par celles de ses religieux, ce devait £tre 
un sup6rieur d'un m6rite distingu6; carcet historien assure qu'il 
vit de grands hommes dans son monastfere. II rapporte li-dessus 
1'exemple de patience que donna un jeune religieux dans une 
occasion, ou une humility qui n'aurait pas 6t6 bien solide se fixt 
sans doute bient6t d6mentie. « Nous allames, dit Cassien, avec 
joie au monast&re de Tabb6 Paul, oi, quoiqu il y eut d' ordinaire 
plus de deux cents religieux, la grandeur cTune solennit6 qu'on 
y c616brait y en avait attir6 une infinit6 des autres monaStferes. 
C'6tait la c6r6monie du bout de Tan du dernier abb6 qui avait 
conduit les saints religieux de ce lieu ; et je parle k dessein de 
cette multitude nombreuse qui se trouvait li, afin de faire mieux 
marquer l'extrfeme patience d'un frfere, qui parut par la douceur 
et la paix admirable qu'il temoigna en pr6sence de cette troupe. 

« Comme k l'heure du repas ces religieux s'6taient divis6s en 
plusieurs bandes, et places douze k douze k difKrentes tables, il 
arriva que ce frfere apporta une portion un peu plus tard qu'il ne 
fallait. L'abb6 Paul, qui dirigeait avec beaucoup d' action les 
frferes qui servaient, prit occasion de ce retardementpour donner 
k celui-ci, en presence de tout ce monde, un si grand soufflet, 
que ceux-mfemes qui Staient les plus 61oign6s en entendirent le 
coup. L' unique but de ce saint abb6, ajoute Cassien, fut de faire 
voir a tous ces religieux la patience de ce jeune fr6re, et de les 
fidifier par Fexemple d'une si rare modestie. 

« Le succfes fit voir en effet la sagesse de ce saint vieillard 
dans cette action. Ce bon religieux, dont je ne puis assez relever 
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la patience, refut cet affront avec tant de douceur, que bien loin 
de dire la moindre parole de plain te, ou de prof6rer le moindre 
inurmure, son visage ne changea pas de couleur et nc perdit 
rien de sa modestie et de sa s6r6nit6 ordinaire. 

« Nous fumes extrftmement surpris, continue Cassien, d'une 
patience si extraordinaire, non-seulenient nous, qui etant venus 
depuis peu du monastfere de Syrie, n'avions pascoutume devoir 
ces grands exemples en pareilles occasions ; mais ceux-mfemes k 
qui de semblables actions n'etaient pas si nouvelles, avouferent 
qu'ils avaient 6t6 merveilleusement edifies de ce jeune homme, 
et que sa patience leur : avait ete d'une grande instruction; et ils 
s'6tonnferent que si la reprimande de ce sup6rieur n' avait pu 
ebranler la paix de son coeur, comment au moins la vue de tant 
de monde n'avait pas fait monter quelque petite rougeur sur son 
visage. » 

On peut juger par cet exemple du soin que l'abbe Paul prenait 
k exercer ses religieux dans la pratique de l'humilite et du re- 
noncement k eux-mftmes. Aussi Cassien n'en parte que comme 
d'une assembl6e de saints; mais il relive plus particuliferement 
la profonde humility d'un d'entre eux appele Jean, qui ne s'etait 
retire dans ce monastfere que pour vivre dans une plus grande 
abnegation de lui-m6me et dans une entire d6pendance. II avait 
pass£ dans un monast&re les trente premieres ann6es de sa re- 
traite du monde ; il en sortit avec la permission de son abbe, 
selon 1'usage, pour vivre seul dans le desert, ou il passa vingt 
ans; et ce temps lui parut si doux, qu'il efit continue de tout son 
coeur d'y demeurer, si quelques raisons que nous expliquerons 
plus bas ne l'eussent determine k retourner au monast6re. 

Pendant qu'il vivait seul dans le desert, Dieu lui faisait des 
graces extraordinaires. II le favorisait quelquefois de telle sorte, 
que se trouvant tout ravi et tout transporte en lui, il ne se sou- 
venait plus s'il avait un corps, et il ne savait au soir s'il avait 
pris quelque nourriture dans le jour, et le lendemain, s'il avait 
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mang6 le jour d'auparavant, tant il 6tait absorbs ordinairement 
dans la meditation des choses de Dieu. En fin, son ame goutait 
Dieuavec tant d'abondance, quelle avait de la peine k s'assujettir 
aux sens ext6rieurs, et quelle se sSparait tellement de toutes les 
choses de la terre, qu'on eut dit que ni ses yeux, ni ses oreilles 
n'agissaient plus. Tel 6tait ce saint anachorfete; et il avoua k 
Cassien et k Germain, que s'il y avait jamais eu personne au 
monde qui se fut plu dans le secret de la solitude, ou qui eut pu 
oublier tout le commerce des hommes, et dire avec J6r6mie : 
Jtom. 17. Vous savez. Seigneur , que je n'ai point desire lejour de Vhomme, 
il pouvait dire que Dieu lui avait fait la grace, ou de le mettre 
dans cette disposition, ou au moins d' avoir tach6 d'y arriver. 

Mais leur rendant compte ensuite des raisons de son retour au 
monastfere, il en donnait plusieurs, qui montrent que si la soli- 
tude entifere du d6sert a des avantages sur la vie c6nobitique, 
celle-ci en a aussi au-dessus de r6r6mitique, qui sont bien 
dignes de consideration. « Ne croyez pas, leur dit-il, mes en- 
fants, que je rejette ou que je m6prise la vie des anachorfetes que 
vous vous 6tonnez de m* avoir vu quitter. Je n'ai que de la v6n6- 
ration pour cet 6tat, et je l'honore et le respecte de tout mon 
coeur ; mais aprfes en avoir gout6 la puret6, je m'affligeai de la 
voir ternir par le soin que j'Stais oblig6 de prendre quelquefois 
des n6cessit6s de la vie, et je crus quil me serait meilleur de 
rentrer dans le monastfere, afin d'y accomplir plus ais6raent une 
profession qui n'est pas si relev6e et de me tirer des difEcult6s 
que je trouvais dans un 6tat si sublime, pour me mettre dans un 
autre qui m'6tait plus sur ; car il vaut bien mieux 6tre fervent 
dans un 6tat moins parfait, que tifede dans un plus relev6. 

« Lorsque le petit nombre des anachorfetes, ajoute-il, nous 
laissait dans une grande liberty, et nous attirait en quelque sorte, 
en nous offrant toute T6tendue d'un vaste desert : lorsquune re- 
traite profonde nous rendait plus susceptibles de ces communi- 
cations ineffables avec Dieu, sans en 6tre distraits comme nous 
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avons 6t6 depuispar les fWquentes visites de nos fibres, qui 
nous jetaient dans des embarras infinis pour ne pas manquer k 
l'hospitalit6 ; j'avoue que j'ai aim6 la paix du d6sert, et que j'ai 
embrass6 avec un d6sir et un amour infatigable une vie que je 
compare k celle des anges. Mais lorsque le desert se peupla, et 
que sa solitude, auparavant si vaste, se trouva comme resserrSe, 
et que ce changement non-seulement refroidissait en nous le soin 
de la contemplation, mais nous embarrassait m6me 1' esprit du soin 
des choses temporelles, j'ai mieux aim6 la vie cSnobitique oii 
vous me voyez, et m'acquitter de tous ses devoirs le mieux qu il 
m'6tait possible, que de demeurer dans une profession si sainte 
et si relev6e, et d'y mener une vie languissante et toujours in- 
quire du soin des n6cessit6s temporelles, afm que si je n'ai plus 
cette grande liberty que me donnait autrefois la solitude, je me 
console au moins d'accomplir le prteepte de l'lilvangile, en ne 
me mettant point en peine du lendemain, et que la perte que je 
fais d'un c6t6 de cette contemplation si sublime, soit r6compens6e 
en ce lieu par le m6rite et l'humilit6 de l'ob&ssance. C'est ainsi 
que je puis imiter J6sus-Christ, dont il est 6crit : Qu'il s'est phuip.a. 
humilii lui-m$me 9 et qu'il s'est rendu obeissant jusqu'd la mort, 
et que je me mettrai en 6tat de dire comme lui, avec une humi- 
lity profonde : Je ne suis pas venu faire ma volenti* mais la joan.6. 
volonti de mon Pere qui m'a envoy e. » 

Ce que ce saint vieillard disait k Cassien et k Germain, leur 
fit comprendre qu'il avait une grande experience de ces deux 
professions, et qu'il s'6tait rendu parfait dans Tune et dans 
l'autre. lis en prirent occasion de lui demander quel 6tait le but 
d'un c^nobite et d'un anachor&e ; ce qui fait le sujet de la dix- 
neuvi&me conference que Cassien a 6crite sous son nom. II leur 
r6pondit que la fin d'un religieux dans la vie c6nobitique 6tait 
l'humiljte et l'ob6issance, et que celle d'un anachor&te 6tait de 
s'attacher k Dieu par une continuelle meditation. « La fin d'un 
cSnobite, leur disait-il, est de mortifier et de crucifier toutes ses 
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voIontSs, et, selon que 1'ordonne l'Evangile, de ne penser jamais 
au letidem&in ; » paroe qu'qp effet le e&iobite se repose entifere- 
ment pour le temporel sur la sollicifcude et la charit6 de son su- 
pSrieur. <c Quant it la perfection de Tanachorfete, elle est d' avoir 
Tesprit d6gag6 de toutes les choses de la terre, et de se tenir 
autant uni k J6sus-Christ que la feiblesse de l'homme le peut 
permettre. » 

II remarquait qu'il 6tait trfes-rare qu'une m£me personne fut 
ctasomm^e dans Tuneet dans 1' autre de ces deux vies ; mais que 
cela n'6tait pas sans exemple : qu*on Tavait vu dans Tabb6 Moise, 
dans le saint vieillard Paphnuce, et dans les deux Macaires ; et 
que ces deux saints avaient 6t6 si consommes dans ces deux pro- 
fessions, qu'aimant le secret de la solitude avec plus d'ardeur que 
les autres anachorfetes, ils souffraient n6anmoins avec une paix 
parfaite d' esprit, les Faiblesses de ce grand nombre de personnes 
qui les venaient voir ; en sorte qu'il £tait bien difficile de discer- 
ner si la grandeur de la charity paraissait da vantage, ou dans la 
contemplation du d6sert* ou dans les exercicesde la vie commune. 

Une autre remarque de ce saint vieillard est, qu'il y avait du 
danger k se tetirer trop tdt dans le d6sert, sans avoir auparavant 
bien combattu ses vices dans l'assujettissement et l'ob&ssance 
du monastfere. 

II donne ensuite des moyens k Tanachorfete pour se gu6rir de 
ses maux dans sa solitude, et qui peuvent servir utilement aux 
personnes qui veulentse corriger deleurs d^fauts : « Dieu, dit-il, 
iie manque jamais de gu6rir une ame, lorsqu'elle cherche sin- 
cferement le remfede de ses maux, et que n'abandonnant point 
son salut, ni par d6sespoir ni par negligence, elle lui d6couvre 
&es plaies secrfetes, elle se soumet de bon coeur k la penitence, 
et que se pr^sentant k lui avec seslangueurs et les fautes qu'elle 
a commises, ou par ignorance, ou par erreur, ou comme par une 
malheureuse n£cessit6, elle attend tout de ce m6decin celeste, 
&uqi*el son humility a eu recours. 
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« Dans cette disposition, ajoute-t-il, nous devons tacher de 
dteouvrir dans nous les difKrents vices dont nous sommes af- 
fects ; et lorsque nous reconnaissons par leurs effets que nous 
ne les avOns' pas eneore d6racin6s, nous devons nous exercer 
dans la vertu contraire. Ainsi, lorsque quelqu'un reconnalt, par 
exemple, qu'il est sujet k la colfere et k rimpatience, il doit pre- 
increment se repr6senter souvent les injures, les pertes, les 
violences qui iui peuvent arriver de la part des hommes, comttie si 
elles lui 6taient arriv6es effectivement ; et accoutumant peu k peu 
son esprit k ced objets si f&cheux et si p6nibles, il m6ditera avec 
quelle douceur, quelle patience et quelle humility il doit se r6- 
soudre k tout souffrir. II jettera ensuite la vue sur tous les affronts 
et les tourments qu'ont soufferts les saints et J6sus-Christ mftme, 
et avouant que tout ce qu'ils ont endur6 n'est rien en comparai- 
son de ce qu'il m&ite, il prSparera son cceur dans cette vue k 
toutes les douleurs et k tous les maux qui lui peuvent arriver. 

« Quand, aprfes cet exercice, il remarque en quelque rencontre 
qu'il s'est £lev6 dans son cceur quelque petite 6motion pour une 
16gfere offense, qu'il devienne alors, k l'6gard de lui-m6me, un 
censeur s6vftre et inexorable. Qu'il rappelle dans sa m6moire les 
injures par lesquellesil s'6tudiait et s'exhortait k la patience, et 
que, dans le souvenir de ces choses, il se fasse ce reproche : 
« Est-ce done raoi, l&che et paresseux que je suis, est-ce moi 
qui, dans les exercices de ma solitude, me promettais de souffrir 
avec tant de courage tous les maux du monde? Qu'est done 
devenue cette patience invincible, qui n'a pu souffrir qu'on la 
choqu&t en la moindre chose ? Comment mon ime, qui paraissait 
si r6solue et si dispone kbien combattre, a-t-elle rendu les armes 
k la moindre approche, ou plutdt k la moindre ombre de l'en- 
nemi? » 

« Qu'il joigne aussi k cette rgprimande secrfete lapunition da 
corps, et qu'il se venge sur la chair du d6rfeglement de l'esprit : 
qu'il la dompte par de plus grands jeftnes, par de phis grandes 
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veilles, et par une continence plus exacte ; qu'il punisse ainsi la 
I6gferet6 et la mobility de son &me, et qu'il consume par ces 
exercices dans la retraite de son d6sert, ce qu'il aurait du pu- 
rifier pleinement lorsqu'il Stait encore dans le monastfere. Enfin, 1 
ce qu'il y a de plus important est, qu'il soit bien persuade que 
comme la loi de Dieu, bien loin de permettre de se venger des 
injures, en defend m&me le souvenir, il ne lui est pas permis 
aussi de se mettre en colore pour quelquetort ou quel que affront 
qu'on lui ait fait. » 

L'abb6 Jean remarque en dernier lieu et fort k propos, que, 
quoiqu'il aitdit que pour se corriger d'un vice, ondoive se repr6- 
senter comme si on se trouvait dans l'occasion, et qu'on doit 
alors s' exciter k des sentiments de la vertu contraire, il remarque, 
dis-je, qu'il ne faut pas garder la mfeme m6thode k l'6gard du 
vice oppos6 k la puret6, parce qu'il y aurait du danger de s'en 
repr6senter dans l'esprit les occasions, sous pr6texte mftme de 
les combattre, le plus stir moyen 6tant d'en bannir aussitdt de 
l'esprit les premieres images qui s'y pr6sentent, et d'y renoncer 
de tout son coeur, 

Nous ne saurions proposer une plus excellente m6thode pour 
l'amendement de nos d6fauts que celle de ce saint solitaire. Elle 
renferme quatre points. Le premier est le recours k Dieu dans 
Iasinc6rit6 de notre coeur et la forte confiance en sa bontg infinie, 
qui, voyant le d6sir que nous avons de nous corriger, nous aidera 
efficacement parsa gr&ce. Le deuxifemeest de reconnaltre nos 
d6fauts sans vouloir nous les d^guiser, et sans nous en d6cou- 
rager. Le troisifeme est de nous exciter k la pratique de la vertu 
contraire, en nous repr6sentant dans nos meditations, les occa- 
sions ou nous pouvons nous rencontrer, et en nous encourageant 
k r6sister k nos passions et k nous exercer dans les vertus qui 
les combattent. Le quatrifeme est de veiller sur nous dans la 
pratique ; et si nous avons le malheur de manquer en suivant 
nos passions enquelque rencontre, d'entrer en compte avec nous- 
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mfeme, et de nous reprocher notre faiblesse et notre inconstance 
aprte les bonnes resolutions que nous avions prises, et de nous 
en punir par quelque pratique de penitence corporelle, selon 
l'avis d'un sage directeur. En proc£dant ainsi on ferait bientdt 
des progrfes dans Tamendement de ses d&auts et dans r acquisi- 
tion des vertus contraires. 



DE QUELQUES SOLITAIRES APPEIJ&S JEAN '. 

On peut regarder tous les religieux qui vivent sous la d6pen- 
dance d'un sup6rieur dans un monastfere comme 6tant des dis- 
ciples qui sont conftes a sa conduite, mais le nom de disciples 
n'est proprement donn6 qu'i ceux qui sont jeunes et qui sont 
formes par un nialtre, soit dans les premiferes ann£es de leur 
engagement dans l'6tat religieux, soit, comme on en a vu plusieurs 
exemples dans le cours de cette histoire, quils se fussent ranges 
sous l'ob6issance d'un solitaire particulier, qui les exerfait dans 
les pratiques monastiques. C'est sur ce principe que nous distin- 
guons ici un solitaire appel6 Jean et surnomm6 disciple de Paul, 
du saint vieillard dont nous avons parl6 au chapitre precedent, 
qui, pour s'fetre retire dans le monastfere de l'abbe Paul, peut 6tre 
plut6t regards, k cause de son grand &ge, comme son inferieur, 
que comme un disciple qu'il ait form6 dans les devoirs de la 
religion. 

Jean done, disciple de Paul, est grandement lou6 dans le 
Recueil des Vies des Peres des deserts pour son humility et son 
ob6issance. II ne trouvait jamais difficile ce que son sup6rieur lui 
ordonnait. II s'y portait aussitdt sans r£pliquer un seul mot, ni 

* Vita Patrum, Rufln, Pallade, Cassten, Cotelier. 
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mtoie sans s'arrfeter a aucun sentiment intGrieur de murmure. 
Un jour quon avait besotn dans le monast&re de bouse de boeuf, 
l'abb6 Paul lui ordonna d'en aller ramasser auprte d'un bourg 
voisin et de l'apporter au plus t6t. Jean se mit aussit6t en devoir 
d'y aller; mais ayantappris quune hy&ne se retirait dans un 
s6pulcre auprfes duquel il devait passer, il demanda, cbemin 
faisant, k son abb6 comment il ferait si cet animal venait l'atta- 
quer. L'abb6 lui r6pondit en riant de le lui auiener. Le religieux 
ob&ssant k Taveugle, prit cet ordre s6rieusement, et n en voulut 
pas savoir davantage. A mesure quil approcha du s6pulcre la 
hyfene en sortit et vint se jeter sur lui ; mais bien loin de s'en 
effrayer, plein de confiance en la parole de son abb6, il voulut la 
saisir lui-mfeme, et elle s'6chappa aussitdt de ses mains. Jean 
courut aprfes elle en lui disant : Mon abb6 m'a ordonn6 de 
t'amener a lui. A ces paroles, par une merveille de la Providence, 
qui voulut montrer en cette rencontre combien la simplicity de 
l'ob&ssance lui Stait agr6able, Y animal s'arrSta, se laissa lier 
comme un agneau, et Jean Tamena ainsi li6 au monastic 
L'abb6 Paul 6tait en peine de son retardement, craignant quil 
ne lui fut §uriv6 quelque accident; mais il le vit arriver avec la 
hyfene quil conduisait. 

11 rendit intSrieurement des actions de graces a J6sus-Christ, 
avec des sentiments d'admiration de Tob^issance de son disciple; 
mais ext6rieurement, de peur quil ne s'en 61ev&t par des pens&es 
de vanit6, il lui dit des paroles humiliantes, le traita dlnsens6 
et de ^tupide de lui avoir amen6 un chien enrag6, lui donna 
mfeme quelques coups ; et lui ordonna de d&ier la hyfene et de la 
laisser retourner en liberty a sa tanifere. 

Rufin parle d'un solitaire Jean qui demeurait au desert de 
Diolque. II Tappelle un homme saint, combl6 de toutes sortes de 
graces, et qui entre autres avait en un si haut point celle de con- 
soler les affligGs, qu'il n* avait besoin que de fort peu de paroles 
pour remplir de contentement et de joie une auie auparavant 
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accabiee d' affliction et de dgplaisir. II avait aussi re$u celle de 
guerir quantity de maladies, Pallaiie, qui en dit quelque chose, 
remarque que le don miraculeux que Keu lui avah accords en 
favour des malades, se faisah ressentir en particulier aux per- 
sonnes travailiees de paralysie et de goutte. II dit encore qu'il 
gouvernait piusieurs monast&res ; qu'il avait re$u une grande 
abondance de graces; que la majeste <T Abraham 6clatait sur son 
visage, ainsi que Tonction sainte de fa barbe d' Aaron. 

II y avait aussi un solitaire Jean dans un monastfere, et quon 
a surnomme pour cela le C6nobite, qui avait fait de si grands 
progrfes dans les vertus reRgieuses, que sa reputation avait vole 
jusqu au desert de Sc&6. II excellait principalement dans la pa- 
tience et le silence. Quelques solitaires de ce desert furent cu- 
rieux d'6prouver par eux-m6mes si tout le bien quon en disait 
6tait veritable. II les refut danssa cellule avec un respect modeste 
et religieux, et aprfes ce salut il reprit son travail et ne leur dit 
plus rien. Ces religieux, qui s'attendaient k un entretien de piete 
de sa part, furent surpris de son silence. Us prirent enfin la parole 
et lui dirent : « Mon fr^re, qui vcms a donn£ Fhabit monastique? 
et comment celui qui vous a 61ev6 dans la religion ne vous a-t-il 
appris que quand des frferes vous venaient voir, il fallait d'abord 
commencer par les inviter k prier, ou tout au moins leur dire de 
s^asseoir? » Mais le solitaire, qui goutait beaucoup plus de s'en- 
tretenir avec Dieu dans son travail qu'avec les hommes, leur 
r6pondit : « Pardonnez^moi, mes Pferes ; Jean est un pauvre pe- 
cheur, qui ne connalt que son travail. » Nous ignorons en quel 
endroit etait le monastfere de cet austere et silencieux religieux ; 
et nous n'avons pas cru pouvoir mieux placer qu'ici le peu que 
Fhistmre monastique nous en a appris. 

L'abbe Nesteros parlant k Cassien et a Germain de ceux qui 
s*6taient sanctifies dans le soin et la conduite spirituelle de leurs 
frferes, citait rexemple (Fun saint abbe Jean qui presidait a un 
ceifebre monastfere au voisfnage de la ville de Thmuis. II disait 
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de lui, comme.de quelques autres, qu'il avait fait des miracles 
dignes des ap6tres ; et le mfeme Cassien en fait mention dans ses 
Institutions d'une manifere fort honorable. « Le bienheureux 
vieillard Jean, dit-il, sup6rieur d'un c6l6b*e monastfere, vint un 
jour voir le vieillard Paese, qui demeurait dans une vaste solitude, 
et lui demanda, en s'entretenant avec lui commeavec son ancien 
ami, ce qu'il avait fait depuis quarante ans qu'ils avaient 6t6 
s6par6s Tun de 1' autre, et qu'il avait pass6s dans sa retraite sans 
6tre jamais trouble par aucun fr&re : « Jamais, lui dit PaSse, le 
soleil ne m'a vu mangeant durant tout ce temps. » A quoi Jean 
r6pondit : « Pour moi il ne m'a jamais vu en colfere. » Cet historien 
cite cet exemple contre l'intemp6rance de la bouche. II ajoute 
que ce vieillard 6tant prfes de mourir, fit paraltre une gatt6 ex- 
traordinaire, comme devant bientdt aller k sa veritable patrie. 
Tous les frferes vinrent le voir dans ces derniers moments selon 
leur coutume; et s'6tant rang6s autour de lui, le priferent de leur 
donner quelques avis dont ils se souvlnssent toujours et qu'ils 
pussent regarder comme l'h6ritage qu'il leur laissait en mourant. 
Ce bon vieillard poussa alors un profond soupir et leur dit : « Je 
n'ai jamais fait ma volont6, et je n'ai jamais rien appris a per- 
sonne que je n'aie fait le premier moi-m6me. » 

Nous pouvons mettre, avec le m6me auteur, entre les plus 
saints habitants du desert de Diolque, le solitaire Arqufebe, 
different de l'6v6que de Pan6physe du m6me nom, dont nous 
avons d6j& parte : « Cet Arqufebe, dit Cassien, 6tait le plus estim6 
d' entre les autres pour sa charity et pour son humilit6. II nous 
conduisit chez lui, et nous ayant demand^ ce que nous d&irions 
de faire dans ce d6sert, il nous pria d' accepter sa cellule pour y 
deineurer, avec tous ses petits meubles, feignant de vouloir aller 
loger autre part. Nous refiimes ses oflres avec joie ; et aprfes qu'il 
eut demeur6 fort peu de jours, pendant lesquels il prgparait les 
mat6riaux pour s'en b&tir une autre,; il nous mit enti&rement en 
possession de celle qu'il quitta. Quelque temps apr6s f d' autres 
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personnes vinrent pour demeurer dans cette solitude, et il leur 
c6da de m6me la nouvelle cellule qu'il s'6tait faite avec beaucoup 
de peine et de travail. Enfin sa charit6 infatigable le porta a en 
user de mfeme jusqu'i trois fois, c6dantsa cellule et s'en reb&tis- 
sant une autre. 

« Ce saint homme, continue Cassien, 6tait de fort bonne fa- 
mille. II renonfa au monde et iTaffection de ses parents dfes ses 
plus tendres ann6e3, pour se r6fugier dans le monastfere. II y 
r6gla tellement sa vie et y v6cut dans une sigrande retraite, que 
durant cinquante ans qu'il y fut, non-seulement il ne mit pas le 
pied dans la ville ou il 6tait n6, mais il ne vit pas mfeme le visage 
d'aucune femme, sans excepter sa propre mfere. 

« II arriva cependant que son pfere 6tant surpris de la mort, 
laissa une dette de cent pifeces d'argent. Ce saint homme alors 
touch6 de compassion, crut pouvoir relacher quelque chose de 
cette s6v6rit6 6vang61ique, qui lui faisait oublier ses parents 
lorsqu'ils Staient dans la prosp6rit6, et qu'il devait secourir sa 
mfere dans cette f&cheuse n6cessit6, en sorte qu'il ne rel&chat 
pourtant rien de sa rigueur accoutum^e. 

« II ne sortit pas du monastfere ; mais il pria qu'on lui donnat 
k faire le triple de son ouvrage ordinaire. Ainsi travaillant jour 
et nuit durant toute une annfe, il gagna de quoi acquitter cette 
dette, et dSlivra, sa mfere de l'inqui6tude oil elle se trouvait, et 
aprfes 1' avoir m6connue, pour ainsi dire, jusqu' alors pour l'amour 
de J6sus-Christ, il voulut la reconnaltre pour l'amour du m6me 
Sauveur, et lui rendre ce secours dans son besoin. » 

Cassien, aprfes avoir rapport6 cebel exemple de charit6 du soli- 
taire Arqufebe, en cite un autre exemple d'un bon vieillard 
du mftme d6sert, qui montre que cette vertu sait nous rendre 
industrieux, quand nous avons la bonne volont6 d'assister nos 
frferes dans le besoin. II 6tait arriv6 d'ltaJie depuis peu de temps 
dans ce desert un religieux appel6 Sim6on, qui ignoraitla langue 
grecque et ne parlait que la latine. Ce vieillard, qui l'entendait 
II. 30 
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sans doute, le voyant sans occupation, lui demand* pourquoi il 
6tait ainsi tout le jour sans rien faire, et comment il ne s'appli- 
quait point k quelque travail ; car il craigoait que l'oisivete, 
jointe au besoin des choses n6cessaires k la vie, qu'il ne pouvait 
se procurer sans travailler, ne leportassent bientdtitabanctenner 
sa solitude. Sim6onkri ripondit qu'il nesavait rien faire de tout 
ce que les autres iaisaient, et qui! n'avait d* autre metier que 
celuii de copier des livres ; oe qu'il 6tait prfet de faire s'il trouvait 
quelqu'un dans toute 1'figypte qui eut besoin d'un livre^crit en 
latin. Le vieillard feignit aussitdt de dusker beauooup que quel- 
qu'un lui 6crivit les fipitres de saint Paul en cette langue, pour 
les envoyer, comme un livre de devotion, k un de ses frferes qui 
6tait engagS k la guerre ; et il lui fit venir non-9eulemeni tout ce 
dont il avait beswn pour son entretien pendant une ann6e, sous 
pr6texte de le r6compenser du travail qu'il voulait qu'il fit, inais 
encore du parchemin et tout ce qui 6tait n^cessaire pour 6crire. 
Par ce moyen le solitaire Simeon fut en Stat de gagner sa vie du 
travail de ses mains dans la suite, et ce vieillard charitable s' acquit 
auprfcs de Dieu la recompense de l'avoir assists dans son besoin, 
sans le faire rougir de son aumdne, puisqu'il la lui fit m6riter 
par le travail et la lui donna k titre de dette. 

Nous avons parl6 <lans la Vie de saint P6men d'un solitaire ap- 
pel6 Simon, qui se rendit c6l£bre par sa saintet£, et qui n'en fut 
pas moins humble. Jl peut bien avoir i\A le mfene que Simeon 
(Tltalie, qui aurait pu apprendre la langue grecque dans la suite 
et se mettreen 6tat de donner de tr6s-bons avis aux autres so- 
litaires, comme on le dit de ce Simon. Mais cela est fort incer- 
tain. 
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I/ABBti MAQUfcTE ET L'ABBti ABRAHAM, SURNOMMfi 

L'ENFANT '. 

L'abbfe Maqufete fut du nombre des solitaires avec qui Cassien 
se glorifie d' avoir converse. II dit qu'il demeurait assez loin des 
autres frferes, sans marquer en quel dfesert il avait fixfe son sfe- 
jour. Ce pouvait fetre au voisinage de Scfetfe ; mais nous ne voyons 
pas que ce fut du c6t6 de Porphyrion ; c fetait piut6t du c6te de 
l'figypte, ce qui le rendait plus voisin du dfesert de Diolque. 11 
fallait que ce fut un religieux bien dfetachfe des choses du monde 
et bien mortifife, et qui gofitait les choses de Dieu avec une onc- 
tion particulifere, puisqu'il cherchait les lieux les plus fecartfes pour 
niieux feviter la compagnie des hommes. II avait demands long- 
temps k Dieu la grace de ne s'endormir jamais dans les entre- 
tiens spirituels, quelque longs qu'ils pussent fetre, et de s'en- 
dormir aussitdt qu'on commencerait k dire une parole de mfedi- 
sance, ou quelque discours inutile, et Dieu le lui accorda, 

II disait k Cassien et k Germain, que le dfemon fetait souverai- 
nement ennemi des entretiens spirituels, et qu'il portait les soli- 
taires k des discours inutiles et frivoles. Parlant un jour devant 
les frferes de quelque sujet pieux, il les vit si assoupis qu ils ne 
pouvaient vaincre le sommeil. II changea aussitdt de discours et 
leur raconta une fable ; et le plaisir qu'ils y trouvferent les feveilla 
et les rendit attentifs. Alors il leur dit en soupirant : « Nous 
avons jusqu'ici parlfe de choses saintes et vous fetes tombfes dans 
un assoupissement profond ; et aussit6t que je vous ai contfe 
une fable, vous en fetes tous sortis. Jugez par 14 qui est celui qui 

* Cassien, Cotelier, Pallade. 
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a porte envie k ces conferences saintes, ou qui est l'auteur de ces 
niaiseries. Vous pouvez reconnattre ais^ment qu'il n'y en a point 
d' autre 'que celui qui, se r6jouissant du mal, ne cesse de faire 
ses efforts pour empficher les saints entretiens, et pour conserver 
les inutiles. » 

Entre les bons avis qu'il donna k Cassien et k Germain, celui 
de ne juger jamais personne est le principal que cet auteur nous 
a rapport6. Son humility lui fit avouer qu'il avait manqu6 k cette 
rfegle de charit6 en trois rencontres par un zfele mal entendu et 
peu charitable ; car il avait voulu juger et reprendre ses frferes 
de trois choses. La premi&re, de ce qu'ils souffraient qu'on leur 
pansat un mal de gorge qui 6tait ordinaire en ces lieux, et qu'on 
leur coupat une glandule qui les incommodait extrfimement. La 
seconde, de ce qu'ils avaient une couverture pour la nuit dans 
leurs cellules. Et la troisi&me, de ce qu'ils b6nissaient de l'huile 
pour la donner aux personnes du monde qui les en venaient 
prier. Mais il assure que Dieu avait permis qu'il fut ensuite 
tomb6 lui-mfime dans ces trois cas. « Car, dit-il, j'ai tant souf- 
fert de ce mal de gorge, qu'enfin la douleur et le commandement 
de nos anciens m'ont contraint de me rendre, et de permettre 
qu'on me coupat cette glandule. Cette mfeme infirmity m'a en- 
core contraint de me servir d'une couverture ; et enfin je me 
trouvai un jour tellement press6 par des personnes s6culiferes de 
leur b6nir de Thuile, ce que je regardais dans les autres comme 
venant d'un fond d'orgueil et de pr6somption, que je ne pus 
sortir d' entre leurs mains qu'en me rendant a leur violence et 
en faisant le signe de la croix sur un petit vase quils me con- 
traignirent de b6nir. » 

Cassien fait parler l'abb6 Abraham dans sa dernifere confe- 
rence ; mais il ne dit pas dans quel desert il Tavait vu. II y a 
lieu de prSsumer que ce fut dans celui de Diolque, ou au voisi- 
nage, et qu'il est le mfeme que celui dont l'abbe Nest6ros racon- 
tait deux miracles. On le surnommait 1'Enfant k cause de sa 
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simplicite et de son innocence. Ce grand solitaire ne se con- 
tenta pas de m6priser toutes les commodit6s dont il aurait pu 
jouir auprfes de ses parents, comme il l'avouait k Cassien et k 
son fidfele compagnon ; mais en se retirant dans le desert il s'6- 
loigna du Nil, dont les terres voisines lui paraissaient trop 
agr6ables et trop fertiles, et etablit sa demeure k plus d'une 
lieue de ce fleuve, soit pour se mortifier davantage en y allant 
puiser 1'eau dont il avait besoin, soit parce que 1'endroit qu'il 
avait choisi etait tout k fait sterile, et n'offrait rien aux sens qui 
pftt tant soit peu les flatter. 

Voici les deux miracles que l'abbe Nest6ros racontait de lui k 
Cassien. « Ce saint homme, disait-il, 6tant sorti de son d£sert 
pour faire la moisson en figypte au temps de Paques, trouva en 
son chemin une femme qui lui montra son enfant tout sec et k 
demi mort, parce quelle if avait point de lait, et qui le conjura 
de l'assister dans cette n£cessit£. II ne put r6sister aux priferes 
de cette mfere afflig£e, et lui donna k boire un verre d'eau sur 
lequel il fit le signe de la croix. Aussitdt cette femme vit ses ma- 
melles, qui etaient sfeches auparavant, se remplir d'une abon- 
dance prodigieuse de lait. 

a Le mfime abb6 6tant all6 k un bourg voisin, futenvironn6 
d'une troupe de railleurs, qui, pour se divertir, lui presentment 
un homme qui avait le genou tout retir6, en sorte qu'il ne pouvait 
marcher, et ne faisait plus que se trainer avec beaucoup de peine. 
Ces railleurs lui dirent done en se moquant : « Abb6 Abraham, 
montrez-nous que vous fetes serviteur de Dieu, et gu^rissez cet 
homme, afin de nous persuader aujourd'hui que le nom de Jesus- 
Christ que vous invoquez, n'est pas un nom qui soit vain. » Le 
saint abb6 les entendant parler ainsi, invoqua le nom de Jesus- 
Christ, et se baissant il tira le pied de cet homme, qui sentit 
aussitdt sa jambe, auparavant toute sfeche et renversee , se redresser 
par son attouchement, et s'en alia combie de joie d' avoir recouvre 
l'usage de marcher, qu'il avait perdu depuis un tr&s-long temps. » 
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On dit un jour k l'abbe Abraham qu'un solitaire qui avait 
pass6 cinquante ans sans manger de pain et sansboire de vin que 
fort rarement, se vantait d' avoir surmont6 les tentations de la 
chair, Tavarice et la vaine gloire. Abraham reconnaissant une 
grande illusion dans la bonne opinion que ce moine avait de 
lui-m&ne, vint le trouver pour Ten gu6rir, et lui demanda s'il 
avait tenu un pareil discours. II rgpondit aussitdt que oui. « Mais, 
lui dit Abraham, si en entrant dans votre cellule vous y ren- 
contriez une femme, pourriez-vous vous empfecher de penser que 
c'est une femme ?» — « Non, rfipondit le solitaire ; mais je renon- 
cerais aux mauvaises pens6es que cette rencontre pourrait me 
causer. » — « Vous n'avez done pas encore 6touff6 cette passion. 
Et si vous rencontriez dans votre chemin de Tor au milieu de 
quelques pierres, ne mettriez-vous point de difference entre Tun 
et 1' autre? » — « Pardonnez-moi, dit le solitaire ; mais je r6sis- 
terais k la pens6e qui me viendrait de ramasser cet or. » — « Vous 
en auriez done lapenste, rSpliqua Abraham; ainsi la passion est 
toujours en vous, quoique H6e. Enfin, continua-t-il, si on vous 
rapportait qu'un frfere vous aime et dit beaucoup de bien de vous, 
et qu'un autre vous hait et parle k votre d6sa vantage, les rece- 
vriez-vous d'aussi bon coeur Tun que l'autre? » — « Non, dit 
encore le solitaire; mais je me ferais violence pour traiter 6gale- 
ment bien celui qui me hait comme celui qui in aime. » — 
k Avouez-donc, conclut Abraham, que les passions ne meurent 
point en nous, et que les Saints les r£priment seulement et les 
lient par leur vertu. » 

Un frfere vint lui demander s'il y avait du mal k manger sou- 
vent, et il lui rgpondit : « H6las, mon frfere, que me demandez- 
vous Ikl Mangez-vous si souvent? Si cela est, vous croyez done 
qu'en vous retirant dans le dfeert vous 6tes venu k un grenier ? » 

II racontait qu'il y avait dans le desert de Sc6t6 un vieillard 
qui s'occupait k 6crire, et qu'un autre frfere vint prier de lui 
transcrire un livre ; ce qu'il fit : mais comme cet fcrivain avait 
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Tesprit trfes-appliqu6 k Dieu, il laissa plusieurs versets du Evre 
imparfaits, et le rendit ainsi k ce frfere. Celui-ci s'en aper$ut 
lorsqu'il voulut s'en servir et vint lui en faire ses plaintes ; mais 
1' autre lui r6pondit : « Allez, pratiquez bien ce qui est 6crit, et 
quand vous l'aurez fait, revenezet je vous 6crirai ce qui manque. » 

L'abb6 Abraham 6tant aH6 voir un autre Pire nomm6 Arem, il 
survint un frfere qui pria Arem de lui domier un avis pour raider 
k se sanctifier. Ce vieillard lui donna celui-ci : a Ne mangez, 
cette ann6e, que du pain et du sel et jeunez jusqu'au soir : vous 
reviendrez ensuite et je vous dirai autre chose. » L'ann6e suivawte 
ce frfere retourna, et Fabb6 Abraham s'y rencontra aussi. L'abb6 
Arem lui dit : « Cette ann^e vous ne mangerez que de deux jours 
Tun. » II se retira avec ce nouvel ordre, et alors Tabb6 Abraham 
lui dit : « D'oii vient, mon P6re,que vous qui fetes si doux envers 
les autres frferes, imposez k celui-ci un joug si p^nible ? » — « C'est, 
rgpondit Arem, que les autres viennent prendre des avis par 
forme et ne les ex6cutent pas. Celui-ci, au contraire, a it coeur son 
avancement etne d&tire que de connaltre la volont6 de Dieu pour 
la suivre, voili pourquoi je lui dis sans management ce que je 
crois que Dieu veut de lui. » 

II est fait mention dans YEistoire lansiaque de Pallade, cfun 
Abraham ', Iilgyptien, qui aprfes avoir men6 dans le d&ert une 
vie trfes-austfere, se laissa si fort dominer par la vanity, que ve- 
nant un jour dans l'gglise des solitaires, il osa soutenir aux 
prfitres, quil avait re$u la nuit (Tauparavant le caractfere sacer- 
dotal par J6sus-Christ, et qu'ils devaient lui en laisser faire les 
fonctions. Les Pferes de la solitude s'Stant assembles lJt-dessus, 



1 II est gtonnant que Gazaeus ait doute si cetabb6 Abraham, que Cassien fait 
parler dans sa vingt-quatriejne conference, ne serait pas le mSme que celui 
dont Pallade rapporte cette marque d'orgueil, ou piut6t de faiblesse d'esprit. 
Y aurait-il la moindre apparence que Cassien eut attribu6 sa conference a un 
solitaire de cette espfcce, lui qui n'a rapports les autres qu'aux plus celelwres 
Peres des deserts qu'il avait vus? 
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le mirent hors du desert, le r6duisirent k une vie commune et 
s6culifere, et l'ayant, par cette humiliation, gu6ri de son orgueil 
et de sa faiblesse, en lui faisant avouer que le d6mon s'6tait jou6 
de lui, le r6tablirent enfin par leurs priferes dans la vertu qu'il 
pratiquait auparavant. 

II nous reste k parler de la conference que Cassien attribue a 
Tabb6 Abraham, que nous croyons 6tre celui qu'on surnomma 
T Enfant, comme nous Tavons d6ji dit. Elle roula sur la mortifi- 
cation ; et ce fut au sujet de la tentation que Cassien et Germain 
eurent de quitter les deserts st&iles de l'figypte et de passer 
dans leur pays, ou il y avait d'agr6ables retraites, et ou ils se 
promettaient plus de facilit6 de pratiquer les exercices de la vie 
solitaire, tant par la commodit6 des lieux que par les secours 
qu'ijs recevraient de leurs parents. 

L'abbG Abraham, k qui ils firent part de leurs pens£es, leur 
fit voir que c'6tait \k une veritable tentation, et les entretint de 
ja mortification dont un solitaire doit faire profession toute sa 
vie. II leur enseigna li-dessus des maximes tr6s-importantes . 
pour les personnes religieuses, et qui conviennent parfaitement 
k la saintet6 de leur 6tat. On peut les r6duire k trois points : 
1° au renoncement sincfere du monde ; 2° k l'amour de la retraite ; 
3° k la garde du coeur. 

« Cette agitation de pens^es, leur dit-il, et Timpuissance que 
vous t6moignez d'y r6sister, marque, mes enfants, que vous 
n'avez pas encore v6ritablement renonc6 aux d6sirs du monde 
ni mortifi6 vos anciennes passions, car comme ces d6sirs vagues 
et d6r6gl6s font assez voir quelle est la ttedeur et la negligence 
de votre coeur, il paralt aussi que lorsque vous avez entrepris ce 
voyage, et que vous vous 6tes s6par6s de vos parents pour venir 
ici, vous souffrez plutdt cette absence parun effort humain, que 
vous n'y avez renonc6 par un mouvement de Tesprit de Dieu. II 
y a longtemps que ces pens6es seraient ensevelies dans votre 
coeur, si vous 6tiez une fois entr6s comme il faut dans un vrai 
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renoncernent, et si vous aviez compris la veritable raison pour- 

quoi nous devons rechercher la solitude. Aussi ilme semble que 

vous fetes malades de cette langueur d'oisivet6 dont il est dit 

dans les Proverbes : Tout oisif est plein de desirs; et ailleurs : rrov.i3<* 

Les d&irs tuent le paresseux. 

« C'est peu k un religieux que d' avoir une fois renoncfe, au 
commencement de sa conversion, k toutes les choses prfesentes, 
s'il ne persfevfere dans cette premifere disposition, et s'il n'y re- 
nonce encore chaque jour. Nous devons dire jusqu'au dernier ih6m 17# 
moment de notre vie avec le Prophfete : Vous savez, mon Dieu, 
que je n'ai point d&sire lejour et laprosptrite des hommes ; ce 
qui fait dire k J6sus-Christ dans l'fivangile : Si quelqu'un veut luc.o. 
venir apres moi, qu'il se renonce lui-mSme, qu'il porte sa croix 
tous les jours et qu'il me suive* 

(( C'est pourquoi il est d'une extreme importance k celui qui 
veut acqu6rir la puret6 decoeur, de choisir des lieux qui ne puis- 
sent pas le tenter de sortir de sa cellule, de peur que le grand 
air ne dissipe tout le recueillement de ses pens6es, ne dfetourne 
la droite intention de son &me, et ne ltd fasse perdre de vue ce 
but qu'il se doit toujours proposer. On ne peut 6viter ce malheur, 
quelque attentif et quelque vigilant qu'on soit, qu'eri renfermant 
l'ameet le corps entreles murailles d'une cellule, afin que chaque 
religieux 6tant dans ce repos c61este, puisse, k l'imitation des 
Ap6tres, se pr6parer de quoi pourvoir k ses besoins, discerner 
ses pens6es pour garder les bonnes et rejeter les mauvaises, et 
veiller k la garde de son coeur. 

« De cette manifere on accomplira ce que dit le prophfete Ha- H abic.«, 
bacuc : Je demeurerai ferme sur mes gardes; je monterai sur ,ec - LXX# 
la pierre etje ferai sentinelle, afin de voir ce quiparlera en moi, 
et ce que je ripondrai a celui qui me reprend. U est vrai que 
cela est p6nible, et l'exp6rience le fait sentir k quelques-uns ; 
inais ceux qui ne veulent pas r6sister k leurs inclinations cor- 
rompues, se trompent 6trangement, si lorsque la paresse et le 
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dteouragement leur font la guerre dans leurs cellules, ils croient 
apaiser leurs maox en sortant dans la campagne. Cette indul- 
gence ne peut que leur fetrecruelle ; et ce qu'ils regardent com me 
un remade leur devient un mal encore plus grand. Ils ressem- 
blent k ces malades qui croient, par un verre d'eau froide, 
gteindre toute l'ardeur de la fifevre qui les brftle, au lieu que ce 
rafraichissement passager allume encore davantage ce feu int6- 
rieur, et que ce plaisir d'un moment est suivi d'une douleur bien 
plusgrande. * 

Un religieux doit r&inir toutes ses pens6es en Dieu. II iaut 
qu'il imite celui qui veut 61ever et fermer une vofite. « Comme 
celui-ci a toujours la clef et le centre pr6sent dans 1' esprit* pour 
r6gler la-dessus son ouvrage et donner ses proportions et ses 
formes ; de mfime Ykme du religieux doit regarder uniquement 
1'amour de Dieu comme son centre, et doit, par ce compas 
divin, r£gler toutes ses pens6eset les mouvements de son coeur. 
Sans cela il 616vera un b&timent sans ordre et sans solidity, qui 
sera indigne de la demeure du Saint-Esprit ; et au lieu d'avoir la 
gloire d'y habiter avec un h6te si divin, il sera malheureuse- 
ment accabte sous ses ruines. » 

L'abbg Abraham prouva k Cassien et k Germain ce qu'il ve- 
nait de leur dire par des exemples et par l'autoritg de saint An- 
toine et de saint Macaire. Nous ne les rapportons pas ici, parce 
que nous l'avons fait en parlant de ces Saints. Mais il ajoute que 
la plupart de nos maux spirituels, viennent de ce que la partie 
raisonnable de notre &me est corrompue, et que cette corruption 
y produit les vices de pr6somption et de vaine gloire, qui nous 
portent quelquefois k croire que nous sommes d6ji arrives k la 
perfection, ou assez bien affermis pour instruire les autres ; ce 
qui nous sert de pr6texte pour quitter le repos de nos cellules et 
nous ripandre au dehors. II ajoute que les demons examinent 
toujours quelle est la partie la plus faible de notre &me, afin de 
. u. nous attaquer par \k ; qu'ils sont k peu pr6s comme Balaam, qui 
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apprit a surprendre le peuple de Dieu par son faible ; qu'ils 
son dent de quel c6t6 nous sommes moins sur nos gardes ; et que, 
leur malignity nous y dressant des pi6ges, ils excitent dans notre 
ame les passions dont elle est plus susceptible. 

L'abbg Germain le pria de lui dire comment on doit entendre 
ces paroles de J6sus-Christ : Mon joug est doux et mon fardeau 
leger; et il lui ripondit : 

« L' experience nous fera assez connattre la v6rit6 de cet 
oracle, si nous entrons comme il faut et selon les rfegles du Sau- 
veur, dans la voie de la perfection. Nous l'Gprouverons, cette 
douceur, en mortifiant nos d6sirs, en retranchant nos volont6s 
corrompues, en renongant non-seulement aux biens du inonde, 
mais aussi a nous-m&mes. Gar, que peut-il y avoir de dur et de 
p6nible pour celui qui re$oit de tout son cosur le joug de J6sus-* 
Christ, qui est affermi dans une solide humility, et qui, consid^- 
rant tou jours les souffrances de son Sauveur, serijouit des affronts 
qu'il refoit a son imitation, et qui, comme saint Paul, se plait 
dans les infirmit6s, les injures, les n6cessit6s, les persecutions? 
Quelle privation pourra attrister celui qui, ne regardant pas 
comme k soi ce que les autres lui peuvent ravir, dit avec le 
mfeme Ap6tre : Nous n'avons rien apporte en ce monde, et nous 
n'en pourrons rien aussi emporter? Quelle indigence peut 
abattre la force de celui qui imite les apdtres, et qui, selon ce qui 
est dit dans l'tivangile, ne porte point de sac quand il se met en 
chemin, n'a point d' argent dans une bourse, ni deux habits pour 
en changer selon le temps, mais qui trouve sa joie et sa gloire, 
comme T Ap6tre, a jeuner beaucoup, k endurer la faim et la soif, 
k souffrir le froid et la nudit6? Quel ordre assez p^nible d'un su- 
p6rieur pourra troubler la s6r6nit6 d'uncoeur, qui, n'ayant point 
de volont6 propre> ob6it non-seulement en patience, mais va avec 
joie au-devant de tout ce qu'on lui pourrait commander ? 

« Que si le joug de J6sus-Christ ne nous est pas doux, c'est 
que nous ne sommes pas soumis a la volont6 de Dieu ; qu'au 
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lieu de nous detacher entiiferement pour suivre J6sus-Christ, nous 
usons de reserve, et que ces reserves sont comme une chalne 
dont le d&non nous bat et nous accable sans cesse par des in- 
qui6tudes toutes s^culiferes et toujours nouvelles : ainsi les sa- 
tisfactions que nous prenons deviennent nos supplices, parce 
que ceux qui les recherchent n'entrent jamais dans une parfaite 
humilit6 de coeur et dans une entifere mortification de leurs mau- 
vais d6sirs, qui sont les deux vertus qui nous rendent le joug 
de J6sus-Christ agr6able ; au lieu que ceux qui en sont dSpourvus 
n'y trouvent que des pointes qui les piquent. 

« Le joug du Seigneur ne nous paralt amer, que parce que 
nous nous formons cette amertume dans nous-m6mes. Cest v6ri- 
tablement nous, qui par la duret6 de nosd6sirs, comme par autant 
de pierres et de cailloux, rendons apres les sentiers du Seigneur, 
qui sont si droits et si agr6ables. Nous quittons cette voie royale, 
aplanie par les traces du Sauveur et de ses saints, et nous cher- 
chons des routes 6gar6es pleines de ronces et d'6pines, ou nous 
nous ensanglantons les pieds et d6chirons la robe nuptiale que 
nous avions ref ue de J6sus-Christ, lorsque nous 6tions consacr6s 
kson service. 

Enfin, si vous voulez comparer l'odeur si douce de la virginity 
et cette fleur si 6clatante de la chastet6 avec le bourbier des pas- 
sions impures ; ce repos, exempt de soins dont jouit un solitaire, 
avec ces perils et ces inqui6tudes dont les gens du monde sont 
d6chir6s; la paix, dont notre pauvret6 est accompagn6e, avec 
ces chagrins qui suivent les richesses, et qui rongent jour et 
nuit ceux qui les possfedent, vous comprendrez sans peine que 
le joug de Jgsus-Christ est tr6s-agr6able et que son fardeau est 
trfes-16ger. » 
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EULOGE D'ALEXANDRIE, THEODORE, LUCE, CYR 

ET AUTRES SOLITAIRES d'SGYPTE '. 

Le moine Euloge dont nous allons parler est different du prfitre 
de ce nom, qui alia voir Tabb6 Joseph dePan6physe,comme nous 
l'avons dit ailleurs. II 6tait plus ancien et vivait du temps de saint 
Antoine. II avait exerc6 la profession d'avocat et cultiv6 les lettres 
humaines avec succfes ; mais touch6 de l'amour de Dieu et du 
d6sir de l'6ternit6 bienheureuse, il se d6termina k renoncer aux 
embarras du sifecle pour vivre dans la retraite, uniquement occup6 
de son salut. Dans cette vue il distribua sonbien aux pauvres, et ne 
se r6serva qu'une petite somme d' argent pour vivre, parce qu'il ne 
savait pas travailler. Cependant il eut quelque peine d' esprit sur 
la rfegle qu'il devait suivre; car d'un c6t6, il ne voidait plus con- 
verser avec le monde, et de 1' autre, il ne se croyait pas assez fort 
pour demeurer seul. Tandis qu'il 6tait dans ces perplexit6s, la 
Providence fit que, passant par la place publique, il vit sur le pav6 
un pauvre 16preux, perclus de tous ses inembres, et k qui il ne 
restait que la langue de libre. Dieu lui inspira de s'en charger, 
et entrant en lui-m6me, il adressa int&ieurement ces paroles a 
J6sus-Christ : « Je veux, 6 mon Seigneur, prendre pour Famour 
de vous ce 16preux chez moi ; je le nourrirai et Tassisterai jusqu'i 
la mort, afin d'obtenir par Ik votre mis6ricorde ; daignez m'ac- 
corder, 6 mon Sauveur J6sus-Christ, la patience n6cessaire pour 
* bien m'acquitter de cet office de charit6. » 

Apr&s cette prtere il s'approcha du 16preux et lui dit ses in- 
tentions. Ce pauvre malade ne pouvait. trouver dans son extreme 

1 Vitce Patrum, Tiliemont, CoteUer. 
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misSre des offres plus consolantes. II les accepta avec actions de 
graces ; et aussit6t Euloge alia chercher un ane, fit monter dessus 
le 16preux, et le conduisit dans son petit logis. 

On ne peut expriiner les soins qu'il en prit. II le servit avec 
autant de tendresse et d' attention que s'il eut 6t6 son propre 
pfere. II le lavait, l'huilait, le r6chauffait, le portait de ses propres 
mains, et le traitait m6me mieux que sa condition ne meritait; 
ce que ce roalade recevait de son c6t6 avec des sentiments de 
grande reconnaissance. Cela dura pendant quinze ans ; mais au 
bout de ce temps, le d6mon, jaloux de la charity d'Euloge, 
s'empara de 1' esprit du 16preux et l'indisposa si fort, qu'au lieu 
des actions de graces qu'il lui rendait auparavant, il commen$a 
a vomir contre lui toutes sortes d'injures et d'impr6cations. 
« Sors d'ici, sc6l6rat, fugitif que tu es, lui disait-il ; tu as d6rob6 
l'argent d'autrui; tu as vel6 ton propre mattre; et m'ayant re$u 
dans ton logis sous pr&exte de charitg, tu veux te garantir par 
cet artifice de la punition que tu m&ites. » Euloge tachait de 
Tadoucir : il Tappelait avec humility son maltre; il le conjurait 
de lui dire en quoi il avait pu lui d6plaire, afm qu'il s'en corri- 
geat; mais des paroles si douces et si humbles, bien loin de le 
toucher, l'irritaient davantage, et il lui r6pondit avec arrogance, 
qu'il ne regardait ses paroles que comme une artificieuse flatterie 
par laquelle il se moquait de lui ; qu'il lui faisait mener une vie 
trop sobre, et qu'il voulait manger de la chair. Euloge voulut 
encore le contenter la-dessus, et lui en apporta ; mais sa condes- 
cendance ne lui servit pas plus que la douceur de ses paroles ; le 
l£preux insista avec plus de colore, en disant qu'il ne voulait pas 
demeurer seul et qu'il voulait voir le monde. « Eh bien, lui r6~ 
pondit Euloge, j'amfenerfid ici des solitaires qui vous tiendront 
compagnie. » — « Non, r6pliqua le 16preux, je ne puis souffrir ton 
visage, et tu veux m'amener d'autres gens semblables a toi, qui 
sont des faineants et qui ne s arrfetent pas de manger. » Ensuite 
entrant dans une espfece de fureur, en sorte que s'il. eut pu se 
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servir de ses bras, il se seraitpeut-fetre 6trangl6, il criait k haute 
voix : « Je ne veux plus, je ne veux plus deineurer ici ; je veux 
qu on me rainfene au march& Quelle violence ! Ram6ne-moi ou 
tu m'as pris. i> 

Euloge le voyant dans cet 6tat, et ne sachant plus que faire, 
alia trouver les solitaires voisins, pour obtenir d'eux le conseil 
dont il avait besoin. lis furent d' avis qu'il allat voir saint Antoine. 
« Ce grand homme, lui dirent-ils, est encore en vie. Mettez le 
malade daus un bateau et menez-le k son monast&re ; et lorsqu'il 
y viendra de sa caverne, vous le coasulterez sur ce que vous 
aurez k faire. Ayez soin d'ex6cuter fidfelement ce quil vous dira ; 
car Dieu vous parlera par sa bouche, » 

Le charitable Euloge suivit cet avis. II flatta, autant qu'il put, 
son lepreux, et le condoisit par bateau jusqti'au monastfere de 
Pispir, ou saint Antoine avait coutume de se rendre de temps en 
temps pour ceux qui veaaient demander ses avis. Le Saint y ar- 
riva le lendemain au soircouvert de son manteau de peau; et 
aprfes avoir parte iceux qui £tait presents, il appela Euloge par 
trois fois, -quoique personne ne lui eut dit son nom. Euloge ne 
rSpondit point, pensant qu'il s'adressait a quelqu' autre du m6me 
nom ; mais saint Antoine lui dit : « C'est vous, Euloge, que 
j'appelle ; vous qui venez d' Alexandria Pour quel sujet &es-vous 
venu ici ? v — « Celui qui vous a r£v616 mon nom, lui dit Euloge, 
vous a sans doute aussi r6v616 la cause qui m'am&ne. » — « II 
est vrai, dit saint Antoine ; mais je veux que vous le disiez en 
presence des fr&res, afin qu'ils 1'apprennent aussL » 

La-dessus Euloge lui raconta comment aprfes avoir trouv6 ce 
lepreux estropi6 au milieu du march£, il r avait pris cbez lui et 
r avait serviavec tout le soin possible, et quaprfes quinze ans 
qu'ils avaient v6cu ensemble dans une grande union, ce pauvre 
6tait enfin tellement changg, sans quil put savoir quel mal il 
lui avait fait, qu'il le tourmentait d'une manure extraordinaire, 
de sorte qu'il 6tait sur le point de I'abandonner, et il venait 
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prendre li-dessus son avis et le supplier de prier pour lui, parce 
qu'en effet son malade lui causait une peine extreme. 

Saint Antoine, aprfes Tavoir 6cout6 avec attention, lui dit d'un 
ton grave et austfere : «Eh quoi, Euloge, abandonnerez-vous votre 
malade ? Mais Dieu, qui est son Cr6ateur, ne Tabandonnera pas. 
II lui suscitera quelqu autre meilleur que vous qui le recevra. » 
Euloge fut saisi de crainte & ces paroles et n'osa r6pliquer un 
seul mot ; inais le Saint le quittant pour s'adresser au malade, 
lui dit (Tune voix haute et mena$ante : « Miserable, indigne que 
la terre te porte et que le ciel te regarde, ne cesseras-tu de com- 
battre contre Dieu et d'aigrir V esprit de ton frfere? Ignores-tu que 
c est J6sus-Christ qui t'assiste par son moyen ? Comment as-tu 
la hardiesse de parler comme tu fais contre J6sus-Christ ; car 
n'est-ce pas pour 1' amour de ce divin Maltre qu'il s'est assujetti 
ite servir? » 

II les reprit ainsi tous les deux et leur dit de s'en retourner. 
II s'entretint ensuite avec les frferes de ce qui 6tait utile pour le 
salut de Fun et de Tautre, et s'approchant de nouveau d'eux, il 
leur dit : « Mes frferes, ne demeurez pas davantageici ; allez- 
vous-en en paix, et gardez-vous bien de vous s6parer Tun de 
Tautre. Bannissez tous ces chagrins et toutes ces peines que le 
d6mon a jettes dans vos esprits : vivez en bonne intelligence, et 
retournez en la cellule dans laquelle vous avez v6cu si longtemps ; 
car Dieu vous assistera : le d6inon ne vous a pouss6 dans cette 
tentation, qu'& cause qu'il sait que vous 6tes proche de la fin 
de votre vie, et que J6sus-Christ vous couronnera tous deux ; 
vous, Euloge, pour la charit6 que vous faites a cet estropte ; et 
vous, estropi6, pour celle que vous recevez d'Euloge. Que si 
lorsque l'Ange du Seigneur viendra au dernier moment, il ne 
vous trouve pas au m6me lieu oA vous avez accoutum6 d'etre, 
vous serez priv6s de vos couronnes. » 

Euloge, ayant pris cet avis du grand Antoine, s'en retourna 
en diligence avec son malade dans sa cellule, ou ils v6curent 
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dans une parfaite charit6. Quarante jours aprfes Dieu appelak 
lui le bienheureux Euloge, selon la prediction du Saint, et son 
malade le suivit trois jours aprfes, en recommandant son kme k 
J6sus-Christ. Le solitaire Crone, qui se retira depuis au dfeert 
de Nitrie, 6tait present auprfes de saint Antoine quand Euloge lui 
parla. II vint au monastfere d'Alexandrie lorsque les frferes c61£- 
braient ses obsfeques et celles de son 16preux. II en fut touch6 
d'6tonnement, et prenant le saint fivangile pour certifier ce quil 
allait dire, il le mit au milieu des frferes et leur raconta avec ser- 
ment comment saint Antoine avait pr6dit k ces deux hommes ce 
qui leur 6tait arriv6, et que lui-mfeme avait servi d'interprfete 
au Saint, k Euloge et k son malade, parce que ceux-ci n'enten- 
daient pas lalangue 6gyptienne que saint Antoine parlait, et que 
le Saint ignoraitla leur, qui 6tait la grecque. On peut voir ce 
que nous avons dit de Crone dans le livre des solitaires de Witrie. 
II paralt, par ce que nous venons de rapporter, qu'Euloge mourut 
avant saint Antoine; mais que ce patriarche 6tait d&jk fort 
vieux, 

Quelques mots maintenant sur d' autres solitaires dont il est 
parl6 dans Y Histoire monastique; mais dont le peu qu'on en dit 
prouve qu'ils ne c6daient pas aux autres en vertu et en charit6. 

L'abb6 Theodore se retira jeune dans la solitude; et ce qu'il 
fit dfes lors dans une rencontre, montre quil savait d6jk se prfeter 
aux besoins des autres jusqui oublier les siens propres par un 
esprit de d6tachement. II 6tait all6 k la boulangerie pour p6trir 
et faire cuire sa provision de pain. Tandis qu il y travaillait, il 
vint un frfere pour le m6me sujet; mais comme il ne pouvait pas 
le faire seul, Theodore quitta aussitdt safarine et Taida & faire 
son pain. A peine Teut-il servi, que voulant reprendre le sien, il 
survint un second frfere k qui il fut oblig6 de rendre le m&ne 
office de charit6. Aprfes celui-ci il en parut un troisifeme, et enfin 
il en vint successivement jusqu'i six. Mais bien loin d'en avoir 
de la peine, il leur prfeta son secours, il fit cuire leurs pains, et 
II. 31 
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ne reprit le sien que quand il ne parut plus de fr£re qui eut besoia 

11 ne voulait pas qui on se dGcourageat dans la prifere poor les 
distractions dofit on est quelquefois tourmente. H61as! disait-il f 
si Dieu n'avait piti6 de notre faiWesse, et s'il n'usait de mis6ri- 
corde dans les 6garea*ents de notre esprit au temps de Foraison 
et de la psalmodie, cooioent pourrions-nous jamais nous sauver ? 

11 se retira avec Fabb6 Luce dans une solitude voisine d' Alexan- 
drie ; et lis furent toogtemps tenths tons les deux de quitter lenr 
retraite par Fartiiice du d&non, <pu i&chait par tous ses efforts, 
de les en d^gouter. Mais le moyen dont ils se servirent pour 
triompher de cette tentation, fut de renvoyer leur sortie d'une 
saison k 1' autre sans jamais l'ex6cuter« Quand Fhiver conunen^ait 
ils disaient : « J4ous quitterons aprfes qu il aura. pass6 ; »> et ainsi 
ils en attendaieiit la fin en patience. Mais quand elle 6tait venue, 
ils disaient encore : « Nous passerws F6t6 ici, et puis nous chan- 
geronsde demeure. » Aiasi se trompsmt volootaireraent toutes 
les ann6es, ils combattirent pendant cinquante ans cette sugges- 
tion opiaiit re du d^mon, quiles iais9a depuis tranqjuilles ; de sorte 
qu'ils naonrureat m paix dans leur sqlitude* 

II y a eu yn abb6 Xb6odore d'Eleuih&opolia, k qui unsolkakje 
appel6 Abrahaaa, Ib&iea ou Espagnol, s'adresfta" pour lui de- 
^^nder s'U valait mieu* s'arcqu&ir upe boaife r&putation qu'uge 
mauvaise. Et il lui rgpoodit qui! 6tait mteux de ,se conserver 
dans une home reputation ; parce que, disait-U, la mauvaise 
vient des mauvaises actions qui offensent Dieu et scaadalisent le 
prochain, au lieu que la bonne reputation e$t fondle sur de 
bonnes *ewres; ets'il arrivie qu'on nous estime, nous d$vons 
nous en humilier et reconnaitre que nous ne ffi^ritons aucuoe 
louange. Abraham gouta cette r^ponse, et lui avoua qu'il avatt 
iraison, 

L'abb6 Luce joignait le travail des mams k la pri&fc, et pouvait 
dire dans la v£rit£, qu'il accomplissait ce que dlt i'Evangile, 
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qu'il faut prier sans cesse. li <amfiwicfot daus *me rencontre, ctes 
moines de la sectedes Euchites; c'est-k-dire, de ceax qui con- 
damnaient le travail des mains sous pr&efcte qu'il font toujours 
prier. Comme ilsvinrent plusietrrsdanssa cellule, illeur demanda 
k quel travail des mains Hs s'oecupaient. « Noos ne travaillons 
point, hii ripondirent-ils; mais nous prions sans interruption, 
selon le prScepte de Y Apdtre. » — «Mais, leur dit Luce, ne mangez- 
vous point et ne dormez-vous point? » — (f Pardormez-moi, r6pon- 
dirent-ils, nous faisons Tun et r autre. » — « Quand done vous 
mangez et vous dormez^fiplKpia Luce, assruriment vous ne priez 
pas ; et qui prie alors pour vous ?» lis ne surentque lui r6pondre ; 
et il ajouta : « Pardonnez-moi, mes frftres, si j*ose vous dire que 
vous n'accompKssez pas oe que dk TAp&re comme vous vous 
en glorifiez. Je vais vous fak<e voir <pfen twtvaillant comme vous 
vous voyez que je fais, je 1' accompli s mieax que vous ; <&r tandis 
que je suis assis, et que je trempe dains Feau les branches de 
palmier dont je fais dfcs natftes, je me tiens «n la presence de 
Dieu et je lui dis dans mon coeur : Seigneur, ayez pitii de rnoi 
selon voire grande misdricorde. Eff&eez mes tfivquites pat Fexcds 
de voire bontt; or n'appelez-voos pas cefa, wne prifere? » lis coii- 
vinrent que e'en 6tait une. « Mais, ajouta Luce, lorsqu'en travail- 
iant et en priant ainsi tout le jour, j'ai fait <te I'euvrage pour seize 
^ous, plus ou moins, f-en reserve tme partie pour mon^entretien^ 
€t fen donne use autre MX pauvres, qui prient pour mei dans 
le temps que je mange et que je <dkrs; amsS je puis dire qu'en 
travaillant, en mangeant et en dormant, je ne ofcsse de prier; ce 
*jue vous ne faites pas. n 

II y a plusieurs solitaires appeWs Syr ou Cyr. Rfons distin- 
ctions des autres celui dont rams altens parfer, paroe quit 6tait 
surnomm6 l'Alexandrin. Nous ne savons de lui que quelquespar 
roles de consolation et bien in&ructives en mftme temps, qu'il 
Jit k un solitaire qui soufirait des tentatiens violentes. « Ne voqs 
afligez pas, lui disak-il, ayefc plutdt boi»e <esp6rance et con- 
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fiance en Dieu. Gelui qui ne r&iste pas k ses pens£es tombe 
bientdt dans le p6ch6, et ses penstes ne l'affligent point ; mais 
tant que vous avez de la peine de les avoir, elles ne vous feront 
point tomber. Mais, dites-moi, je vous prie, vous exposez-vous 
dans quelque occasion qui vous cause ces penstes ? » — « Non, 
r£pondit le solitaire; mais c'est le souvenir de certaines choses 
que j'ai vues autrefois qui revient dans mon esprit, et qui y forme 
de mauvaises images- » — aAllez, lui dit Tabb6 Cyr, ne craignez 
point ces images inanimges, mais craignez et fuyez les objets 
vivants ; et cependant appliquez-vous k la prifere plus que vous 
n'avez jamais fait, » 

L'abbg Longin demeurait a trois lieues d* Alexandrie et excella 
en humility. II alia consulter l'abb6 Luce dont nous avons parl£, 
sur trois choses qui prSoccupaient son esprit, et il en ref ut d'ex- 
cellents avis qui lui rendirent la paix du coeur. « Je suis, disait- 
il a Luce, agit6 par trois pensSes dif&rentes. La premifereest de 
m'en aller dansun pays ou je ne sois pas connu. » A quoi Luce 
r6pondit : « A quelque endroit que vous alliez, vous n'y serez 
point Stranger si vous n'avez soin de retenir votrelangue; restez 
en silence et vous serez v&itablement Stranger. » — « Je vou- 
drais encore, lui dit Longin, pratiquer de longs jefines. » — 
« Quand vous abattriez votre corps par le jeftne et quil serait 
tout courb6, lui r6pliqua-t-il, cela, comme dit Isaie, ne voussuf- 
fira pas pour fctre agrgable k Dieu ; mais appliquez-vous beau- 
coup k faire jeuner votre ame des vahies pensges et des mau- 
vaises affections. » — « Enfin, lui dit Longin, je ne voudrais 
voir personne. » Et il lui rGpondit encore : « Croyez que vous 
ne ferez pas grand' chose dans votre solitude, si auparavant vous 
n'avez appris k vous bien conduire avec les hommes et k les sup- 
porter. » 

Longin fit dans la suite de grands progr&s dans la mortifica- 
tion et dans l'humilitg, et Dieu r6v61a en lui ces vertus par le 
don de miracles. II disait que dans les maladies il ne fallait pas 
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beaucoup se flatter, mais qu'il fallait surtout savoir ou souffrir 
ou mourir. 

II disait aussi k l'abb6 Acace, qu'une anie avait recu le Saint- 
Esprit lorsqu'elle ne suivait plus ses mauvaises affections. Vi- 
dons-nous, disait-il, de ces affections, et nous aurons le bonheur 
de l'attirer en nous ; mais tant que nous les suivrons, je he vois 
pas pourquoi nous pouvons avoir des sentiments de vaine es- 
time de nous-m&nes, comme si tout 6tait en paix au dedans de 
nous. 

Une femme afffig6e d'un cancer ayant appris, par le bruit 
public, qu'il faisait des miracles, vint le chercher dans son d6sert 
pour obtenir la gu^rison de son mal par ses priferes. Elle le ren- 
contra en chemin et lui dit, sans savoir que ce fut lui : « Ap- 
prenez-moi, je vous prie, ou demeure le serviteur de Dieu, 
Longin ? » — «Que voulez-vous k cet imposteur? lui r£pondit- 
il. II ne peut vous faire aucun bien. Qu'est-ce que vous avez ? » 
Elle lui montra le cancer qui la rongeait, sur lequel il fit le signe 
de la croix, et lui dit : Dieu vous gue'risse, et elle fut gu6rie. 
A son retour, elle ne manqua pas de raconter ce qui lui 6tait ar- 
rive, et sur le portrait quelle fit du solitaire qui Tavait d61ivr6e 
de son mal, on Tassura que c'6tait Tabb6 Longin lui-m6me qui 
lui avait obtenu de Dieu cette faveur miraculeuse. 

Un autre fois, on lui pr6senta un homme poss6d6 du d6mon, 
afin qu'il Ten d61ivrat par ses priferes ; mais il dit avec beaucoup 
d' humility a ceux qui le lui avaient amen6 : « Je ne puis rien 
faire pour vous ; conduisez le poss6d6 chez l'abb6 Z6non. » Et 
Z^non se mit k prier pour lui ; mais le d6mon se miti crier par 
la bouche du poss6d6 : « Crois-tu, abb6 ZSnon, que c'est par la 
force de tes priferes que je sors du corps de cet homme? Non, 
ce sont celles que fait actuellement l'abb6 Longin qui me forcent 
d'en sortir ; sans cela je n'aurais pas m6me daign6 te dire une 
seule parole. » 

Cet abb6 Z6non, dont il est parte ici, demeurait dans le voi- 
sinage de l'abb6 Longin, et par consequent il est different d'un 



Digitized by 



Google 



486 WIS DES ftffi&S DBS DSSSOTS* 

autre solitaire da nafime nom* dont les Grecs foot mention dans 
leurs Mene'es, le 19 de juin. Celui-ci fut disciple de Sylvaki, abb£ 
du moot* Sinai -et de G6rares. 

L'abb6 Lot demeurait au desert d' Arsino^, proche d'un marais. 
II restait quelquefois & Sc6t6 ou il consultant saint Ars&ne et eon- 
versait avec l'abb6 Agathocu Un vifiiHard fort ag6 et makde vint 
le trouver pour le prier de le recevoir dans sa cellule ; il le garda 
avec beaucoup de charity et lui rendit tons les services qu'il 
put. II avait m6me cet 6gard pour lui, que quand quelques frferes 
le venaient voir pour conf6rer des choses spirituelles, il voulait 
aussi qu'ils le vissent. Cependant il s'aperfut par les discours quil 
leur tenait, qu'il 6tait infects des erreurs d'Grigfene; celaTaffligea 
extr£mement, tantpour le salut de son ame, queparce qu'il crai- 
gnait qu on n'eut sujet de croire quil 6tait lui-m6me dans ces 
sentiments, dont, comme bon catholique, il voulait ^carter tout 
soup^on. 11 n'osait pourtant pas cong6dier ce vieillard ainsi ma- 
lade, de peur de manquer aux rfegles de l'hospitaliti et de la cha- 
rity. Dans cette peine il alia trouver saint Arsfene, etlui raconta 
ee qui lui arrivait. 

Le Saint lui donna ce coaseil : « Ne renvoyez pas ce vieillard; 
mais dites-4ui : « Hon Pfere, mangez, buvez tant que vous en 
avez besoin, puisque la Providence vous Tenvoie ; mais je vous 
prie en grSce de vous abstenir des discours que vous tenez. II ar- 
rivera, ajouta saint Arsfene, de deux choses Tune ; ou il acquies- 
cera k votre pri&re, et ainsi il se cocrigera ; ou s'il ne veut pas y 
acquiescer, soyez assure quil demaoderalTfli^mfeme de seretirer. » 

L'abb6 Lot ne manqua pas a son retour de dire au vieillard 
ce que saint Arsfene lui recommandait, et il arriva ce que ce 
Saint avait prevu. Le vieillard, ent&fc6 dans ses erreurs, ne voulsut 
pas se corriger, et pria son Mfce charitable de permettre qu'il 
s'en allat, parce que, disait-il, il ne pouvait plus soutenir les en- 
nuis de la solitude. Ainsi Lot en fut d61ivr6 sans quil eut k se 
reprocher d' avoir manqu6 de charity k son 6gard. 

Le m&ne abb6 Lot montra la douceur de sa charity dans une 
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autre rencontre, ou il ne s'agissait pas de Texercer sur le corps 
<Tun vieillard accablG de maladie, mais sur un p6cheur qui 6tait 
prfet de tomber dans le d6sespoir. II 6tait dans sa cellule lors- 
qa*xm frfere vint Ty trouver sous pr6texte de conf&rer avec lui; 
mais ce frfere 6tait si fort agit6 des remords de sa conscience, 
qu'au lieu de s'asseoir et d'entrer en discours, il nefaisait qu'en- 
trer et sortir comm^ m homme qui 6tait dans une agitation 
yioknte. L'abb6 Lot tout 6tonn6 lui dit : « Qu avez-vous done, 
mon fr&re? » — « Ah! lui r6pondit-iL> j'ai commis un p6ch& hor- 
rible, et je ne puis me d6terminer ale declarer k aucun d^s an- 
ciens. » Lot, tomchfe de sa situation, lui r6pliqua : « Soufegez, 
mon frfere, votre conscience, et ne vous faites pas une peiije de 
me le dire ; je me charge de faire avec vous la penitence. » Cette 
parole dite avec sa douceur compatissante, donna dela confiance 
k ce p^cheur, qui aussitdt lui d6clara son crime avec toutes ses 
circonstances. Aprfes cette confession, Fabb6 Lotvoyant son re- 
gret, lui dit : « Ayez confiance, j'espfere que Dieu vous pardon- 
nera votre p6ch6 ; renfermez-vous dans' la caverne ; ne mangez 
que de trok jours Tun, et je ferai aussi de mon c6t6 penitence 
pour vous. lis passferent ainsi trois semaines en pri6re et en jeune, 
et aprfes ce temps-li Dieu r6v61i k Tabb6 Lot qu il avait agr66 la 
Penitence de ce frfere, lequelse rangea entiferement sous sa con- 
duite et lui fut soumis comme k sqn pfere spirituel jusqu k la 
mort. L'abb6 Lot eut un disciple nomm6 Pierre, dont nous ne 
savons rien de plus que ce que nous en avons dit dans la Vie de 
saint P6men. On rapported'unabb6 Pierre cette belle sentence : 
Nous ne devons point nous £lever quand Dieu se sert de nous pour 
quelque eeuvre particuli&re ; mais il faut plutdt que nous lui 
rendions de trte-humbles actions de graces de ce qu'il daigne 
nous appeler k son service ; et nous devons avoir les mfemes sen- 
timents, quelque vertu que nous pratiquions. 

II y avait au d6sert de Raithe un solitaire appelS Pierre, compa- 
gnon de l'abb6 Epiinache ; mais ce n'est pas ici le lieu d'en parler. 
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ISIDORE LHOSPITALIER, ET DOROTH^E LE THEBAIN \ 

L'%lise fait m6moired'un saint Isidore au 15 Janvier. Quelques 
auteurs doutent si ce n'est pas le solitaire de ce nom dont parle 
Cassien, et qui fut pr6tre et solitaire de Sc6t6, plutdt qu'Isidore 
FHospitalier d'Alexandrie. Mais nous suivronsici les Bollandistes, 
qui donnent en ce jour la Vie de ce dernier. 

II Stait Egyptien, et montra d&s son enfance d'excellerites dis- 
positions pour les sciences, jointes k une grande puret6 de moeurs. 
Le d6sir de se d6vouer k Dieu sans reserve le porta k embrasser 
de bonne heure la vie solitaire. II se retira k la montagne de 
Nitrie, 06 il passa plusieurs ann6es avec une grande ferveur, 
dans les pratiques laborieuses de la penitence. Apris qu'il s'y fut 
solidement 6tabli dans les vertus de son 6tat, Dieu Ten retira 
pour 6difier l'figlise d'Alexandrie, oi saint Athanase, qui Tor- 
donna prfitre, Tagr6gea k son clerg6, et le chargea de l'office de 
Xenodoque^ ou hospitalier, dont les fonctions 6taient de recevoir 
les pfelerins et les pauvres, et de pourvoir k leurs besoins spiri. 
tuels et temporels. II ne relacha rien dans son nouvel emploi de 
sa vie austfere et p6nitente. Pallade dit de lui qu'il ne porta point 
de linge jusqu'St la mort, hors la bandelette de lin que les prfitres 
avaient k la tfete ; qu'il n'entra jamais dans le bain, ce qui 6tait 
une grande mortification dans ce pays ; qu'il ne mangea jamais 
de chair, et qu'il ne se leva jamais de table sans avoir encore de 
l'app6tit. Cependant, ajoute cet auteur, Dieu l'avait fait naitre 
d'un si bon temp6rament, que ceux qui ignoraient son genre de 
vie, l'auraient pris facilement pour un homme de bonne chfere. 

Quoiqu'il flit si dur en vers lui-mfeme, il 6tait extrftmement 

1 Les Bollandistes, Pallade, Sozomene, Socrate. 
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doux, paisible et obligeant envers tout le monde, et sa bont6 lui 
gagnait si bien lescoeurs, que lespaiens m6me, bien quils fussent 
ennemis de sa foi, respectaient en lui jusqu k son ombre. II 6tait 
rempli de tant de graces spirituelles, continue Pallade, 3t il 
s'6tait form6 une telle habitude de s'occuper de Dieu par la lec- 
ture des saintes Lettres, dont il avait une grande intelligence, que 
dans les heures du repas, lorsquil mangeait avec les fibres, il 
6tait quelquefois ravien esprit sans pouvoir parler ni se mouvoir ;• 
et lorsqu'6tant revenu k lui on le priait de dire ce qui lui 6tait 
arriv6 dans ces sortes d'extases, il se contentait de r6pondre que 
son esprit s'6tant fortement appliqug k quelque pens6e, il s'y 
6tait laiss6 emporter. * 

II ne se rendait que difllcilement aux besoins du corps, et il 
pleurait souvent k table d'6tre assujetti k une nourriture ter- 
restre, pensant aux d61ices ineffables que Dieu r6serve aux saints 
dans le ciel. « J'ai honte, dit-il dans une occasion ou on lui 
demanda pourquoi il pleurait ainsi, de vivre d'un aliment si 
peu conforme k la raison, 6tant une creature raisonnable destinee 
pour 6tre rassasi6e dans le paradis de cette ambroisie G61este 
que Dieu y fait gouter aux esprits bienheureux. » 

Saint Athanase. ayant 6t6 oblig6 de faire le voyage de Rome 
pour se d6fendre, et son figlise, contre les ariens, il y fit con- 
naitre l'excellence de l'6tat monastique par l'6crit qu'il y porta 
de la Vie de saint Antoine, qui vivait encore. Cet 6tat y 6tait 
plus m6pris6 qu'estim6, parce qu'on le regardait comme une 
profession nouvelle ; mais la haute id6e que ce Saint en inspira, 
passa mfeme jusqu aux dames romaines, et sainte Marcelle fut la 
premifere qui Tembrassa, sans toutefois sortir de Rome. 

II ne suffit pas au zfele de saint Athanase d'en faire connaltre 
les avantages par ses r6cits et par la vie de saint Antoine ; il 
avait amen6 avec lui quelques moines, qui confirm&rent par leur 
conduite 6difiante, tout ce qu'il en disait d'avantageux. On nomme 
principalement Ammonius et notre Isidore. Ammonius 6tait s 
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mortifi^ daas ses sens* qui! ne vit aucun des monuments ma- 
gnifiques de cette grande vilie, et en homme de prifares, il ne vi- 
sta que l'6glise de Saint-Pierre et de Saint-Paul. 

Pftur Isidore, qaoique jeune encore, car il pouvait avoir alors 
vingt-trois ou vingt-cinq ans, il s' acquit Fes time de taut le s6nat 
et des personnes les plus qualifies de Rome, et n'en sortit qu en 
y laissant une grande id6e de son m&ite dans les coeurs de ceux 
qui Favaieot coram- 

A son retour, il demeura inviolablement attach^ a saint Atha- 
nase, et soutint g6n6reusement sa m£moire apr&s sa mort, ainsi 
que la cause de sa M, qui n'en 6tait pas s6par6e. II partagea avec 
les catholiques ce qu'ils eurent a souffrir de la part des ariens 
durant les troubles qu'ils caus&rent dans Alexandrie, et il se ren- 
dait souvent au desert de Nitrie, ou son cceur le conduisait, soit 
pour s'y d61asser du tumulte de la ville, soit pour se conserver 
dans I' esprit de retraite et de mortification quil y avait acquis 
dfes le commencement de sa profession religieuse. 

Cela durajusqu'a ce que Th6ophile monta sur le sieged" Alexan- 
drie. Cet 6veque lui donna d'abord toutes les marques de con- 
fiance et d' affection quil anrait pusouhaiter s'il n' avait recherche 
que Festime des hommes. U le dgputa a Rome, o& il savait qu'il 
6tait bien connu, pour y traiter la grande affaire de la rtconciliar- 
tion de sunt Flavien cF Antioche avec le pape saint Damase et les 
Occidentoox, et quatre ans aprfcs il lui en confia une autre qui 
riat&Bsaait persQnneUeaient, et qui 6tait trte-d&ieate* quokrae 
bien inoins utile. 

Th6ophile sentitl' obligation qu'il lui avait dans Fuaeet F autre 
affaire, et son affection envers lui augmenta si fort, que Nectaire r 
patriarche de Constantinople* &aot mort, il travailla a son insu 
k le fake placer sur ce si6ge; ce qui pourtant ne r6ussit pas* 
parce quon y 61ntsaint Jean Chrysostome. Mais cet accord, quoique 
si solide en apparence, ne dura qu'autant que Thgophile y era* 
trouver son int6rfet, et peu de temps aprfe il passa de cette grande 
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affection k un si vif ressentiment contre lui, que sa haine 6elata 
et eut les plus ficheuses suites. 

Isidore ne se proposait que Bieu dans sa conduite. 11 avait le 
eoeur droit et la conscience tknor£e : il ne la sacrifiait pas aux 
considerations hunaaines; et quoique l'homme le plus ©ffieieux 
envers tout le monde, et encore phis envers son preiat, qu'il etait 
oblig6 de respecter par devoir, il etait incapable de ces bassesses 
qui n'entrent que dans les ames int6ress6es ou pusillanimes, et 
qui se font aux d6pens de ce qu'on doit k Dieu et k son honneur. 

Theophile avait con^u une grande haine contre Tarchiprfetre 
de son 6glise, appele Pierre, et voulant le mettre dehors, il prit 
pour pretexte qu'il avait admis k la communion une fenune ma- 
nicheenne sans quelle etit abjure son her6sie. Pierre se defendit 
de cette accusation, en disant qu'il 1' avait lui-m6me r^conciliee 
k T^glise, et que c' etait sur son exemple qu'il 1' avait admise k la 
communion. 

Theophile niait ce fait, et disait quil n'en avait aucune idee ; 
mats Pierre cita Isidore pour t6moin de ee qu'il avangah, et Isidore 
absent pour lors, etant appele k son retour par Pierre pour rendre 
temoignage k la v6rite, le rendit tel qu'il le devait, et dechargea 
Pierre de cette calomnie, ce qui choqua infiniment le patriarche* 

Un second grief fut que Pierre et lui refus6rent de deposer 
que la soeur de cet 6v6que avait ete instku6e h6rifci£re par un 
testament, ce qu'ils ne poavaient attester sans trahk* la v6rit& 
Enfia, ce qui mit le comWe k I'animosite de Theophile contre 
Isidore, fut qu' une veuve de quality donna k celui-ci iniile sous 
d'or, et lui fit jurer par la table sacr6e qu'il en aichfeierait des 
habits pour les pauvres de la ville, sans en dormer conaaissanee 
k Theophile, parce quelle savait qu'il avait la nianie de botir, 
et que s'il pouvait avoir cette somme k sa dispositional ne man* 
querait pas die l'employer k des b&timente imitifes qu'il faisait k 
l'eglise, et que les pauvres en seraient prives. 

Isidore employa fid&lement cet argent selon les intentions de 
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cette dame charitable ; mais Th6ophile, qui avait des eSpions 
partout, ne fut pas longtemps sans en 6tre instruit. II le fit ap- 
peler, et lui detnanda d'abord avec une douceur simui6e ce qu'il 
en 6tait. Isidore r6pondit selon sa droiture ordinaire, et avoua la 
chose. Thfiophile en fut irrit6 ; mais il dissimula son ressentiment, 
et prit ses mesures pour s'en venger. II ne pouvait le faire pour 
une action qui ne m6ritait que des louanges ; sa ressource fut 
une noire calomnie. 

Deux mois aprfes il assembla ses prfetres, parmi lesquels Isidore 
se trouvait, et s'adressant k lui, en produisant un papier, il lui 
dit : « II y a dix-huit ans que j'ai recu ce m6moire contre vous, 
mais mes occupations me Font fait oublier ; je l'ai trouv6 par 
hasard en fouillant dans d'autres papiers, c'est k vous k r^pondre 
kla plainte quil contient. » II ne s'agissait de rien moins que 
d'un crime horrible ; mais Isidore, assur6 de son innocence, 
ne se dficoncerta point, et fit retomber, par sa justification, toute 
la honte de Timposture sur Th6ophile : « S'il est vrai, lui dit-il, 
que vous avez refu un m&noire et que vous l'avez oublte parmi 
vos papiers, pourquoi celui qui vous F avait donn6 ne Fa-t-il pas 
redemarid6 ? » — « II s'6tait embarqu6, r6p0ndit Th6ophile. » 
— (c Mais, r6pliqua Isidore, il pouvait le faire aprfes son retour, 
aprfes un an y aprfes deux, aprfes trois ; et enfin, s'il est present, 
il n'y a qu'& le faire venir afin quil reconnaisse son m6moire et 
quil se rende lui-mfeme mon accusateur. » Th6ophile ainsi 
press6 n'osa passer outre, et renvbya F affaire k un autre jour ; 
mais dans cet intervalle il gagna un jeune homme pour accuser 
Isidore, et lui donna pour cela quinze sous d'or. Celui-ci les 
porta k sa m&re, qui, soit par principe de conscience, soit dans 
la crainte qu'Isidore ne la poursuivit en cas de calomnie devant 
le.gouverneur, vint le trouver et lui d6clara toute la manoeuvre 
de Th6ophile. Le jeune homme d'autre part craignant les lois 
et le ressentiment du patriarche, se r6fugia dans r6glise, et 
Isidore se contenta de seretirer chez lui en silence et d'y vaquer 
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41a pri^re ; mais Theophile n abandonna pas pour cela le desseia 
de se venger. II fit d'autorite ce qu'il ne pouvait point par un 
jugement donne dans les formes. II condamna sourdement Isidore 
et le chassa de l'lilglise, sous le pr6texte vague d'un crime que 
la biens6ance ne lui permettait pas d'expliquer. 

Isidore si injustement condamne et contre toutes les rfegles, 
crut quil n'y avait plus de suret6«pour lui dans Alexandrie, et 
craignant mftme que Theophile n' attentat sur sa vie, il prit le 
parti de s'enfuir k la montagne de Nitrie, 06, quoiqu'il efit alors 
plus de quatre-vingts ans, il se proposa de passer le peu de temps 
qui lui restait k vivre dans les exercices des solitaires, et d'y 
attendreen paix et en silence le grand jour ouDieu doitdevoiler 
les consciences de tous les hommes. 

Les moines de cette montagne le ref urent avec de grandes 
marques d' affection, etse proposferent de m6nager sa reconcilia- 
tion avec le patriarche ; mais ils ne tardferent pas de ressentir eux- 
mfemes les terribles effets de sa vengeance. II leur fit un crime 
d'avoir ref u Isidore parmi eux, et ne connaissant plus de mode- 
ration, il leur fit une guerre, sanglante. 

Nous n'entrerons point dans le detail de cette trag6die, qu'on 
peut voir au long dans XHistoire ecclesiastique^ et qui formerait 
ici une digression inutile. Nous dirons seulement qu' Isidore 
chercha un asile contre la persecution de Theophile auprfes de 
saint Jean Cbrysostome, et quil mourut k Constantinople Tan 
603, age de quatre-vingt cinq ans '. 



i Nous ne voyons point de preuvequ'Isidore i'Hospitalier ait donne* dans les 
erreurs d'Origene, quoique nous ayons dit aiUeurs que c'6tait lui qui en fut ac- 
cuse, et non pas l'abbg Isidore, superieur du monastere de Th6baide. Mais nous 
n'excusons pasde cetleerreur quelques solitaires de Nitrie, que Theophile pour- 
suivit conirae origin isles. La faute de ce patriarche fut d'avoir cherche" a satis- 
faire sa vengeance contre Isidore, plutot qu'a punir l'erreur ; d'avoir envelope 
dans une meme punition les innocents avec les coupables; d'avoir voulu dans 
le fond satisfaire sa haine, et n'en ayant pu manifester les raisons, parce qu'elles 
netaient pas legitimes, d'avoir fait servir l'origenisme de quelques so itaires 



Digitized by 



Google 



494 VIES J*S P&&ES DES fi^SEUTS. 

Pallade dit que, quoiquil fut fort riche, il ne fit point de testa* 
ment lorsqu'il mourut. II ne laissa point d' argent, et ne donna 
rieii ii ses soeurs qui 6taient vierges et demeuraient dans un nio- 
nast&re ; mads il se contenta de les recommander k J&us-Christ 
par ces paroles : <c Le Dieu qui vous a cr66es pourvoira k vos 
besoins, ainsi qu'il lui a plu de pourvoir aux miens. » Le aaona- 
stfere ou 6taient ses soeurs &aii compost de soixante et dix reli- 
gieases. 

Pallade dk encore qu il &ait jeuwe quand il eut le honheur de 
connattre Isidore* ag6 pour lors de soixante-dix aas, et qu il 
s'adressa k lui pour s'instruirQ en la vie religieuse, et qu Isidore 
reconnaissant que dans les effervescences de la jeunesse il n'avait 
pas tant besoin de discours que de travail pour assujettir le 
corps k r esprit par la mortification, il le conduisit k un lieu 
nomm£ les Cellules des solitaires, distant de la ville de la per&e 
de cinq jets de pierre et le confia k un anachor&e appete Do- 
roth6e, lui ordonnant de demeurer trois ass sous sa discipline ; 



pour pietexje de sa haine, tant contre ceux qui elaknt innocents que centre 
ceax qui etatent coupabies. D'ailleurs, la conduite que saint Chrysostome 
garda envers les solitaires qui chercherent un refuge prfcs de mi, et a la tete 
desquete etait Isidore ; l'aoathftme quite pronoacerent coato l*Mrfeie tout o* 
les accusait ; la maniere dont, apres une petite souraisskm, Tbeophile se re- 
concilia avec eux a Chalc^oine dans le concile du Chene, ou il les retablitdans 
la communion de TEglise, sans entrer en discussion de leur foi, ni parier des 
livres d'Origene ; tout cela est un fort prtjugfc eo faveur de ces solitaires. Et 
enfin, si l'lsidore dont nous venons de parier, est celui dont 1'Eglise fait me- 
moire au 15 Janvier, on ne saurait douter de la purete de sa foi et de son in- 
nocence, n est vrai qu'en ceci nous avons saint Jerome contre nous ; mais 
quoique nous respections infiniment le zele de ce grand Saint a regard du 
dogme contre les enreurs d'Origene, il a pu aisement avoir 6te" surpris au sujet 
de ceux que Theophile en accusait, et envelopper dans une raeme accusation 
des solitaires innocents avec de vrais origenistes : car ce saint docteurse laissa 
6galement surprendre par Tbeophile contre saint Jean Chrysostome, jusqu'a 
traduire en latin un ouvrage que cet eveque avait compost en grec contre la 
memoire de ce Saint. 
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aprfts quoi il reviendrait le trouver pour fetre instruit dans le 
reste de Ja conduite spirituelle, » 

€e Doroth^e 6tait Th6bain, il y avait soixante ans qu'il demeu- 
rait dans une caverne quand Isidore lui confia le soin de Pallade* 
Sa manifere de % vivre 6tait trfes-rude et difficile & supporter. 
Durant le jour, et m£me durant la plus forte chaleur du midi, 
il ramassait des pierres dans le d6sert qui 6tait au bord de la 
mer, dont il b&tissait des cellules pour ceux qui n'eri pouvaient 
pas b&tir, et en faisait ainsi une toutes les ann6es. 

Pallade lui reprfeenta un jour quil tuait son corps en le fati- 
guant dans une si grande vieillesse, par des travaux excessifs et 
des chaleurs insupportables ; mais il lui r6pondit : « Je veux le 
tuer, puisqu'il me tue. » II vivait si sobrement que sa nourriture 
consistait en six onces de pain par jour avec une petite poign6e 
d'herbes, et ne buvait qu'un peu d'eaa. 

Tout le temps que Pallade demeura auprfes de lui, il ne le vit 
jamais 6tendre ses pieds, ni se mettre sur le lit pour dorrnir ; 
mais 6tant assis il passait la nuit k faire des cordes avec de 
T6corce de palmier, pour gagner sa vie du travail de ses mains, et 
sommeillait seulement quelquefois en travaillant ou en mangeant, 
lorsqu'il se sentait accabl6 d'envie de dormir. Pallade avoue que 
ne concevant pas comment il pouvait soutenir un genre de vie 
si austere, il lui vint dans 1' esprit que peut-6tre il ne vivait ainsi 
que lorsqu'il 6tait present. II s'en informa de plusieurs solitaires 
qui avaient 6t6 ses disciples, et qui vivaient depuis k leur parti- 
culier dans une trfes-grande vertu, et ils lui r6pondirent quil 
avait toujours v6cu ainsi depuis sa premiere jeunesse. Dans une 
autre rencontre, Pallade, voulant le forcer, en quelque fa$on, de 
se coucher pour un peu de temps sur une natte de jonc afin d'y 
reposer, il lui dit, comme lui en sachant mauvais gr6 : « Quand 
vous persuaderez aux anges de dormir, vous pourrez le persuader 
aussi k ceux qui veulent s'avancer dans la vertu. » 

Enfin, dit Je m6me wUuteur, un jour il m'envoya k Theure de 
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none, tirer de Feau k son puits. Comme je m'en approchai je vis 
dedans un aspic, dont je fus si effrayS que je courus aussitdt vers 
lui et lui dis : « Ah ! mon Pfere, nous sommes perdus ! j'ai vu un 
aspic dans le puits. » II sourit en branlant la tfete, et me rgpondit 
doucement, car il me traitait avec une extreme bont6 : « Si le 
d6mon s'avisait de jeter des aspics et autres bfetes venimeuses 
dans tous les puits et toutes les fontaines, ne boiriez-vous done 
jamais? » II se leva ensuite, alia au puits, et s'armant du signe 
de la croix il dit : « Toute la malice du d6mon demeure sans 
force en la presence de la croix. » En m6me temps il puisa de 
l'eau et en but k jeun. 



SAINT StiRAPION LE S1NDONITE «. 

La conduite de ce saint solitaire paraftra d'abord si extraor- 
dinaire k ceux qui ignorent les diflferentes routes par lesquelles 
Fesprit de Dieu conduit ses 61us, qu ils seront tenths de le con- 
fondre avec ces moines vagabonds dont toute la rfegle est le ca- 
price et Tinconstance de leur coeur. Mais il y a une folie dans le 
monde, qui est une haute sagesse aux yeux de Dieu. II y a des 
conduites oppos6es k la prudence humaine, que Dieu justifie par 
les merveilles de sa gr&ce et par des ( prodiges. II y a enfin des 
6tats de vertus qui demeurent pendant un temps cach6es aux 
yeux des hommes, parce quils sont des exceptions aux rfegles 
ordinaires, et dont Dieu manifeste enfin la v6rit6 par la gloire 
de ses Saints, qui ne se sont rendus volontairement mgprisables 
dans le jugement du monde, que pour rendre au Seigneur une 
gloire plus pure et plus d6gag6e de tout intfirfet propre. 

Cestce qu'on doit consid6rer en lisantla Vie de saint S6rapion 

1 Pallade, les Bollandistes, Vita Patrum. 
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le Sindonite, de peur de le confondre avec ces religieux errants, 
qui, courant d'une province k F autre sans jamais s'arrfeter dans 
un monastfere ni dans une cellule, ont 6t6 justement condamngs 
par les anciens Pferes de la solitude. Si S6rapion en eut les ap- 
parences en allant d'un pays k Fautre, il n'en eut ni Finstabilit6 
ni les autres d6fauts. L'Esprit de Dieu Tanima et l'accompagna 
partout, et partout aussi il parut que sa conduite, quoiqu'extraor- 
dinaire, fut une veritable sagesse 6vang61ique. 

II 6tait d'figypte, et fit profession de la vie solitaire. Quoiqu'il 
n'eftt point 6tudi6, il ne laissa pas d'apprendre toute Tficriture 
sainte par coeur. Le nom de Sindonite lui fut donng, parce que 
s'gtant d6pouill6 de tout, il n'avait voulu possgder quune che- 
mise de m6chante toile, seulement pour se couvrir. Ce grand 
denument de toutes choses, joint k Faust6rit6 de sa vie, le fit 
appeler S6rapion Y Impassible. 

La continuelle meditation des saintes Ventures fit de si pro- 
fondes impressions sur son coeur, que ne pouvant s'arrfcter dans 
le repos de sa cellule, il en sortit, dit Pallade de qui nous tenons 
son histoire, non par aucun d6sir terrestre, mais parce qu'il se 
sentait press6 d'embrasser une vie apostolique. A quoi nous 
pouvons ajouter que Dieu voulant se servir de lui pour la con- 
version de plusieurs pgcheurs, il le fit passer k diffferents en- 
droits, selon les desseins de sa Providence. 

11 se mit k voyager en divers pays, conservant partout ou il 
allait Tesprit de pauvretG, de retraite et de mortification d'un 
veritable solitaire, fitant arrive k une certaine ville que son his- 
toire ne nomme point, il se vendit k des com6diens Strangers pour 
le prix de vingt 6cus, qu'il prit soin de cacheter et de garder 
soigneusement. Cette d-marche si hors de propos, selon les ap- 
parences, tourna bientdt k la gloire de Dieu, en manifestant la 
puretg d'intention de son serviteur. Tandis qu'il servait ces co- 
mgdiens il ne mangeait que du pain et ne buvait que de l'eau ; 
il continuait k mgditer les saintes Ventures et se tenait dans no 
II. - - 32 
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grand recueillement. Ainsi, soit par la saintet6 de sa vie, soit 
par ce qu'il leur disait de temps en temps, il eut la consolation 
de les rendre enfin chr6tiens, et de leur faire abandonner le 
th6&tre. Le mari fut le premier k qui Dieu toucha le cceur ; la 
femme se convertit quelque temps aprfes, et enfin toute la famille 
suivit le mfeme exemple. 

Leur conversion changea bient6t la disposition de leur coeur a 
son 6gard. A mesure qu ils eurent re$u le saint baptfeme et em- 
brass6 une vie honnfete et chr&ienne, ils ouvrirent encore plus 
les yeux sur sa vertu, et au lieu qu ils souffraient auparavant 
quil leur lav&t les pieds, ils ne voulurent plus le retenir comme 
leur esclave, et lui donnferent toutes les marques de respect et 
de reconnaissance que m6ritait sa pi6t6, et la gr&ce qu'il leur 
avait obtenue du Seigneur de les faire chrStiens. 

« II est bien raisonnable, lui dirent-ils, mon frfere, que nous 
vous affranchissions et vous mettions en liberty puisque vous 
nous avez le premier affranchis d'une si cruelle servitude. » A 
quoi il r6pondit : « Puisqu'il a plu k Dieu d'agir en votre faveur, 
et quayant correspondu k sa grice, vos &mes sont entires dans 
le chemin du salpt, je vous dirai la v6rit6 de tout ce qui s'est 
pass6. fitant figyptien de nation, libre de naissance et consacr6 
au service de Dieu, la compassion que j'ai eue de l'erreur 04 vous 
6tiez et de la ruine qui vous 6tait inevitable, m'a fait rtsoudre k 
me vendre moi-mfeme pour vous procurer le salut. Maintenant 
done qu'il a plu k Dieu de vous l'accorder et de se servir pour 
cela de ma faiblesse, reprenez votre argent, et permettez-moi de 
m'en aller, afin que j'en aille secourir d'autres. » 

Bien loin de vouloir reprendre leur argent, ce qui les convain- 
quait toujoursplus dela saintet6et du d6tachement deS6rapion, 
ils le conjurferent de ne les point abandonner, lui protestant qu'ils 
ne le consid6raient plus que comme leur pfere et leur maltre ; 
. miais ne pouvant l'obtenir de lui, ils le priferent du moins de don- 
ner l' argent aux pauvres, parce qu'il ne leur convenait pas d'en 
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faire usage pour eux-*n&nes, ayant 6t6 la cause de leur salui. 
Mais SGrapion s'en d6fendit, et all6gua pour raison, que cet 
argent ne iui appflsirtenait point, qu'il 6tait k eux, qu'ils pouvaient 
eux-mftmes le distribuer aux pauvres, et que, quant a lui, il ne 
voulait pas faire l'aumdne du bien d'autrui. Ainsi ils furent 
obliges de le laisser partir ; mais ce fut en le conjurant au moins 
de les venir voir dans un an. 

Aprfes cet acte de charity il en pratiqua un autre a peu pr&s 
semblable, qui est rapport^ dans la Vie de saint Jean l'Aumdnier. 
(Test qu'une pauvre veuve lui ayant demands Taumdne en Fas- 
surant que ses enfants souffraient de faim et de misfere, touchd 
de piti6 et dans l'impuissance de la soulager, il lui donna le prir 
qu'il refut de quelques com6diens grecs k qui il se vendit de 
nouveau ; et Dieu b6nit si largement sa charity, qu'il eut le n*6- 
rite de convertir ceux-ci en peu de jours, comme il avait con- 
verti les autres. 

Oh etit dit qu'il ne passait d'un 6tat k l'autre que pour faire 
des actes toujours plus h6roiques et plu§ extraordinaires de cha- 
rity. Ces nouveaux maitres qu'il avait affranchis de la servitude 
da p6ch£, lui donnferent, en lui rendant la liberty, un manteau 
avec une tunique, et un livre des ^vangiles. Mais il ne tarda pas 
de se rtduire k son premier d6pouillement ; car il donna le man- 
teau It un pauvre qu'il trouva sur ses pas, et un peu aprfes en 
ayant rencontr6 un autre tout transi de froid, il lui donna la 
tunique, et resta avec la m6chante chemise dont nous avons 
parle, qui ne le couvrait qu'i demi, et le livre des fivangiles. 

Un homme qui le vit dans cet Stat lui demanda qui 1' avait 
ainsi d£pouill6 : G'est celui-la, lui dit-il, en lui montrant le livre 
des fevangiles. 

11 eut depuis un disciple, qu'il tacha de former k la vie 6van- 
g£tique autant par son exemple que par ses instructions. II lui 
donna une lefon parfaite de d6pouillement k 1' occasion de ce 
prScieux livre des fivangiles ; car Tayant aussi vendu it son insu 
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pour en donner le prix aux pauvres, comme ce disciple, qui vou- 
lut le lire, lui demanda ce qu'il en avait fait, il luir6pondit: 
a Croyez-moi, mon fils, c'est lui qui m'a dit : Vendezce que vous 
avez et distribuez-le aux pauvres, je l'ai aussi vendu pour les 
soulager, afin que nous puissions paraitre au jour du jugement 
avec une plus grande confiance. » 

Saint Jean l'Aumdnier, qui vivait deux cent cinquante ans 
apr^s saint S6rapion, et qui faisait souvent la lecture des Actes 
des saints Peres, surtout de ceux qui avaient excelie dans la vertu 
de charity, lisant un jour ces traits de la vie de celui-ci, en fut 
touch6 jusqu'i r6pandre des larmes. II ne pouvait se lasser 
d'adinirer l'industrie d'une charity qui 1' avait port6 non-seule- 
ment k se d6pouiller de tout pour secourir les pauvres, mais 
encore k se vendre lui-mfeme. P6n6tr6 d'un exemple si touchant, 
il fit assembler les intendants et aumdniers de sa maison, et 
aprfes leur avoir fait la lecture de ces m6mes faits, il leur dit 
qu'ils s'&aient bien tromp6s et lui aussi, s'ils avaient cru d' avoir 
fait quelque chose de bien considerable en donnant aux pauvres 
tout r argent et les meubles qu'il avait chez lui ; qu'il savait bien 
qu'on pouvait vendre tout ce qu'on possGdait pour les secourir, 
mais qu'il ne connaissait pas encore cette perfection de la charity 
qui avait port6 ce grand Saint k se vendre lui-mfeme pour eux. 

Les traits de la charit6 que saint Jean l'Aumdnier relevait 
ici, ne se trouvent pas dans le r6cit de Pallade, ce qui prouve 
qu'il y avait une autre histoire de saint S6rapion plus d£taill6e 
que celle que cet auteur nous a donnge. 

Aprfes plusieurs autres voyages que le Saint fit, tant en figypte 
que dans d' autres provinces de l'empire, il passa en Grfece et 
vint k Ath&ies. II y fut trois jours sans que personne lui donnat 
seulement un morceau de pain. Or il ne portait jamais d' argent, 
ni de besace, ni de peau de brebis, selon la coutume des soli- 
taires, ni m6me de b&ton. Au quatrifeme jour il se sentit press£ 
de la faim. Dans cette extr&nit6 il alia k l'endroit de la viUe le 
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plus 6lev6, ou grand nombre de personnes de consideration s'as- 
semblaient ordinaireinent, et poussant des soupirs accompagn6s 
de larmes, il semit k crier : « Citoyens d'Athfenes, secourez-moi, 
je vous prie. » Quelques philosophes qui se trouvferent 14, gens 
curieux des objets nouveaux, accoururent aussitdt, et lui deman- 
dfererit d'ou il 6tait et de quoi il avait besoin. II leur r6pondit : 
« Je suis Egyptien de nation et solitaire de profession. Depuis 
que je suis absent de ma veritable patrie, j'ai6t6 press6 par trois 
xr6anciers, dont deux m'ont laiss6 en repos aprfes les avoir satis- 
faits, et qui n'ont plus rien eu k me demander ; mais je ne puis 
trouver moyen de me d6faire du troisifeme. 

« OA sont done ces cr6anciers, lui dirent ces philosophes? 
faites-les venir afin que nous vous secourions. » — « Cest, leur 
r6pondit-il, Y avarice, l'amour des plaisirs et la faim., Les deux 
premiers m'ont quitt6, parce que je ne possfede rien dans le 
inonde, et que j'ai renonc6 k toutes sortes de d61ices; mais je ne 
puis me d&ivrer de la faim, et y ayant quatre jours que je n'ai 
mang6, mon estomac me presse de lui donner la nourriture ordi- 
naire, sans laquelle je ne saurais vivre. » 

Ces philosophes n'ajoutferent pas beaucoup de foi k ce qu'il dit. 
II lui donnferent pourtant une.pifece d' argent, qu'il mit aussitdt 
sur la table d'un boulanger, et prit seulement un pain, aprfes 
quoi il sortit de la ville ou il ne retourna plus ; cela leur fit com- 
prendre que c'Stait un homme v&ritablement vertueux. Ainsi ils 
payment le pain au boulanger et reprirent leur argent. 

Pour lui il se rendit d* Athfenes au voisinage de Lac6d6mone, 
ou ayant appris qu'un des principaux de la ville, homme d-ailleurs 
de bonnes mceurs, 6tait malheureusement engag6, avec toute sa 
famille, dans les erreurs des manich6ens, il se proposa de le con- 
vertir, et se vendit a lui comme il s'6tait vendu aux com6diens. 
II le servit trfes-fidfelement pendant deux ans, au bout desquels il 
les retira tous de cette h6r6sie et les mena k l'6glise. Ils en furent si 
p6n6tr6s de reconnaissance et d'estime pour sa vertu, qu'ils ne le 
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regardfercnt plus comme un esclave, mais ils l'honorirent comae 
leur p6re spirituel, et le ch6rirent comme leur firfere en JGsus- 
Christ, louant et servant Dieu avec bii. 

Ayant ainsi rempli sa mission auprfes d'eux, il ne tarda pas 
de leur rendre le prix pour lequel il leur avait vendu sa Bbert6, 
et dont la Providence lui procura femoyen ; et les ayant exhort6s 
avec beaucoup de zfele de pers6v6rer dans la veritable foi et dans 
le service de Dieu, cet homme incomparable, qu' on pouvait avec 
raison, dit son historien, eonsidSrer comme un diamant spirituel, 
retourna k Alexandrie, ou il se jeta ensuite dans un vaisseau qui 
faisait voile pour l'ltalic, dans Fintention d'aller k Rome* Les 
mariniers croyant qu'il portait de quoi payer, le re?urent sans 
difficult, chacun pensant que quelqu'un d'entre eux avak recu 
ses hardes; et comme ils eurent fait environ cinq cents stades et 
que le soleil 6tait prfit de se coucher, les passagers commencferent 
k manger excepts lui ; on 1'attribua d'abord k l'incommoditg que 
cause quelquefois la navigation, et on le crut ainsi jasqu'au 
^roisifeme et au quatrifeme jour ; mais aucinquteme, voyant qu'il 
continuait k ne point manger, ils lui en demandferent la cause, et 
il leur r6pondit qu'il n' avait rien. Les mariniers voulurent savoir 
les uns des autres qui avait re$u ses hardes et s'il avait pay6 son 
passage, et voyant qu'il 6tait sans hardes et sans argent ils se 
mirent k le quereller beaucoup. A quoi il rfipondit que sfils von- 
laient ils pouvaient le remettre ou ils l'avaient pris. 

Cette r^ponse ne les facha point, et ils parurent craindre de k 
£&cher lui-mfeme. « Nousavons, lui dirent-ils, un vent favorable, 
et nous ne vousramfenerions pas 06 nous vous avons trouv6 quand 
vous nous donneriez cent 6cus. » Ainsi ils le gardferent dans le 
iatiment et le nourrirent jusqu'i Rome. 

11 s'informa a son arrivGe des religieux les plus 6minents en 
pi&6 qu'il y avait dans la vilte, et y fit connaissance entre les 
autres avec un appel6 Domnion, personnage fort savant dans les 
choses spirituelles, et qui 6tait en reputation d'une haute vertu 
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et d'une vie trfes-aust&re ; on disait m6me qu'il avait fait des 
miracles ; et aprfes sa inort, son lit servit 4 gu6rir plusieurs 
malades. S6rapion fut trfes-6difi6 de ses entretiens, et en recut 
d'excellents avis pour sa perfection. 

Enfin,apr6s plusieurs autres actions admirables qui prouvaient 
son d&achement parfait des choses du monde, saint S6rapion 
mourut &g6 de soixante ans, au commencement du cinquifeme 
sifecle. 



MATOG, MOTIUS ET ISAAC, SON DISCIPLE '. 

U y a des auteurs qui n'ont fait des solitaires Mato6 et Motius, 
qu'un mfeme personnage qu'ils ont appel6 Muthufes et Motofes; 
mais ils sont fort difKrents ; car Motius et son disciple Isaac 
furent 6vfeques, et Mato6 ne fut que prfitre. Nous les distinguerons 
done ici en commenfant par Tabb6 Mato6. 

On ne sait pas pr6cis6ment en quel lieu il fut 61ev6 dans la vie 
monastique. On sait seulement qu'il 6tait uni d'amitteavec Jean, 
solitaire des Cellules ; mais ils ne demeuraient pas ensemble. 

L'abbS Jacob l'6tant venu voir, lui dit qu'il voulait alter aux 
Cellules : « Si vous y allez, liii dit Mato6, je vous prie de saluer 
l'abb6 Jean de ma part, n H n'y manqua pas, et Jean lui r6- 
pondit, en parlant de lui : « C'est bien 14 un vrai Israelite dans 
lequel il n'y a point de d6guisement. » L'ann6e d'aprfes Jacob re- 
vint le voir, et en lui rendant le salut de la part de l'abbg Jean, 
il lui rapporta ce qu'il avait dit d'avantageux pour lui. a Je ne 
mfrite pas, r6pondit Mato6, un pareil Sloge? mais sachez que 
quand vous entendrez qu'un ancien met quelqu'tm au-dessus de 
lui par ses louanges, e'est une preuve de sa grande vertu, parce 

1 Vit. PP., Cotelier, Bulteau. 
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qu'il est de la perfection de pr6f6rer toujours les autres k soi- 
m&me.' » 

II paralt par quelques sentences que nous avons de lui, qu'il 
avait la reputation d'un pfere fort spirituel, et qu'il 6tait sou vent 
consults par les autres frferes. Cela n'empfecha pas qu'il ne se 
conservat jusqu'i la fin de ses jours dans de trfes-bas sentiments 
de lui-mftme ; ce qui lui fit dire un jour : a Lorsque j'£tais jeune 
je pensais en moi-mfeme, que peut-Gtre je pourrais parvenir k 
faire quelque progrfes dans la vertu, etcependant je vois, & present 
que je suis vieux, que je n'ai fait aucun bien. » 

On peut pr6sumer qu'il 6tait parvenu iune grande union avec 
' Dieu, s'il en faut juger par une maxime trfes-6difiante qu'il en- 
seignait. « Car, disait-il, plus un homme s'approche de Dieu, 
plus aussi il se reconnalt p£cheur, k l'exemple d'lsaie, qui, ayant 
eu le bonheur de le voir, se reconnaissait pour un miserable et 
un immonde. » Ce quiprouve son humility, c'est qu'il ne voulait 
pas qu'on lui fit un m6rite de la retraite si etroite qu'il gardait 
ordinairement. 

II disait ceci k un frfere qui l'£tait venu consulter sur la diffi- 
cult qu'il avait k retenir sa langue. « Donnez-moi un moyen, 
mon P£re, lui disait ce frfere, pour r£gler ma langue ; car elle 
me cause bien de l'inquietude. A peine me trouv£-je avec les 
autres, que je ne puis m'empteher de censurer ceux-ci et de re- 
prendre ceux-li. » U lui r£pondit : « Vous n'avez point de ineil- 
leur moyen que de vous retirer dans un endroit ou vous puissiez 
vivre seul. La solitude est le remfede propre k votre faiblesse. Du 
reste, quand on demeure avec les autres fibres, on ne doit pas- 
fetre quadrangulaire, c'est-i-dire difficile k remuer ; mais on doit 
fctre rond, et facile k se rouler par consequent vers tous les actes 
officieux de charity. Quant k moi, ajouta-t-il, ne pensez pas que 
la vie solitaire que je m£ne soit un effet de ma vertu ; au contraire, 
elle prouve une grande faiblesse, et parce que je ne suis pas 
assez fort comme bien d'autres pour me conserver parmi lea 
homines, » 
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II recommanda k un frfere qui lui demanda une parole d' Edifi- 
cation, d'6viter toute contestation et de s'exciteri des sentiments 
de componction, en se repr&entant que sa fin 6tait proche. II 
donna aussi k un autre les avis suivants : « 1° Demandez souvent 
au Seigneur qu'il vous rende bien humble et vous donne des 
larmes pour pleurer vos p6ch6s et repassez souvent dans votre 
m6moire ces p6ch6s pour vous mieux exciter k la contrition ; 
2° ne vous donnez point la liberty de juger les autres, et mettez- 
vous en esprit au-dessous de tous ; 3° ne vous familiarisez point 
avec les enfants ni avec les femines, et ne vous liez jamais 
d'amiti6 avec les hfirttiques; 4° mettez un frein k votre langue, 
et ne lui donnez pas trop de liberty ; 5° soyez sobre dans le 
manger et encore plus k l'6gard du vin ; 6° ne contestez avec 
personne; mais si vous voyez que le sentiment qu'on soutient 
soit bon, dites comme lui ; s'il n'est pas bon, contentez-vous de 
lui r6pondre que c'est k chacun & voir comment il doit penser, et 
ne disputez pas davantage. C'est Ik une bonne pratique d' hu- 
mility. » 

II voulait qu'on us&t de discretion, surtout au commencement, 
ou il arrive quelquefois qu'on se laisse si fort emporter k la fer- 
veur, qu'on est ensuite oblige de s'arrfeter. « J'aime mieux f 
disait-il, des exercices mod6r6s et qui durent, que d'en entre- 
prendre d'abord de trop laborieux, dont on se relache dans la 
suite, faute de pouvoir les soutenir. 

« Le demon, disait-il aussi, ne connalt pas positivement k quel 
vice l'&me qu'il veut seduire se laissera entralner; mais il jette 
dans elle la semence de plusieurs, tantdt par de mauvaises 
pensees, tantdt par d'autres de detraction, ou d' autres p6ch6s. 
Quand il voit qu'elle a plus de penchant pour quelqu'un de ces 
vices, il tend alors ses pi6ges de ce c6t6-l&. » 

Un frfere vint lui d6couvrir la peine qu'il avait de pr^venir 

l'heure ordinaire des solitaires pour le repas, lorsque des fr&res 

' Strangers le venaient voir ; sur quoi U lui dit : « II est bon que 
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vous en ayez de la peine : faites-le pourtant par charity a cause 
du besoin qu'ils en ont ; mais si vous mangiez avaftt le temps 
lorsque vous n'avez pas d' Strangers, alors ce serait par votre 
volontS propre que vous manqueriez k la coutume des solitaires, 
et vous seriez en faute. » 

Tels Gtaient les avis d'humilitS, de mortification et de pru- 
dence que l'abbg Mato6 donnait k ceux qui recouraient a lui pour 
s'instruire de leurs devoirs; etiln'eti donnait point qu'il ne pra- 
tiquat lui-mfane. II passa quelque temps dans le desert de 
Raithe en Arabie, d'ofi. il vint a Magdol, prfes de Damiette, avec 
un autre religieux. L'6vfeque du pays, qui connaissait son grand 
m6rite, saisit 1' occasion favorable pour le retenir et Tordonner 
prGtre. Aprfes la c6r6monie il s'arrfeta avec lui, et dans le discours 
il lui dit : « Pardonnez^moi, mon Pfere, si j'ai fait violence k votre 
vertu en vous 61evant au sacerdoce. Je voyais bien que c'6tait 
contre votre gr6 ; mais j'ai voulu en cela m6me avoir votre b6n&- 
diction. » Mato6 lui r6pondit avec humility, qu'il 6tait vrai que 
son coeur 6tait bien 61oign6 de d6sirer l'honneur du sacerdoce; 
mais ce qui lui Stait un nouveau sujet de peinfe, c'est qu'il se 
trouvait par \k s6par6 du religieux qui Stait avec lui. « Si vous 
croyez, lui dit l'6v6que, qu'il soh digne du sacr6 caractfere, je 
l'ordonnerai aussi pr&re. » — « Je ne sais pas, r6pliqua Mato6, 
s'il en est digne; tout ce que je sais, c'est qu'il. est meilleur que 
moi. » L'6v6que, sur cette r6ponse, l'ordonna ggalement ; mais 
ni l'un ni l'autre ne voulurent jamais approcher de l'autel pour 
offrir le sacrifice; ce qu'ils firent par un grand sentiment d'hur- 
tailiti. En effet, Mato6 consid6rant d'une part la grandeur re- 
doutable du ministfere qui est confte aux prfetres, et de l'autre sa 
bassesse par les sentiments de m£pri& qu'il avait de lui-m£me,il 
disait : « J'espfere avec confiance que Dieu ne me reprochera pas 
au jour du jugement de navoir pas os6, aprfes mon ordination, 
offrir le saint sacrifice, parce que le prfetre doit £tre saint, et que 
je me connais trop bien pour croire que je le sois. » 
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L*abb6 Motius b&tit cTabord une petite cellule prfes d'une ville 
d'figypte nomm6 H£racfce, et y demeufa quelque temps ; raais 
6tant important par les visites qu'on lui faisait, il se transporta 
ailleurs pour y vivre dans une plusgrande retraite. Tandis qu'il 
se flattait d'y vaquer avec plus de tranquillit6 d' esprit aux exer- 
cicesde son 6tat, le d6mon suscita contre lui un faux frfere du 
voisinage, 4 qui ilinspira une si grande jalousie contre lui, qu'il 
ne cessa de la traverser et de lui faire de la peine. 

Motius crut que le meilleur moyen de gu6rir ce frfere de sa ja- 
lousie, 6tait de c6der la place et de se retirer ailleurs. II s'en 
retourna au village ou il avait pris naissance, et batit une cellule 
dans laquelleil s'enferma enticement. Cependanttes anciensdu 
d6sert qu'il avait quittfe en ayant appris le sujet, voulurent r6- 
concilier avec lui celui qui en 6tait la cause, et 1'ayant pris avec 
eux ils s'en allferent vers le village. Quand ils furent arrives k 
une certaine distance, ils dirent k celui-ci de s'arrfeter auprfes 
d'un autre solitaire appelG Sor&3 qui demeurait Ik, et lui don- 
nferent en garde leur manteau de peau qu'ils portaient dans le 
voyage, en attendant qii'ils eussent pr6venu Motias. Ils conti- 
nuferent ensuite leur chemin vers la cellule ; et ayant frapp6 k la 
porte, Motius leur demanda, en leur r6pondant de la fenfitre, ce 
qu'ils avaient fait de leurs manteaux. Nous les avons laisses, lui 
<tirent-ils, chez l'abb6 Sorfes entre les mains du fr6re, et ils le lui 
nommferent en mfime temps. A peine Motius Feut entendo nommer, 
qu'il pit une hache, brisa la porte de sa rSclusion, et sans s'ar- 
rfcter avec ces anciens, il courut vers son ennemi, s'inclina le 
premier, s'humilia devantlui, et 1'embrassa tendrement ; ensuite 
il l'introduisit avec les autres dans sa cellule, ou aprfes les avoir 
trails de son mieux pendant trois jours, il retourpa en leur com- 
pagnie k la cellule qu'il avait quitt6e k cette occasion. 

C'est ainsi que ce saint solitaire sut pratiquer les maximes 
<Thumilit6 et de charity qu'il inspirait aux autres ; car il disait 
que la veritable humility consiste k pardonner facilement les 
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fautes que nos frferes ont commises contre nous, et qu'ilfallait les 
pr6venir sans attendre qu'ils nous en tfemoignassent leur regret. 
II ajoutait que c'6tait le propre de cette vertu, de ne point s'irriter 
contre les autres, et de ne pas non plus leur donner occasion de 
s'irriter contre nous. 

II donna aussi cet excellent avis sur Fhumilit6 a un frfete, qui 
lui demandait comment il devait sc conduire lorsqu'il demeurait 
avec d'autres frferes, ainsi qu il se l'6tait propose. « Si vous fetes, 
lui dit-il, dans le dessein de vous retirer avec d'autres frferes, ne 
cherchez pas a vous faire un nom, en disant que vous voulez 
vivre retir6 des autres, ou que vous ne voulez pas manger comme 
les autres ; cela ne servirait qui vous faire consid6rer comme un 
religieux plus recueilli ou plus austfere, et ce serait le moyen de 
T&re moins, parce que vous seriez importun6 de visites ; car les 
homines courent aussitdt, lorsqu'ils entendent dire quelque chose 
d'extraordinaire de quelqu'un. 

« Tenez done pour maxime k quelque endroit que vous vous 
retiriez, d6s que vous fetes avec des personnes bien r^glfees et 
solidement pieuses, de vous conformer i leurs usages, sans 
chercher a vous distinguer par des pratiques singuliferes : vous 
vous trouverez par li au niveau des autres ; vous n'attirerez sur 
vous les regards de personne, parce que vous serez confondu 
avec eux par la mfeme rfegle de conduite, et en 6vitant les pteges 
de la vanit6, vous vous conserverez dans Thumilitfe. » 

Dieu, qui se plait a 61ever les humbles autant qu'ils cherchent 
k s'abaisser, honora Motius du don de miracles, et il fut fait 
6vfeque. Ileut un disciple appelS Isaac, qui fut 6galement or don n^ 
^vfeque par saint Gyrille d'Alexandrie; mais nous ne savons rien 
des circonstances de leur ordination ni des steges qu'ils occu- 
pferent. 

FIN DU DEUXlfcME VOLUME. 
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Page 17 et suivantes, dans le titre des pages, au lieu de : 
Solitaires de Pherme. — Desert de Scite, lisez : Desert de 
Sdte. 
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